
HISTOIRE NATURELLE

DROGUES SIMPLES

TROISIEME PARTIE
ZOOLOGIE

CARACTERESDES ANIMAUX.

Les vdgötaux ont des organcs nutrilifs exlörieurs, se reproduisent
par generation, et vivent oii ils sont nes.

Les animaux ont en general une Organisation beaucoup plus compli-
quee; ont des organes nutritifs interieurs, peuvent se mouvoir et
chercher leur nourriture; executent leurs mouvements selon leur
volonte'; enfln ont des sens dont les ve"ge"laux sont depourvus.

Pendant longtemps on a partage les animaux en deux grandes divi-
sions fondees sur la prösence ou sur l'absence d'un corps central
osseux, nomme colonne epiniere ou verabrede. Les animaux qui offraient
cette colonne etaient nommes vertebres, et les aulres invertebris. Les
Premiers renfermaient les mammiferes, les oiseaux, les reptiles et les
poissons; les seconds, les mollusques, les vers, les crustaces, les insectes
et les zoophijtes. Mais, comme l'a observe" G. Guvier, cette Classification
qui semble etablir une egale distanco entre les mammiferes et les oi¬
seaux, par excmple, qu'entre les mollusques, les vers ou les insecies, est
loin d'etre satisfaisante; il convient d'en chercher une qui lasse mieux
ressorlir le plus ou moins de dillerence qui existe entre ces classes.

Si donc « on considerc 1c regne animal (!) en se debarrassant des
prejuges elablis sur les divisions anciennement admises, et n'ayant
egard qu'äl'organisalion et ä la nature des animaux, et non pas ä leur
grandeur, ä leur utilite, au plus ou moins de connaissance que nous
en avons, ni ä toutes les autres circonslances accessoires, on (rouvera
qu'il existe quatre formes principales, quatre plans generaux, si l'on
peut s'expriirer ainsi, d'apres lesquels tous les animaux semblent avoir
<5te modelös, et dont les divisions ulterieures, de quelque litre que les
naturalistes les aient decorees, ne sont que des modificalions assez
legeres, foudues sur le developpement ou l'addition de quelques par-
ties qui ne changent rien ä l'essence du plan.

« 1. Dans la premiere de ces formes, qui est celle de l'homme et des
animaux qui lui ressemblent le plus, le cerveau et le tronc prineipal

(1) G. Cuvier, Le regne animal distribuid'apr&s soll Organisation. Paris, 1817
et 1829.
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du Systeme nerveux sont renfermes dans une enveloppe osseuse qui se
composo du cräne et des vertebres; aux cötes de ceüe colonne mi-
toyenne s'attachent les cötes et les os des membres, qui forment la char-
pente du corps; les muscles recouvrent en genßral les os qui les sup-
portent, et les visceres sont renfermes dans la töte et dans le tronc.

(( Nous appellerons les animaux de cette forme les animaux vertebres.
« Ils ont tous le sang rouge, im coeur museulaire; une bouche ä

deux machoires placees l'une au-dessus et au-devant del'autre; des
organcs distinets de la vuc, de 1'oui'e, de l'odorat et du goüt, places
dans les cavites de la face; jamais plus de quatre membres, des
sexes toujours separt5s, et une distribution ä peu pres la mime des
masses medullaires et des prineipales branches du Systeme nerveux.

« En examinant de plus pres chacune des parties de cette grande
s6rie, on y trouve toujours quelque analogie, meine dans les cspeces
les plus eloignees l'une de l'autre, et Ton peut suivre les degradations
d'un mOme plan, depuis l'homme jusqu'au dernier des poissons.

(( II. Dans la deuxieme forme, il n'y a point de squelette ; les muscles
sont attaclies seulement ä la peau, qui forme une enveloppe molle,.
contractile en divers sens, dans laquelle s'engendrenl, en beau-
coup d'especes, des plaques pierreuses, appelees coquilles, dont la
position et la produclion sont analogues ä Celles du corps muqueux; le
Systeme nerveux est avec les visceres dans celte enveloppe generale, et
se compose de plusieurs masses eparses, reunies par des filets nerveux,
dont les prineipales, placees sur l'oesophage, portent le nom de
cerveau. Des quatre sens propres on ne distingue plus que les organes
de celui du goüt et de celui de la \aie; encore ces derniers man-
quent-ils souxenl. Une seule famille montre des organes de l'ouie. Du
reste, il y a toujours un Systeme complet de circulation, et des organes
particuliers pour la respiration. Ceux ds la digestion et des secretions
sont ä peu pres aussi compliques que dans les animaux vertebres.

« iNous appellerons ces animaux, animaux mollusques.
« Quoique le plan general de leur Organisation ne soit pas aussi

uniforme, quanl ä la configuration exlerieure des parties, que celui
des animaux vertebres, il y a toujours entre ces parties une res^em-
blance au moins du meme degre dans la structure et dans les fonctions.

« III. La troisieme forme est celle qu'on observe dans les insectes,
les vers, etc. Leur Systeme nerveux consiste en de longs cordons regnant
le long du venire, renfles d'espace en espace en noeuds ou ganglions.
Le premier de ces nosuds, place au-dessus de l'cesophage et nomine
cerveau, n'est guere plus grand que les autres. l/enveloppe de leur
tronc est divisee par des plis transverses en un certain nombre d'an-
neaux, dont les teguments sont tantöt durs, tantöt mous, mais oü
les muscles sont toujours attaclies ä l'interieur. Le tronc porte souvent
a ses cötes des membres articules; mais souvent aussi il en est de-
pourvu.

« Nous donnerons ä ces animaux le nom ä'animaux anneles.
« C'est parmi eux que s'observe le passage de la circulation dans des

vaisseaux fermes ä la nutrilion par Imbibition, et le passage correspon-
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dant de la respiration dans des organes circonscrils ä celle qui se fait
par des [racbees ou vaisseaux acriens repandus dans lout lc Corps.

« Les organes du goüt et de la vue sont les plus disiincls cliez eux :
une seule famille en montre pour Foule. Leurs maclioires, quand ils
en onf, sont loujours lal(5rales.

« IV. La quairieme forme, qui embrasse les animaux connus sous le
nom de zoophytes, peut aussi porter le nom &'animaux rayonnes.

« Dans tous les precedenls, les organes du mouvement et des sens
ßtaient disposes symetriquement aux deux cötes d'un axc : il y a une
face posterieure et une face anterieure dissemblables. Dans ceux-ci,
ils le sont cornmc des rayons autour d'un centre, et cela est vrai müme
lorsqu'il n'y a que deux series, caralors les deux faces sont semblables.

« Ils approcbent de l'homogeneite des planlos; on ne leur Yoit ni
Systeme nerveux bien dislinct, ni organes de sens particuliers; ä peine
apergoit-on dans quelques-uns des -vcsliges de circulation, leurs or¬
ganes respiratoires sont toujours ä la surface de leur corps; le plus
grand nombre n'a qu'un sac sans issue pour lout inleslin, et les der-
nieres familles ne prfeentent qu'une sorte de pulpe homogene, mobile
et sensible. »

Yoici le tableau de ces quatre divisions avec les classes qu'on y a
admises.

EMBRANCHEMENTS.

I. Vertebbes.,

Mammifercs.
Oisoaux.
lieptiles.
Batraciens.
Poissons.

II. Anneles.

Ai'ticulcs.

Vers.

ANIMAUX.

Insoctes.
Myriapodes.
Arachnides.
Crustaces.
Ch-rhipodes.
Annelides.
Rotateurs.
Entozoaires.

III. MOLLOSQOES. . .

IV. Rayonnes ol !
Zoophytes..

Ceplialopodes.
Gastero])odes.
Pteropodes.
Acephales.
Brachiopodes.
Tuniciers.
Bryozoaires.

Echinodermes.
Polypös.

Infusoires.
Spongiaires.



PREMIER EMBRANCHEMENT

AXDIAUX VBRTEBBIäS

PREMIERE CLASSE

LES MAMMIFERES

« Les mammiieres doivent etre placäs ä Ja töte du regne animal, non-
seulement parce que c'est la classe ä laquelle nous appartenons nous-
memes, mais encore parce que c'est celle de toutes qui jouit des
fucultes les plus multipliöes, des sensations les plus dölieates, des
mouvements les plus varife, et oü l'ensemble de toutes les proprietös
parait combinß pour produire une intelügence plus parfaite et plus
susceptible de perfectionnemenl (i).

« Les mammiferes sont, en general, disposes pour marcher sur la
terre, et pour y marcher avec force et continuite" : quelques-uns
cependant peuvent s'elever dans l'air au moyen de membres prolongös
et de membranes elendues; d'autres ont les membres tellemenl
raccourcis, qu'ils ne se meuvent aisement que dans l'eau, mais ils ne
perdent pas pour cela les caraclöres genöraux de la classe.

« Ils ont tous — la machoire superieure fixee au cräne, l'inferieure
composöe de deux pieces seulement, articulee par un condyle saillant ä
un temporal fixe; — le cou de sept vcrtebres, hors une seule espeee
qui en a neuf; — les cötes anterieures attachees en avant, par des par-
ties carlilagineuses, ä un stermm forme d'un cerlain nombre de pieces
ä la flle. Leur exlremite de devant commence par une omoplate non
articulee, mais seulement suspendue dans les chairs, s'appuyant sou-
vent sur le sternum par un os intermßdiaire nomme clavicule; cette
exlremite se continue par un bras, un avant-bras et une inain formee
elle-möme de deux rangees d'osselets appeles poignet ou carpe; d'une
rangee d'os nomm§e metucarpe, et de doigls composes chacun de deux
ou trois os nommes phalanges.

« Si l'on excepte les cetaces, ils ont lous la premiere partie de l'ex-
tremite posterieure fixee ä l'epiue et formant un bassin qui, dans la
jeunesse, se divise en trois paires d'os : l'ileon qui tient ä l'epine, le
•puhis qui forme la ceinture anterieure, et Yischion qui forme la poste¬
rieure. Au point de röunion de ces trois os est la fosse oü s'articule la

(1) Voyez A. E. Brehm, la Vie des animaux. Mammiferes. Paris, 1870,
2 vol. in-S.
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cuisse, qui porle elle-meme la.jam.be, formee de deux os, le tibia et le
perone; cette extremis est terminee par le pied, lequel se compose de
parties analogues ä Celles de la main, savoir : d'un tarse, d'un metatarse
et de doigts.

« La tete des mammiferes s'articule toujours par deux condyles sur
leur atlas ou premiere vertebre. Leurcerveau se compose toujours de
deux hemispheres, reunis par une lame medulaire dite corps catleux,
renfermant deux ventricules, etenveloppant les quatrepaires de tuber-
cules appelees Corps calleux, couckes optiques, nates et festes. Entre les
couches optiques est un troisieme ventricule qui communique avec le
quatrieme situe sous le cervelet; les jambes du cervelet forment tou¬
jours sousla moelleallongee une proeminence transverse appel&e pont
de Varole.

« Leur ocil, toujours löge dansun orbite, preserve' par deux paupieres
et le veslige d'une troisieme, a son cristallin fixe par le proces ciliaire,
et sa sclerotique simplement celluleuse.

« Dans leur oreille, on trouve toujours — une cavite nommee ccdsse,
qui communique avec l'arriere-bouche par un canal nomme trompe,
qui est fermee au dehors par une membrane nommee tynvpan, et con-
ticnt une chaine de quatre osselets appeles marteau, enclume, lenticu-
laire et edier; — un vestibule sur l'entree duquel appuie l'etrier et qui
communique avec trois canaux semi-circulaires ; —enfin un limacon
qui donne par une de ses rampes dans la caisse, par Lautre dans le
vestibule.

« Leur cräne se subdivise comme en trois ceintures, formees : l'an-
terieure par les deux os frontaux et l'ethmoidc; l'intcrmediaire par les
parietaux etle sphenoide; la posterieuro par l'occipital. Entre l'occi-
pital,les parietaux et le sphönoide, sont intercales les temporaux, dont
une partie appartient ä la face.

« Leur face est essentiellement formee par les deux os maxillaires,
entre lesquels passe le canal des narines, et quiont, en avant, les deux
intermaxillaires, en arriere les deux palatins; entre eux descend la
lameirnpaire derethmoide, nomm§e vomer; sur les entrees du canal
nasal sont les os propres du nez; ä ses parois externes adlierent les
cornets ant6rieurs; les cornels superieurs appartiennent ärethmoide;
le jugal unit de chaque cölö Los maxillaire au temporal et souvent au
frontal; enfin le lacrymal occupel'angle interne de l'orbite etquelque-
fois une partie de la joue. Ces os, de möme que ceux du eränfl, pre-
sentent des subdivisions plus nombreuses dans l'etat du foetus.

« Leur langue est toujours charnue et attachee ä un os appelö hyo'ide,
compose de plusieurs pieces, et suspendu au cräne par des ligaments.

« Leurs poumons, au nombre de deux, divisös en lobes, composes
d'une infinite de cellules, sont toujours renfermfis sans adherence dans
une cavite formee par les cötes et le diaphragme, et tapissee par la
plevre; l'organe de la voix est toujours ä l'extremite superieure de la
tracbcc-arlere; un prolongement charnu, nomme volle du palais,
ötablit une communication directe entre leur larynx et leurs arriere-
narines.
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«Leur coeür presento quatre eavites dcmt deux nomme'es ventricules
et deux oreillettes. 11s ont la circulation du sang complote, c'est-ä-dire
quela lotalitö du sang qui revient des exlremites du corps passe par le
pouraonavant de retourneraux exlremites pour los viviflerde nouveaü.

Les mammiferes, ä l'exception des cetaces, qui vivent entierement
dans l'eau, ont la peau garnie de poils; leur cavitö abdominale est
tapisse"e d'une mcmbranc nommce peritoine, et leur canal intestinal est
suspendu tum repli de ee periloine nomme mesentere; l'urine, retenue
pendant quelque temps dans une vessie, sort dans les deux sexes, äun
tres-pelit nombre d'exceptions pres, par les orifices de la generation.

« Dans la presque folalite des mammiferes, la gönöration est essen-
tiellement vivipare, e'est-ä-dire que le foetus, immediatement apres
la eonception, descend dans la matrice, enferme dans ses enveloppes,
dont la plus exterieure est nommce chorion, et l'inte'rieure amnios; il
se fixe aux parois de la malrice par un ou plusieurs plexus de vais-
seaux, appelds plaeenta, qui efablissent entre lui et sa mere une com-
municalion d'oü il tiro sa nourriturc. La eonception exige toujours un
accouplement effectif, pendant lequcllespermc du male estlance dans
la matrice de la femelle. l.es petits se nourrissent pendant quelque
temps, apres leur naissanee, d'une liqueur parficuliere nommdc lait,
produüe par les mamelles. Ce sont ces mamelles qui ont valu ä la
classe le nom de mammiferes, attendu que, lui etant exclusivement pro¬
pres, elles la distinguent mieux des autres classes qu'aucun autre ca-
raclere exterieur (1). »

Division des mammiferes en ordres. « Les caracteres qui etablissent
les diversites essentielles des mammiferes entre cux sont pris des
organes du loucher, d'oü depentl leur plus ou moins d'habilete ou d'a-
dresse, et des organes de la manducation, qui deferminent la nature de
leurs aliments, et cntrainent apres eux non-seulement lout ce qui a
rapport ä la fonclion digestive, mais encore une foule d'autres difle-
rences, relatives meme ä 1'intelligence.

« La perfection des organes du touclier s'cstime d'apres le nombre
et la mobilife des doigts, et d'apres la maniere plus ou moins profonde
dont leur exfremite est enveloppec dans Vongle ou le sabot. Un sabot
qui enveloppe tout ä fait la parlie du doigt qui touche ä terre y ömousse
le tact et rend le pied incapable de saisir. L'extremo oppose a lieu
quand un ongle, formö d'une seule Lame, ne couvre qu'une des faces
du bout du doigt etlaisseä lautre face toute la delicafesse du touclier.

« Laregime se juge par les dents mächeliöres ou molaires, a la forme
desquelles röpond toujours l'articulation des mäclioires.

« Pour couperde la chair,ilfaut des machelieres trancliantes commo
une scie, et des mächoires serrees comme des ciseaux qui ne puissent
que s'ouvrir et fermer.

« Pour broyer des grains ou des racines, il faut des machelieres ä
couronne plate, et des mächoires qui puissent se mouvoir horizontale-

(1) Tous ces caracteres et les suivants sont extraits presque textuellement
de Cuvier. Regn? animal.
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menf; il faut encore, pour que Ja couronne de ces dents soit toujours
inegale comme unemeule, quesa substance soit formeede parties ine-
galement dures, et dont les unes s'usent plus vite que les autres.

« Les animaux ä sabot sont tous de necessitö herbivores ou ä cou-
ronnes de muchelieres plates, paree que leurs pieds ne leur permet-
Iraient pas de saisir une proie vivante.

« Les animaux ä doigts pourvus d'ongles, ou ongiiicules, elaientsus-
ceptibles de plus de vari£tes : ilyen a de tous les regimes, et, oulrela
forme des machelieres, ils different encore beaucoup entre cux par la
mobilile et la delicatesse des doigts. On a surtout saisi ä cct egard un
cnractere qui influe prodigieusement sur l'adresse et multiplie leurs
moyens d'industrie: c'est la faculle d'opposer le pouce aux autres doigts
pour saisir les pluspetiles clioses, ce qui constitue lamain proprement
dite; faculte qui est portee ä son plus haut dcgr6 de perfection dans
i'homme, oül'extremile anterieure tout entiere est libre et peut etre
employee ä la prehension.

« Ces diverses combinaisons, qui determinent rigoureusement la
nature des divers mammiferes, ont donne Vieu ä distinguer les ordres
suivants :

« Parmi les onguicules, le premier qui est en meme temps privi-
legie sous tous les autres rapports, I'homme, a desmainsauxextremites
anterieures seulement; ses exlremites posterieures le soutiennenf dans
une Situation verlicale.

(i L'ordre le plus voisin de riiomme, celui des quadrumanes, a des
mains aux qualre extremilös.

« Un autre ordre, celui des carnassiers, n'a point de pouce libre et
opposable aux extremites anterieures. Ces trois ordres ont d'ailleurs
chaeun trois sortes de dents, savoir : des machelieres, des canines et
des incisives.

« Un quatrieme ordre, celui des rongeurs, dont les doigts different
peu de ceux des carnassiers, manque de canines et porte en avant
des incisives disposees pour une sorte toute particuliere de mandu-
cation.

« Viennent ensuite des animaux dont les doigts sont dejäfort genes,
fort enfonces dans de grands ongles le plus souvent crochus, et qui
ont encore cette imporfection de manquer d'incisives. Quelques-uns
manquent meme de canines, et d'autres n'ont pas de denls du tout.
Nousles comprenons tous sous le nom ü'identis.

« Celle distribution des animaux onguiculös serait parfaite et forme-
rait une chaine tres-röguliere, si la Nouvelle-Hollande ne nous four-
nissailpas une petite chaine collaterale, composee des animaux ä bourse
ou marsupiaux, dont tous les genres se tiennent cnlre eux par l'en-
semble de Vorganisation, et dont cependant les uns repondent aux car¬
nassiers, les autres aux rongeurs et les troisiemes aux edentes, par les
denls et par la nalurc de leur regime.

« Les animaux ä sabots ou onguUs, moins nombreux, ont aussi moins
d'irregularitös.

« Los ruminants composent un ordre tres-distinet par ses pieds
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fourchus, sa miiehoire superieure sans vraies incisives, et ses quatre
eslomacs.

« Tous les autres quadruples a sabots se laissent reunir en un seul
ordre quo j'appellerai pachydermes ou jumenta, exccpte' l'elephant, qui
pourrait faire un ordre ä part, et qui se Ue par quelques rapports eloi-
gnes avec l'ordre des rongeurs.

« Jüifin viennent des mammiferes qui n'onl point du tout d'extre-
mites posterieures, et dont la forme de poisson et la vie aquatique
pourraient engager a faire Line classe parliculiere, si, pour tout lc resle,
leur economic n'efait pas Ja meme que dans la classe oü nous les lais-
sons. Ce sont laspoissons a sang chaud des anciens, ou les cetaces, qui,
röunissant ä la force des autres mammiferes l'avantage d'etre soutenus
par l'element aqueux, comptent parmi eux les plus gigantesques de tous
les animaux. »

Voici le tableau de cctte division des mammiferes en neuf ordres :

MAMMIFERES.

dos mains ct\ bres thoraciques seule- Bi»mes.
/ VeY.tablemeat un Systeme nient; statioa verticale.
/ „ivipares; l dentaire , Des mams a UI mera-
I les petita I complet. f bres_ thoraraques et ab- J QummumB.

naissant avec 1 . Uommaui.............
Iimii'S OH'anes / / &y5teme dentaire ,
dejä forines, \ N'avanl pas «omplet, ou trois sor- Cuiuanu.

etiiese 1 de"mains, l tes de aeau..........[
greflant pas ä i le ponee ] / m ^ ac „

Avant I" la tetine | n'etant pas J« R °™ E™ S-
des ongles. / de leur merc. I opposable | \ V,"' '

n ' < \ aus autres Systeme } M™« M
onguicnles. \ \ doigts. [dentaire l mcisWes

\ ^ I et quel- < Edentbs.
J qucf'ois i( des autres 7
\ dents. 1

_.. _ Imparfaitement vivipares; les petits naissant dans/
- ^ ' ; im grand etat d'imperfection, et, en geiieral, se deve- \ jw.ttSÜPI.

\ loppant dans uns poche exterieure, oü ils sont fixe's ä j "ÜX'
\ la tetine de leur mere.. ■............................ '
/ Mode de digestion directe; les aliments parvenus j

- Avant 1 ^ans l*estoiiiac,qui est simple, ne remontent pas dans >Pachydermes.
*« des sabots I ' a '>0IIC'ie pour subh- une seconde mastication ......... }
%? \ m, ' < Mode de digestion compliquö; les aliments, tombes j

1 onaules 1 dans un premier estomac ; remontent dans la bouche f » DMmAHTg
" e ' f pour etre ruminds, et redescendent ensuite dans les au- (

\tres cavitös stomacales ............................. )
A;ant les membres tout ä fait obliteres; nageoire horizontale ä l'extremite } rä TtCia

de la queue; peau uue ................................................. )

ORDRE DES BIMANES.

Lhonime,

L'homme forme ä lui seul (out Fordre des bimanes; son Orga¬
nisation differe tres-peu de celle d'un grand nombre d'autres
mammiferes; mais il est place bien au-dessus de tous par Fintel-
ligence admirable dont il a <He dou6 par la nature.

Le corps entier de l'homme est dispose pour la slation verlicale.
Son pied bien different de celui des singes, est large et muni

i
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d'un talon renfle, sur lequel porte verücalement la jambe; les
doigls en sont courls et peuvent ä peine se ployer; le pouce,
plus long et plus gros que les autres, est place sur la meme li-
gne et ne leur est pas opposable; les muscles qui retiennent le
pied et la cuisse dans 1'etat d'extension sont plus vigoureux que
chez aucun autre mammifere, et forme les saülies du mollet
et de la fesse; le bassin est plus large, ce qui ecarte les cuisses
et les pieds, elargit la base du corps et en facilile Vcquüibre;
latete, dans cette Situation verticale, est en equilibre sur le

tronc, parce que son arliculation est alors sous le milieu de sa
masse.

L'homme doit se tenir sur ses pieds seulernent; il couserve
1'entiere liberte de ses mains pour les arts, et ses organes des sens
sont silues plus favorablement pour l'observation.

« Aucun animal n'approehe de l'homme pour la grandeur re¬
lative et les replis des hemispheres du cerveau, c'est-ä-dire de
la partie de cet organe qui sert d'instrument principal aux Ope¬
rations intellectuelles; la partie posterieure du meme organe s'e-
tend en arriere de mam'ere ä recouvrir le cervelet; la forme
meme du cräne annonce cette grandeur du cerveau, comme la
petitesse de la face montre combien la partie du Systeme nerveux
affectee aux sens externes est peu predominante (1).

(( L'homme a une preeminence parliculiere dans les organes
de la voix; seul des mammiferes, il peut articuler des sons; la
forme de sa bouche et la grande mobilitc de ses levres en sont
probablement les causes : il en resulle pour lui un moyen de
communication bien precieux, car les sons varies sont, de tous
les signes que l'on peut employer commodement pour la trans-
mission des idees, ceux que l'on peut faire percevoir le plus loin
et dans .plus de directions ä la Ibis.

L'homme parait fait pour se nourrir principalement de fruit?,
de racines et d'autres parlies sueculenfes de v6getaux; ses mains
lui donnent la facilite de les cueillir; ses mächoires courtes et de
force medioere, d'un cöte, ses canines egales aux autres denls,
et ses molaires tuberculeuses, de l'aulre, ne lui permetlraient
guere ni de paitre de l'herbe ni de devorer de la chair, s'il ne
prepavait ses aliments par la cuisson; mais, une fois qu'il a pos¬
söde le l'eu, et que ses arts l'ont aide ä saisir ou tuer de loin
les aniraaux, tous les elrcsvivants ont pu servir ä sa nourriture,
ce qui lui adonneles moyens de multiplier infiniment son espece.

h Ses organes de la digestion sont conformes ä ceux de la mas-

(I) Voyez Leuret et Gratiolet, Anatomie comparie du Systeme nerveux conri-
der4 dans ses rapports avec l'intetligence. Paris, 183 lJ-57,1 vol. et atlas.
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ticafion; son estomac est simple, son canal intestinal de lon-
gueur medioere, ses gros inteslins bien marques, son coecum
gros et coui't, augmente" d'un appendice gröle ; son foie est divisö
seulement en deux lobes et un lobule; son epiploon pend au-de-
vant des inteslins jusque dans le bassin.

« Pour completer l'idee abregee de la strueture anatomique de
rhomme, nous ajouterons qu'il a 32 vertebres, dont 1 cervicales,
12 dorsales, S lombaires, 5 saeröes et 3 coccyg'iennes. De ses cöLes,
7 paires s'unissent au sternum par des allonges cartilagineuses,

el se nomment vraies cdtes; les 5 paires
suivantes sont nommöes fausses cutes.
Son eräne {pg. 823) ä l'etat adulte, a
lmil os, savoir : im occipito-basilaire,
deux temporaux, deut pariötaux, un
frontal, im etbmoiide et un spheno'ide.
Les os de la face sont au nombre
de quatorze : deux maxülaires, deux
jugaux, dont chaeun Joint le tempo¬
ral au maxillaire du meme cöte par

uno espece d'anse nommec arcade zygomatique; deux nasaux,
deux palatins en arriere du palais, un vomer entre les narines,
deux cornets du nez dans les narines, deux lacrymaux aux cötes
internes des orbites, et Tos unique de la mächoire inferieure.
Chaque mächoire a 16 dents, ä savoir : 4 incisives tranchantes,
au milieu; deux canines pointues, ä la suite; et 10 molaires üi
couronnes lubercuieuses aux extremites, 5 de chaque cöle :
en tont 32 dents, qui sont de longueur sensiblement ägale.
L'omoplate a, au bout de son epine ou arete saillante, une tu-
börositö dite acromion, älaquelle s'attache la clavicule, et, au-des-
sous de son articulation, une pointe nommee bec coracoide, pour
l'attache de quelques muscles. Le radius (os anterieur de l'a-
vant-bras) tourne complötement sur le cubitus, ä cause de la ma¬
ttiere dont il s'articule avec Yhumerus. Le carpe a Iiuit os, qua-
tre pour chaque rangee ; le tarse en a sept. Ceux du reste de la
main et du pied se comptent aisemenl d'apres le nombre des
doigts (1). »

Quoique l'espece humaine paraisse unique, puisque tous les
individus peuvent se meler indistinetement et produire des in-
dividus feconds, on y remarque cependaut, suivant les pays et

(1) Voy. Beaunis et Bouchard, Nouveaux ele'menls d'anatomie descriplice
V edition. Paris, 1873.

(*) o, os occipital; (, os temporal; p, os parietal; ft os frontal; n, os nasal; /, os jugal
ou os de la pommette; hjj, os de la mächoire supeVieure; mi, 03 de la mächoire infe¬
rieure.
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les climats, des diffe>ences qui transmettentindefiniment par la
genöralion, tanfc que les races ne se melent pas : aussi ne peut-on
pas se refuser ä admettre dans cette espece unique plusieurs va¬
rikös distinctes (1).

Les peuples qui habitent l'ancien monde paraissent appartenir
ä trois varieHes principales, design6es sous les noms de race blan¬
che ou caucasique, race jaune ou mongolique, et race noire ou
e'thiopique.

La race caucasique se distingue par la beaute de l'ovale
que forme la töte, par le döveloppement de son front, la position
horizontale de ses yeux, le peu de saillie de ses pommettes et de
ses mächoires, ses cheveux longs et lisses, et la couleur blanche
rosöe de sa peau. Elle occupe toale l'Europe, l'Asie occidentale
jusqu'au Gange et la partie septentrionaie de l'Afrique; mais on
la croit originaire des monlagnes du Gaucase, ce qui lui a valu son
nom.

La -race nvongoiiquc a \a iace ap\aüe, le front bas, oblique et
carrö, les pommettes saillantes, les yeux etroits et obliques, la
barbe gröle, les cheveux droits et noirs, et la peau oh'vatre. Elle
paralt originaire des monts Altai, d'oü eile a envahi toute la St-
börie Orientale, le Kamtschatka, les lies Aleuüennes, l'Amörique
russe, la Chine, la Corte, le Japon, les lies Mariannes et les Phi¬
lippines. Elle s'est ötendue aussi dans les regions glacöes de l'an¬
cien liemisphere depuis l'embouchure de la L6na jusqu'au cap
Nord, et parait avoir produit les peuples abätardis connus sous les
noms de Samoiedes et de Lapons. Ilepandue au midi dans les lies
Moluques, mais melangee sans doute ä la race blanche, eile a
produit la grande faniille malaise, qui differe ä quelques ögards
de l'une et de l'autre.

La variete" m-gre ou ethiopique, est caract6ris6e par son
cräne comprim6, son nez ecrase, ses mächoires saillantes, ses
levres lippues, ses cheveux laineux et crepus, et sa peau plus ou
moins noire. Elle est confinee en Afrique au midi de l'Atlas, et
paralt se composer de plusieurs races distinctes, telles que la
mozambique, la bosc/nmanne et la Itottentote.

La population primitive de l'Australie et d June partie des ar-
chipels de l'Oc&inie est aussi une race noire qui a beaucoup de
rapports avec la mozambique.

Enfin les peuples indigenes de l'Amerique, quoique gönörale-
ment remarquables par leur teint cuivre, leur nez saillant, leurs

(1) Voy. J. G. Prichard, Hist. nat. de l'homme, traduit par Roulin. Paris,
1843, 2 vol. in-S. — Omalius d'Halloy, Des races humaines, ou Elements d'eth-
nograpläe. Paris, 1845, 1 vol. in-8. — Quatrefages et Hamy, Crania ethnica,
les cränes des races humaines. Paria, 1811-1816.
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yeuxgrands ouverls, leurs cheveux Iongs et leur barbe rare, pa-
raissent deriv6s de deux races differentes, dont J'une provenant
de la Mongolie, aurait suivi, du nord au sud, Ja cöte occidentale
du nouveau conlinenl jusqu'au centre de l'Amerique meridionaie,
et dont l'aulre, arrivee par lenord-est, et plus rapprochöe de la
race caucasique, se serait etendue du fleuve Saint-Laurent ä la
Floride et de l'ocean Atlanlique jusqu'aux montagnes Rocheuses,
ä travers le bassin du Mississipi.

Les medicamenls que Von tirait aulrefois de l'homme sont
tomb£s en desuötude.

On employait le cräne pulverisö contre l'epilepsie, et la graisse
dans les douleurs arlhritiques,

Le lait de femme est encore quelquefois recommande comme
analeptique (1);

L'urine sert dans l'art de la leinture et pour la preparation de
l'orseille et des tournesols.

ORDRE DES OUADRUMANES.

Les quadrumanes se rapprochent beaucoup de l'homme par leur
cerveau ä (rois lobes de chaque cöte, dont le posterieur recouvre le

cervelet;par leur fosse temporale separee
de l'orbite au moyen d'une cloison osseuse
(/ig. 824); par leurs yeux diriges en avant,
leur Systeme dentaire, leur canal intestinal,
leurs mamelles au nombre de deux seule-
ment et placäes sur la poitrine : enfln par
leur verge pendanfe; mais ils s'en dis/in-
guent par leurs pieds de derriere dont le
pouce est libre et opposable ä des doigts
longs et flexibles comme ceux de la maio,

ce qui leur permet de monier sur les arbres avec une grande faeilite,
tandis qu'ils ne se liennent et ne marchent debout qu'avec peine, leur
pied ne posant alors que sur le tranchant extevieur et leur bassin e/roit
ne favorisant pas l'equilibre. Ils s'eloignent d'ailleurs de nofre forme par
degres, en prenant un museau de plus en plus allonge, une queue,
une marcbe plus exclusivement quadrupede; neanmoins la liberle de
leurs avant-bras et la conformation de leurs mains leur permettent
ä tous beaucoup d'actions et de gestes semblables ä ceux de l'homme.
On les divise en trois familles comprenant les singes, les ouistilis et les
makis.

(1) Voy. Vernois et Becquerel, Du lait chet la femme dans l'itat de sante
et dans (Hat de maladie. Paris, 1853, in-S. — Dormo, ConseVs aux meres sur
la maräere d'elever les enfanls nouveau-nes, 5° edition. Paris, 1875, in-18.

(*) o, os occipital; t, os temporal; p, os parietal; f, os frontal; j, osjugal; ms, os de la
mächoire superleure; mr, os de la mächolre hiferieure.

txsi

Fig. Sil. — Tete de
non callitrichc [*).
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Les singes ont ächaque mächoire quatre dents incisives droites,
et des ongles plats ä tous les doigts; leurs molaires n'ont, comme
les nötres, que des tubercules mousses, et ils vivent essenlielle-
ment de fruits; mais leurs canines, depassant les autres dents,
leur fournissent une arme qui nous manque, et qui exigent un vide
dans la mächoire opposee, pour s'y loger quand la bouche se
ferme. On les divise en deux tribus, sous la designation de sin¬
ges de l'ancien continent et de singes du nouveau continent. Les pre-
miers ont le meme nombre de molaires qne 1'homme, ont pres-
que toujours des cal!osil6s aux fesses, jamais dequeue prenante,
et souvent des abajoues ou poches creus6es dans les joues et
communiquant avec la bouche. Cette tribu comprend les singes
qui ressemblent le plus a 1'homme, comme le chimpanse du
Congo el de la Guinee, l'orang-outang de la Cochincliine et de
Borneo, et le gibbon, de l'archipel Indien. On y trouve egale-
ment les guenons, ou singes ä queue non prenante, ä fesses
calleuses, a. abajoues; les maca«y»es, les magots, les cynoefc-
phalcB et les mandrilles.

Les singes du nouveau continent ont quatre mäcnelieres de
plus que les aulres, ou trente-six dents en tout, la queue longue,
pas d'abajoues, les fesses velues et sans callosites, les narines
percöes aux cötes du nez et non en dessous. Les uns ont la
queue prenante, c'est-ä-dire que son extremite peut s'entortiller
autour des Corps pour les saisir comme le ferail une main, ce
qui leur permet de se suspendre aux branches des arbres, de s'y
balancer et de se lancer d'un arbre ä un autre. On leur donne
le nom general de sapajous. Cenx dont la queue n'est pas pre¬
nante portent les noms de sagouins et de sakis.

Les ouistitis forment une petite famille longtemps confondue
avec les makis, dont ils offrent la tete ronde, le visage plat, les
narines laterales, les fesses velues, etc.; mais ils n'ont que vingt
molaires comme les singes de l'ancien continent, et leurs pouces
de devant s'ecartent si peu des autres doigts qu'on hesile a leur
donner le nom de quadramanes.

Les makis ou uemuriens ont les quatre pouces bien developpös
et opposables aux autres doigts; mais ils presentent dans leur
Systeme dentaire des caracteres qui les rapprochent des insecti-
vores ou des 6dentes. Ils comprennent les malus proprement dits,
les loris et les tarsiers.

ORDRE DES CARNASSIERS.

Les carnassiers forment unereunion considerable et variec de mam-
miferes onguicules, qui possedent, comme 1'homme et les quadru-
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manes, trois sorles de dents, mais qui n'onj pas de pouces opposables
ä leurspieds de devant. Ils vivent tousde malieres animales el d'au-
fant plus exclusivement que Ienrs molaires ou mächelieres sont plus
tranchantes. Ceuxquiles ont enloul ou enpartie tubercuieuses, pren-
nent aussi plus ou moins de substances vegctales, et ceux qui les ont
herissees de poinles coniques sc nourrissent principalemcnt d'insecles.
L'articulalion de leur mächoire inferieure, dirigße en travers et serree
comme un gond, ne lui permet aucun mouvement horizontal; eile ne
peut que se fermer et s'ouvrir.

Leur cerveau, cncorc assez sillonne, n'a point de troisieme löge el
ne recouvre point le cervelet, non plus que dans les ordres suivanls.
Leur orbite n'est point separe de leur fosse temporale, dans ]e sque-
lette; leur cräne est rötrßei, et leurs arcades zygomaliques sonf ecar-
tees et relevees, pour donner plus de volume et de force aux muscles
de leurs machoires. Le sens qui domine cbez eux est celui de l'odorat,
et leur membrane pituitaire est geheralement etendue sur des lames
osseuses tres-multipliees. On les divise en trois familles fort distinctes :
les cheiropteres, les inseclivores et les carnivores.

Les ciiEiROrTEHES (1) ont encore quelques affinites avec les qua-
drumanes par leur verge pendante et par leurs mamelles placees
sur la poilrine. Leur caractere distinctif consiste dans un repli de
la peau qui pend aux cötes du cou, s'etend cntre leurs qiiatre
pieds et leurs doigts, les soutient en l'air et leur permet meme
de voler. Ils ont quatre gravides canines; mais le ■nombre de
leurs incisives varie. On les divise en deux Iribus, d'apres l'e-
tendue de leurs organes du vol. Dans les vrais chdiropleres (2),
les bras, les avant-bras et les doigts, ä l'exception du pouce,
sont excessivement allongös et forment, avec la membrane qui
en remplit les intervalles, de väritables ailes, aussi ötendues en
surface que Celles des oiseaux. Leurs muscles pectoraux ont une
epaisseur proporlionnee aux mouvements qu'ils doivent execu-
ter, et leur sternum est pourvu d'une arete pour leur donner
attache, comme celui des oiseaux. Leur pouce est court et arme
d'un ongle crochu qui sert ä ces animaux a se suspendre, dans
l'etatde repos, aux murs ou aux rochers; car ils ne posent guere
ä terre, ou ils ne ratnpent qu'avec peine. Leurs pieds de derriere
sont faibles, divises en cinq doigts egaux et armös d'ongies aigus.
Leurs yeux sont tres-petits, mais leurs oreilles, sont göneralement
tres-grandes, et forment avec leurs ailes une Enorme surface
membraneuse et sensible, qui leur sert ä se diriger dans l'obscu-
rite par la diversite des impressions de l'air. Ce sont des animaux
nocturnes et qui passent l'hiver de nos climats en lethargie. On

(1) Dans les classiflcations actuelles on fait un ordre k part des cheirop¬
teres, qu'on place immediatement apres les quadrumanes.

(2) De yßp, main, et ircipov, aile : main ailiie.

II
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les divise d'abord en roussettes et en chauves-souris: les premieres,
qui appartiennent ä l'archipel Indien, se nonrrissent en grande
partie defruits; les secondes, qui sont repandues dans les autres
parties du monde, se nourrissent principalement des insecles
qu'elles prennent au vol, et quelquefois, comme le -»ampire, du
sang des animaux.

Les insectivores ont, comme les cheiropteres, des mäche-
lieres herissees de pointes coniques, et une vie le plus souvent
nocturne et souterraine : ils se nourrissent principalement d'in-
sectes, et, dans les paj rs froids, beaucoup d'entre eux passent
l'hiver en lelhargie. Ils n'ont pas de membranes laterales propres
au vol; leurs pieds sont courts et leurs mouvements faibles.
Leurs mamelles sont placees sous le ventre, et la verge est en-
fermee dans un fourreau. Aucun n'a de coecum, et lous appuient
la plante enliere du pied sur Ja terre en marchant.

Les uns ont de longues incisives en avant, suivies d'autres
incisives et de canines toutes moins hautes que les molaires, ce
qui Ves vapproche des tarsiers, parmi les quadrumanes, et un peu
des rongeurs. Les auti'es ont de grandes canines ecartees, entre
lesquelles sont de peliles incisives, ce qui est Ja disposition la
plus ordinaire aux quadrumanes et aux carnivores. Celle famille
comprend les herissom, les tenrecs, les musaraignes, les desmans,
les taupes, les scalopes, etc.

carnivores. Quoique l'epithete de camassiers convienne ä tous
les mammiferes onguicules ä trois sortes de dents et non quadru¬
manes, puisquc tous se nourrissent plus ou moins de matieres
animales, cependant il en est beaucoup, specialement ceux des
deux familles precedentes, que Ieur
faiblesse et les tubercules coniques
de leurs dents mächelieres redui-
sent presque ä vivre d'insectes.
ü'est dans la famille actuelle que
l'appetit sanguinaire se Joint ä la
force necessaire pour y subvenir,
comme toujours. Les animauxqu'elle
renferme sont d'autant plus es-
sentiellement carnivores que leurs dents sont plus complete-
ment tranchantes. Ils ont tous qualre grosses et longues canines
ecartees, entre lesquelles sont six incisives ä chaque machoire
{fig. 825). Les premieres molaires sont les plus tranchantes et
sont designees sous le nom de fausses molaires; vient ä la suite,
a chaque machoire, une molaire plus grosse que les autres,
pourvue d'un large talon tuherculeux, et servant surtout ä bri¬
ser les os des animaux : on lui donne le nom de camassiere. üer-

Fig. 825. — letc de carnassier (circa).
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riere eile se trouvent une ou deux molaires plus faibles et ä tu-
bercules mousses, nommees molaires tuberculeuses.

Dans celle division, les membres anterieurs ne servent plus
guere qu'ä supporter le poids du corps et a la locomotion sur
terre; aussi la clavicule, ne devant plus tenir les epaules 6cartees,
est-elle reduile ä l'elat rudimentaire et suspendue dans les
chairs. Les membres posterieurs presentent, dans leur termi-
naison, des differences ties-marquees, qui influent beaueoup
sur les habitudes et sur le regime des carnivores ou qui en sont
la consöquence, et qui les ont fait partager en trois tribus, sous
les noms de plantigrades, de digitigrades et A'ampläbies.

Les plantigrades, de meme que les quadrupedes des familles
precedentes, appuient la plante enliere du pied de derriere sur
la terre, lorsqu'ils marchent ou qu'ils se liennent debout, et
Ton s'en apereoit aisement par l'absence des poils sous toute
cette partie. Ils partieipent ä la lenteur et a la vie nocturne des
insectivores et manquent comme eux de ccecum-, la ptupart de
ceux des pays froids passent l'lnver en lethargie. Ils ont tous
cinq doigtsä tous les pieds. Cette tribu comprend les ours, les
ratons, les coatis, les blaireaux, les gloutons, les rateis, etc.

Les ours sont de grands animaux dont le corps est genera-
lement tfapu, les membres 6pais, la queue tres-courte ; leurs
allures sont lourdes, mais ils ont beaueoup d'intelligence et sont
doues d'une grande force.

L'ours bmn (Ursus Arctos, L.), babite les hautes monlagnes
couvertes de foröts de toute l'Europe et d'une partie de l'Asie; il
aime la solitude et ßtablit sa demeure dans quelque eaverne na¬
turelle, ou dans un antre qu'il creuse avec ses ongles forts et
croebus; n vit pr'mcipalement de fruits, de racines sueculentes,
de jeunes pousses d'arbres, et recherche le miel avec passion.
Ce n'est guere que lorsque la faim le presse qu'il attaque les
animaux; aussi ses denls molaires sont-elles moins tranchantes
que Celles de tous les autres carnassiers. 11 est d'une grande
prudence et s'eloigne de tout ce qu'il ne connait pas; mais
ce n'est pas manque de courage, et ses efforts deviennent ter-
ribles lorsqu'il est attaque.

La fourrure de l'ours brun est Ires-epaisse, surtout en hiver,
et se compose de poils longs et brillants; sa ebair est bonne ä
manger quand il est jeune; sa graisse a joui d'une grande r6pu-
taVion pour la guerison des douleurs rhumatismales, pour faire
croitre les cheveux et pour s'opposer ä leur chute. Elle est demi-
iluide, d'une couleurlegerement cilrine, d'une odeur assez forte,
et se cor.serve longlemps sans rancir.

L'ours bianc (Ursus maritimus, L.), des mers polaires differe
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du preccdent par sa forme g£ne>ale plus allongee, son pelage
tout blanc et son habitude de vivre par troupes plus ou moins
nombreuses. II nage et plonge avec une grande facilite et pour-
suit les poissons, les phoques et les jeunes cetac£s. II est aussi
tres-dangerenx pour les navigateurs 6gar6s sur les mers polaires ;
cependant son regime exclusivement animal est une consequence
forcee du climat oü il vit ; lorsqu'on le tient en captivitö, il s'ha-
bilue facilement au regime v^getal des autres ours.

Le blaireau «l'Europe, Meles Taxus, Schreb, a la taille d'un
chien de mediocre grandeur. Sa queue est courte, et au-dessous
se trouve une poche d'oü suinteune humeur grasse etftStide; ses
jambes sont tres-courtes et ses poils si longs que son venire parait
presque toucher ä terre. Ses ongles de devant sontforts, allongee
et tres-propres ä fouir; aussi se creuse-t-il facilement des terriers
tortueux oü il passe solitaire la plus grande partie de sa vie ; il
n'en sort guere que la nuit pour chercher sa nourriture, qui con-
siste en jeunes lapius, mulots, l&zavds, rrnel, ceufs, etc. On le
chasse a l'aide du basset qui p6netre dans son gile, l'accule et
facilite le moyen de Je prendre avec des pinces, en ouvrant le
terrier par-dessus. La fourrure du blaireau est epaisse, rüde, peu
brillante et peu estimöe; mais les poils de sa queue sont tres-re-
cherches pour lafabrication des pinceaux et des brosses ä barbe.
La graisse de blaireau ressemble beaucoup ä celle de l'ours et
etait autrefois employee aux memes usages.

Les digitigrades, qui forment la seconde tribu des carnivores,
ne marchent que sur le bout des doigts en relevant le tarse, leur
course en devient plus rapide; ils sont essentiellement chasseurs
et carnassiers; leurs pattes sont armös d'ongles puissants pour
saisir leur proie, et leurs mächoiros robustes ne pr6sentent que
des dents plus ou moins tranchantes. On les divise en trois petits
groupes comprenant :

1° Les martes et les loutres, dites quadrupedes vermiformes;
2° Les chiens et les civettes ;
3° Les hyenes et les chats.
Les animaux du premier groupe ont recu le nom de vermifor¬

mes, ä cause de la forme allongöe et comme cylindrique de leur
corps et de leur brievete' de leurs pieds, qui leur permettent de
passer par de tres-petites ouvertures. Ils n'ont qu'une dent tuber-
culeuse en arriere de la carnassiere d'en haut; ils manquent de
coecum, comme les insectivores et les plantigrades, mais ils ne
tombentpasenlethargiependantl'hiver. Quoique petits et faibles,
ils sont tres-cruels, vivent surlout de sang et sont la terreur des
poulaillers et des garennes. Ils repandent presque tous une odeur
infecte. Ils comprennent les genres putois, marte, mouffette eilou-

Gi-ibouat, Drogues. T edit. T. IV.
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tre. Parmi les putois, se trouvent notre putois commun, le füret,
la belette, Xhermine dont le pelage, brun et rosätre pendant l'ete,
devienttout blanc pendant l'hiver;lemmÄ;de Russie, et differenls
putois dePologne, deSiberie desElals-Unis, du Cap, etc. Les mar-
tcs comprennent la marte commune, la fouine, le vison de l'Ameri-
que du Nord, et la marte zibeline dont la fourrure est si belle et
si estimee, et quo Von chasse, au milieu de l'hiver, sur les mon-
tagnes glacöes de la Siberie. Les loutres habitent les vivieres,
dans toutes les parties du monde, et meme les bords de la mer
dansle nord de l'ocean Paciflque; leurs pieds sont palmes, levu'
queue est aplatie, et elles se nourrissent exclusivement de pois-
son. Les Indiens savent les employer pour lapeche, comme nous
nous servons des chiens pour la, chasse.

Le deuxieme groupe de carnivores digitigrades, comprenant
les chiens et les civettes, est caract6rise~ par deux dents tubercu-
leuses aplaties derriere la carnassiere superieure, qui elle-meme
präsente untalonassez lavge.lls sont carnassiers, mais sans mon-
trer un courage proporiionnö ä leurs forces, et vivent souvent de
charognes. Ils ont tous un petit coecum.

« Le ciiicii domestique {Canis famüiaris) L., varie ä l'infini
pour la taille, la forme, la couleur et la qualitö du poil. G'est la
conquete la plus complete que l'homme ait faite sur le regne ani-
mal; toute l'espece est_devenue notre proprietö; chaque individu
esttout enüer a. sonmaitre, prend ses moaurs, connait et defend
son bien, et lui reste attache' jusqu'ä la mort. La \itesse,la force
et l'odorat du chien en ont fait pour l'homme un a\Ue puis-
sant contre les autres animaux. II est le seul qui ait suivi
l'homme par toute la terre. »

Quelques naturalistes pensent que le chien est un ioup, d'au-
tres que c'est un chacal apprivoise : les chiens redevenus sauva¬
ges dans les contröes desertes, tout en ayant les oreilles droites,
ne ressemblent cependant ni ä Tun ni l'autre, et conservent la
queue recourbee du chien domestique.

Le loup (Canis Lupus) L., a la meme Organisation que le chien et
peut produire avec lui des metis feconds; mais, au lieu d'etre
eminemment sociable comme le chien, il vit habituellement soli-
taire et ne se reunit ä d'autres loups que pour mettre leur force en
commun, lorsque la faim les presse. II a la taille et la phy sionomie
du mätin, dont les oreilles seraient droites, le pelage fauve et la
queue droite. II attaque tous nos animaux domestiques, et ne
montre pas cependant un courage proportionne ä sa force. Ses ha-
bitudes et son de>eloppement physique ont heaucoup de rapport
avec ceux du chien.

Le chacai, ou loup «ior6, a plus de rapport encore avec nos

■I
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chiens. U habite /es contrees chaudes de l'Asie et de l'Afrique
et vit en troupes nombreuses dont les membres chassent en com-
mun et se de7endent mutuellement. II est plus petit que le loup, a
le museau plus pointu, gris-brun, les cuisses et les jambes fauve
cJair, la queue droite n'atteignant guere qu'au talon.

Les renards ( Vulpes vulgaris, Brisson) sont distinguds des chiens
et des loup.s par une queue plus longue et plus touffue, par un
museau rötrdci et plus pointu, par leurs pupilles qui, de jour,
sont contracte"es en Jigne verticale, conime cel/e des chats; enfln
par Ieurs incisives superieures moins öchancre'es. IIs repandent
une odeur fetide, se ereusent des terriers, sont trös-rusös et n'at-
taquentque les animaux faibles. On en connatt un grand nombre
d'especes rdpandues dans toutes les parties du monde.

La sous-tribu des civettes präsente trois fausses mo^aires en
haut, quatre en bas, dont les anterieures tombent quelquefois;
deux luberculeuses en haut, une seule enbas. Leur carnassiere
införieure est pourvue en avant et du eöte" interne de deux tuber-
cules saillants, le resfe de cetle dent e"tant plus ou moins tuber-
culeux; 7eur Iangue est he'risse'e de papilJes aiguSs et rüdes; Jeurs
ong/es se redressent plus ou moins dans la marche, et pres de Jeur
anus est une poche plus ou moins profonde, oü des glandes par-
ticulieres fönt suinter une matiere onctueuse et odorante. Cette
sous-tribu renferme plusieurs genres ou sous-genres : les civettes
proprement dites, les genettes, les mangoiistes, etc.

Le genre propre des civettes comprend deux espöees, la -rraie
civette (Viverra Civetta, L.), et le zibetfa (Viverra Zibetha, L.).

Fig. S26. — Civcttc.

La premiere {fig, 826) habite les contrtfes les plus chaudes de l'A-
frique, depuis la Guinee et le S6n6gal jusqu'en Abyssinie (1). Elle

(1) Voyez sur la strueture des glandes odorantes : Joannes Chatin, Recher-
ches pour servir ä l'histoire anatomigue des glandes odorantes des mammi
[eres (carnassiers et rongeurs). {These de doctorat et sciences, 1873, et Annales
des sciences naturelles, t. XIX, n° 1.)
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a environ 75 centimetres de long, non compris la queue, sur 27 ä
32 centimetres de hauteur au garrot. Son museau est moins
pointu que celui du renard et garni de longues moustaches; sou
poil est assez long, un peu grossier, et celui qui regne le long du
dos et de la queue forme une sorte de crnnere que l'animal re-
leve lorsqu'on l'irrile; il est d'un gris variable, irregulierement
raye et lächele de brun noirätre. Les quatre jamhes sont d'un
brun noirätre uniforme, ainsi que la moilie posterieure de la
queue; le haut des membres et le commencement de la queue
sont marquös d'anneaux tigres ; la tele et le cou sont blanchätres
avec de larges bandes brunes.

Ce qui caracterise particulierementla civette, c'est une bourse
qui s'ouvre au dehors par une fente situee entre l'anus et les or-
ganes de la generation (fig. 827). Cette fente est pareille dans
Tun et l'autre sexe, ce qui les rend assez difflciles ä dislinguer
exlevieurement. Gette fente conduit dans deux cavites de la
contenance d'une amande, dont la paroi interne est percee de

plusieurs Irous conduisant dans
aulantdefolliculesglanduleuxdans
lesquels se produit la substance
odoriferante. Tous ces follicules
sont enveloppes par une tunique
qui reQoit beaucoup de vaisseaux
sanguins, et le tout est recouvert
d'un muscle qui peut comprimer
les follicules et la bourse com¬
mune, et en faire sortir le parfum.
Mais, pour se le procurer plus fa-
cilement, dans plusieurs parties de
1'A.frique on eleve les civettes en
captivite, eUsuivant des voyageurs,

en Abyssinie, il y a des marchands qui en ont plus de 300.
Tous les huit jours on vide leur poche avec une petite cuiller

qu'on y introduit apres avoir fixe l'animal de maniere ä ce qu'il
ne puisse nuire a 1'Operateur, ni faire des mouvements capables
de le faire blesser lui-meme, et Ton renferme le parfum dans un
vase qu'on bouche bien, ou mieux, ä ce qu'il parait, dans une
corne creuse oü la matiere se desseche en partie et acquiert un
parfum plus agreable.

La civette parfum est une matiere onctueuse de natureadipo-
resineuse; eile est d'abord jaunatre et demi-iluide; mais eile
brunit et devient tres-epaisse en vieillissant. Teile que je Tai,

(*) aa, glandes de la civette; 6, leurs ovifices s'ouvrant dans la poche; cc, glandes anales;
dd, leurs orifices; e, auns; f, vulve; j, clituris (Hoquiu-Tandon).

Fig. 827. — Appareil de la civette (*).

II
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eile possede une odeur tres-forte et ammoniacale, qui participe
du musc et de Ja mauere fecale, et qui est certainement fort dösa-
gr6able; mais le papier qui recouvre le bouchon du flacon ne con-
serve qu'une odeur de musc pure etadoucie, qui explique la con-
fusion qui a si longtemps existe, quant au nom et ä la matiere,
entre le musc et la civette {{).

La civette a ete usitee en m6decine comme stimulante, nervale
et antispamodique; mais eile n'est plus guere employee aujour-
d'hui que dans la parfumerie. M. Boutron en a donne une bonne
description et un essai d'analyse (2).

Le zibeth {fig. 828) a beaucoup de ressemblance avec la ci¬
vette; mais il a le poil plus court et touffu, pas de criniere, la

Zibeth.

queue ronde, ä poil court et epais, blanchätre, avec des demi-
anneaux noirs sur toute sa longueur (3). II habite les deux pres-
qu'iles de linde, les iles Moluques et les Philippines. On l'eleve
captif dans des cages, comme la civette d'Afrique, et on lui
enleve sa substance odorante de la meme maniere, ä l'aide d'une
petite cuiller ou d'une tige creuse de bambou. On £tale la ma¬
tiere sur des feuilles de poivre pour lui enlever les poils qui s'y
trouvent melangös, et on la lave, dit-on, avec de l'eau salöe et
du suc de limon, avant de la renfermer dans des bottes de plomb.

Une troisieme espece de civette, propre ä l'ile de Java, nomm6e
Viverra rasse, et qui est probablement Yardmal au musc de La
Peyronie (4), produit un partum comparable aux prec6dents;
mais la g-enette commune (Genetta vulgaris, G. Cuv.), qu'on trouve
depuis la France m6ridionale jusqu'au cap de Bonne-Esperance,
n'en fournit pas, sa poche ä partum se reduisant ä un enfonce-
ment trfes-16ger presque sans exeretion. Cet animal differe en
outre des civettes par ses pupilles qui prennent ä la lumiere la

(1) C'estune espece de civette qui sc trouve decrite dans les Memoires de
l'Acade'mie, annee 1731, sous le nom de musc; d'un autre cötfi, los boites de
musc de Chine contiennent, sous le couvercle, une ropresentation de la chasse
d'un animal qui est une civette, et non un chevrotain porte"-musc.

(2) Boutron, Journal de pharmacie, t. X, p. 537.
(3) Buffon, liist. nat., t. IX, pl. 31 et 32.
(-i) La Peyronie, Academie des seiences, 1731, p. 413.
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forme d'une fente verticale, el par ses ongles qui se retirent en-
tierement entre les doigts comme ceux des chats.

Lcs maiig-oustcs, Mangusta, ont la forme et les habiludes car-
nassieres des fouines et des beletles, le poil et la dentition des ci-
veltes, dont elles different par leur poche simple et volumi-
neuse, au fond de Iaquelle s'ouvre l'anus. II en existe un assez
grand nombre d'espöces ou de variötes, röpandues dans toute
l'Afi'ique, dans 1'Inde et aux lies Malaises. Gelle d'Egypte, {Man¬
gusta Ichneumon), elait connue des anciens sous le nom A'ichneu-
mon et a 616 nomme'e plus tard rat de Pharaon. Elle est longue
de SO centimetres, mesuröe depuis le bout du museau jusqu'ä
l'origine de la queue, et cette derniere partie est d'une longueur
ä peu pres 6gale; la hauteur du Corps n'atteint pas 20 centi¬
metres.

Les anciens Egyptiens dlevaient la mangouste en domesticite"
et lui rendaient une sorte de culte; eile leur rendait des Services
r6els en d6truisant les rats et les souris, les petits reptiles, et sur-
tout en se nourrissant d'oeufs de crocodile qu'elle sait tres-bien
trouver dans le sable oü ils ont äte deposcs. Mais eile dätruit la
volaille et les lapins, gtrangle les chats, attaque meme les chiens,
et sera d'autant moins utile et d'autant plus nuisible que le pays
deviendra plus peuple et plus civilis^. Elle y est plus rare qu'au-
trefois, et n'y est plus nulle part ä l'Etat de domesticite".

La mangouste de linde, et celle «le «Ja^a {Mangusta javanica,
E. Geoff.) döcrite par Rumphius (1), ne'sont pas moins celebres
par leur instinct qui les porle ä attaquer les serpents les plus ve-
nimeux, et par l'usage qu'elJes fönt, dit-on, de certaines racines
pour se gu6rir de leurs morsures. Ges racines, connues dans les
Indes, ainsi que l'animal, sous le nom de mungo (dont Buffon
a fait mangouste), sont surtout celle de YOphioxylum serpentinum et
celle YOphiorhiza mungos, Rieh., de la famille des Rubiacees.

La derniere subdivision des digitigrades manque complete-
ment de petites dents derriere la grosse molaire d'en bas. Elle
contient les animaux les plus cruels et les plus carnassiers de
la classe; on les divise en deux genres, les hyehes et les chats.

Les hyenes {Hycena) ont trois fausses moiaires en haut, qua-
tre en bas, toutes coniques et singulierement grosses; leur car-
nassiere sup6rieure a un petit tubercule en dedans et en avant,
mais l'inferieure n'en a pas et präsente deux fortes pointes tran-
chanles. Cette armure vigoureuse leur permet de briser les os
des plus fortes proies; leur langue est rüde, leur train de der¬
riere est beaueoup plus bas que celui de devant, et tous leurs

(1) Rumphius, Amboin. auetuar., p. CO, tab. 28.
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pieds n'ont que q-uatre doigts. Au-dessus de l'anus est une poche
profonde et glanduleuse. Les muscles de leur cou et de leur mä-
choire sont si robustes, qu'il est presque impossible de leur arra-
cher ce qu'elles ont saisi, et qu'elles peuvent empörter dans leur
gueule des proies enormes, sans les laisser toucher au sol. Mal-
grc cette grande force, ce sont des animaux läches et noclurnes,
qui attaquent rarement les animaux vivants et se nourrissent
plutot de cadavres, qu'ils vont chercher jusque dans les tombeaux.

Les chats {Felis) sont de tous les carnassiers Jes plus fortement
armes; leur museau court et rond, leurs mächoires garnies de
dents fortes et tranchantes, et surtout leurs ongles rötractiles
qui, cachös entre les doigts, dans l'etat de repos, ne perdent ja-
mais leur pointe ni leur tranchant, en fönt des animaux tres-
redoutables, surtout les grandes especes. Ils sont tres-nombreux,
presque tous semblables pour la forme du corps, la souplesse
et l'el6gance des mouvements, la Sorce jointe ä l'agilite, etc.
Ils ne se disünguent guere que par la taille, la couleur et la Ion-
gueur du poil ou par d'autres caracteres aussi peu importants.
Les especes principales sont, en Europe, Je chat oräinaire et le
lynx; en Asie, le tigre, le guepard et le melas; en Afrique, Je Hon,
la panthere, le leopard et le caracal; en Amerique, le jaguar, le
couguar, l'ocelot, le serval, etc.

Gabnassiers ampuibies. Cette troisieme famille de l'ordre des
carnassiers se compose* d'animaux essenüellement aquatiques,
qui passent la plus grande partie de leur vie dans la mer, qui ne
viennent sur la plage, que pour se reposer ou allaiter leurs pe-
tits, et qui sont par consequent organis6s pour la nage et non
pour la marche. Leurs pieds sont si courts et tellement enve-
loppes dans la peau du corps, qu'ils ne peuvent, sur terre, leur
servir qu'ä ramper; mais ils sont larges, aplatis, palmes et cons-
tituent d'excellentes rames. Leur forme genörale se rapproche
meme un peu de celle des poissons; leur queue courte et cachee
entre les pattes posterieures, qui sont dirigees en arriere dans
le sens de Taxe du tronc; enfin leur poil est ras et serre" contre
la peau.

Les carnassiers amphibies se divisent en deux tribus : les pho-
ques et les rnorses.

Les Phoques [Phoca) ont six ou quatre incisives en baut, qua-
tre ou deux incisives en bas, des canines pointues et des mäche-
lieres au nombre de 20 ä 24, toutes tranchantes ou coniques,
sans aucune partie tuberculeuse; cinq doigts ä tous les pieds.
Ils vivent de poisson, mangent toujours dans l'eau, et peuvent
fermer leurs narines, quand ils plongent, au moyend'unevalvule.
On les divise en phoques proprement dits, ou sans oreüles exte"-
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rieures, et en phoques ä oreilles extörieures ou otaries. On leu 1'
donne vulgairement les noms de veau marin, Hon marin, ours ma¬
nn, selon que leur töte a paru ressembler ä celle de ccs animaux
terrestrcs.

Les morses (Irichecus) ressemblent aux phoques par les mem-
bres et par la dispositicn generale du corps; mais ils en different
beaucoup par la löte et par les dents. Leur mächoire inferieure
manque d'incisives et de canines et se trouve comprimee en ar-
riere par deux Enormes canines ou defenses qui sortent de la mä¬
choire supörieure et se dirigent en bas, ayant quelquefois 60 cen-
timetres de long sur une öpaisseur proportionnöe. On n'en dis-
tingue encore qu'une espece, habitant les mers glaciales, et
vulgairement nommee vache marine, ä cause de sa taille qui sur¬
passe celle des plus forts taureaux, et de son poil jaunälre et ras.
On la recherche pour son huile et pour ses defenses, dont l'i-
voire, quoique grenu, peut üstre employe dans les arts. On fait
avec sa peau d'excellentes soupentes de carrosses.

ORDRE DES RONGEURS.

Les rongeurs sont des mammifüres onguicules, verilablement vivi-
pares, dont le Systeme denlaire consiste en deux incisives ä chaque
mächoire, separees des molaires par un espace vide du ä l'absence des

dents canines (/ig. 829). Ces dents peu-
vent diffieüement saisir une proie vivante
et dechirer de la chair; mais elles peuvent,
parun (ravail continu, reduire les corps
durs en particules deliöes, en un mot les
ronger. Pour mieux remplir cet objet, les
incisives n'ont d'email 6pais qu'en avant,
en sorte que leur bord posterieur s'usant
plus que l'anterieur, elles restent toujours

taillees en biseau. En outro, la mächoire inferieure s'arüeule par un
condväe longitudinal, de maniere ä n'avoir de mouvement horizontal
que d'arriere en avant, et vice versd, comme il convient pour l'aclion
de ronger. Enflu les molaires ont des couronnes plales, dont les emi-
nences d'email sont toujours transversales, pour ütre en Opposition au
mouvement horizontal de la mächoire, et mieux servir ä la tritu-
ration.

Les genres oü ces eminences sonl de simples lignes et oü la couronne
est bien plane, sont plus exclusivement frugivores; ceux dont les dents
ont leurs eminences divisöes en tubercules mousses sont omnivores;
enfin,le petit nombre de ceux qui ont des pointes attaquent plus vo-
lontiersles autres animaux et se rapprochent un peu des carnassiers.

La forme des rongeurs est en general feile que leur train de derriere
(*) ms, maxillairesuperieur; mi, maxillaire Interieur; n, nasal; f, frontal, p, parietal;

o, occipital; j, pigal; (, temporal.

Fig.
371.1.

829. — Tele d'Scureuil (*
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surpasse celui de devant, en sorle qu'ils sautent plutöt qu'ils ne mar-
chent; leurs intestina sont fort longs, et leur coecum souvent tres-
volumineux. (II manque dans le sous-genre desloirs.)

Dans fout cet ordre, le cerveau est presque lisse et sans circonvolu-
tions ; les orbites ne sont pas separees des fosses temporales ; les yeux
sont tout ä fait diriges decötfe; les arcades zygomatiques, minces et
courbeesen bas, annoncent la faiblesse des mäehoires; les avant-bras
ne peuvent presque plus tourner, et leurs deux os sont souvent reunis :
en un mot, l'inferioritä de ces animaux se montre dans la plupart des
details de leur Organisation. Cependant les genres qui ont de plus fortes

clavicules jouissent d'une certaine adresse et se servent de leurs pieds
de devant pour porter les aliments a leur bouche. On s'est servi de ce
caractere pour diviser les rongeurs en deux seclions, celle des rongeurs

clavicules et celles des rongeubs a clavicules imparfaites. La premiere
renferme les tribus, genres ou sous-genres suivants :

Sciuriens : Ecureuih, polatouches, aye-aye.
Museides : Marmottes, loirs, hydromys, rats, hamsters, gerbüles.
Gebboistens •. Merions, gerboises,
Hblahiens : Helamys du Cap.
Arvicoliens : Campagnols, lemmings, ondatras.
Castoriens : Castors, coccias.
Rats-taupes : Zemni ou rat taupe aveugle, orycteres.
Chinchilliens : Chinchillas, lagostomes, lagotis.
Les rongeurs ä clavicules imparfaites comprennent les genres porc-

epic, pacca, lievre, cabiai, cobaye, agouti.

Les rongeurs de peüte taille, tels que les souris, les rats, les
hamsters, les loirs et les campagnols, ne prösentent aucune uti-
Yü6 sous Je rapport de leur fourrure, et ne peuvent guere 6tre
cites que par les dommages que nous cause leur voracit6; ceux
de taille moyenne, comme les 6cureuils et les Chinchillas, four-
nissent au commerce des pelleteries estina6es; quant aux plus
gros, tels que les castors, les lievres et les lapins, on se sert de
leurs depouilles moins pour en faire des pelleteries proprement
dites, que pour en separer le poil avec lequel sont fabriques les
chapeaux de feutre. Les castors, que nous traiterons seuls en
particulier, nous offrent un interet plus direct par la substance
odorante qu'ils fournissent ä l'art medical, oü eile est connae
sous le nom de castoreum.

Castor et castoreum.

Le castoreum est une s6cretion parliculiere au castor, Castor
Fiber, L. {fig. 830), mammifere rongeur qui habite, rassemblö en
sociale, les contrees incultes du Canada et de la Sib6rie. II pa-
ralt avoir ete commun autrefois en Europe, etl'on en trouve en-
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core quelques-uns en France, oü on les nomine bievres (1), en
Allemagne, dans la Prusse et dans la Pologne; mais ils y de-
viennent de plus en plus rares. Ils y sont fugitifs et solilaires,
et n'y montrent pas cette industrie si vantee, qu'une vie plus tran-
quille leur permettrait sans doute de d6velopper, comme dans
le nord de l'Amörique ou de l'Asie.

Les plus gros castors ont de 10 ä 13 dccimetres de longueur,
du museau ä I'extr6mit6 de la queue, et de 34 ä 40 cenümetres
de largeur Vers la poitrine. La tele ressemble a celle d'une

Fig. 830. — Castor.

marmotte, et est presque aussi large que longue, ayant 13,5 cen-
timetres dans le premier sens et 13 dans le second. Chacune
des mächoires est garnie de dix dents, dont deux incisives sur
le devant et quatre molaires de chaque cöte\ Les incisives infe■■
rieures sont longues de 27 millimetres et plus, mais cellesd'en
haut n'ont guere que 23 millimetres; elles sont toutes d'un jaune
safrane au dehors, Manches en dedans, et fort tranchantes ä
i'extremite qui est taillöe en biseau, de dedans en dehors. Les
molaires sont directement opposöes les unes aux autres, ä cou-
ronne plate, ayant l'air d'etre faite d'un ruban osseux replie" sur
lui-meme, en sorte qu'elles prösentent une 6chancrure au bord
interne et trois ä V externe dans les supdrieures, et l'inverse dans

(I) Le castor se nommait de meme en grec (/.aarwp); mais toutes les nations
occidentales de l'Europe l'appellent de noms qui ont une origine commune
toute diffei'ente de la premiere. Ainsi les Latins le nommaient fiber, les Alle-
mands Tappellent encore biöer, les Italiens et les Espagnols bivaro, bevaro ou
biverio, les Fran^ais bievre, les Anglais beaver, les Suedois baeffwer, les Polo-
nais bohr. On pense que la petite riviere de Bievre, qui so jette dans la Seine
a Paris, doit son nom ä ce qu'elle a ite autrefois habitee par des castors ; mais
ils ont et£ plus abondants dans les iles du Rhone et dans ses affluents. Je
crois que le dernier exemple d'un castor trouve en France est celui pris sur
les bords du Gardon, dans le Daupliine, qui a vecu au Museum dhistoire na¬
turelle. II parait qu'il en existe toujours sur le parcours du Danube, et
M. Theodore Martius compte le castorium de Baviere au nombre de ceux qui
seryent ä l'usage medical, en Allemagne.
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les inferieures. Toutes ces denls croissent pendant toute la vie
de l'animal, et ne sont limit6es dans leur longueur que par
l'usure rösultant de leur action sur les bois et les ecorces, que
les castors coupent ou dont ils
se nourrissent. Les mamelles
sont au nombre de quatre, dont
deux placees pres du cou, entre
les pattes antörieures, et deux
sur la poitrine.

La peau du castor est revetue
de deux sorles de poils : Tun
gris, court, tres-fmetbienfourni;
l'autre brun, plus long, plus fer-
me et grossier. Les doigts des
pieds de devant sont au nombre
de cinq, courts, bien separes, et
garnis d'ongles tves-iorts-, les
doigts des pieds de derriere sont
en nombre 6gal, mais beaucoup
pJus longs, röunis par une mem-
brane pareille ä celle des oiseaux
palmipedes, et destines dememe
a lanatation. La queue est apla-
tie, ovale, epaisse et coirverte
d'ecailles comtne le serait celle
d'un poisson; on a meme pre"-
tendu qu'elle en avait le goüt:
mais il parait qu'on s'cst exagerö
la difförence que son sejour ha-
bituel dans l'eau pouvait ap-
porter a sa Constitution intime.
Cette queue sert de gouvernail
ä l'animal.

Les parties de la generation et l'anus (/?<?. 831) s'ouvrent dans
une poche commune qui aboutit ä la naissance de la queue ; la

(*) o, partie de la queue; c, Ouvertüre de l'anus; cid, Ouvertüre des glandes anales e, e ,
qui secretent ime mauere huileuse jaune, differeute du castoreum. Chacune de ces glandes
est ordinairement accompagnee de une ou plusieurs glandes plus petites rcnfcrmöes avee
elles dans un meme tissu cellulaire et dans une enveloppc musculaire commune, de sorto
que, avant que cette enveloppe soit ouyerte, les glandes anales paraissent etre au nombre de
deux sculement; f, f t ouvertures des petites glandes anales; ff, Ouvertüre du canal prdputial
dans lequel viennent s'ouvrir les deux glandes au castoreum, dont l'une h est entiere, et dont
l'autre K est representte coupäe longitudhialement, aüu de montrer les replis membruneui
de sa surface interne, d'oü säerete la substance du castoreum; i, prepuce cylindrique : il est
couyert de petites papilles noirätres, pointues, dirigties en arriere; ä l'extremite du gland
se trouve roriliee de l'uretre; 1, -verge; eile contient dans toute sa longueur un os cartila-
gineux triaugulairc; m, prostate; n, n, glandes de Cowper; p, p,-vesicules seminales; q, q,
xaisseaux deTerents; r ,r, testicules; v, vessie.

Fig. 831. — Parties de la generation et
poches au castoreum du castor male (*).
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vcrge, qui ne paratt pas au dehors, se dirige en arrifere, etles
testicules sont caches dans les aines: de chaque cötc" du conduit

• commun se trouvent deux paires de glandes, dont la paire inf6-
rieure, situfie pres de l'anus et souvent accompagnöe de quel¬
ques autres glandes plus petites, renferme une matiere huileuse
jaune, et d'odeur desagreable, qui n'est pas la secretion nomm6e
castoreum. Celle-ci est contenue dans les deux glandes supe-
rieures, que leur figure pyriforme et leur communication par
leurpartie la plus6troile fontassez bien ressembler ä une besace
dont les deux poches seraient dirigees en haut. Dans l'animal
adulte, ces poches n'ontpas moins de 8 centimetres de long, et
elles peuvent en avoir jusqu'a 13. EUes sont bien differentes des
testicules, qui sont plac6es dans les aines, comme ]e. viens de
le dire : d'ailleurs la femelle porte 6galement ces glandes au
castorenm, quoique moins d6velopp£es que chez le male. Ces
d6"tails montrent l'absurdite de l'opinion anciennement röpandue,
que le castor, poursuivi par les cbasseurs, s'arracbe les testicules,
et les leur abandonne comme sa rancnn, puisque les glandes au
castoreum ne sont pas les testicules, et que les uns et les autres
sont situes ä l'int£rieur du corps, et hors de toute atteinte de la

part de l'animal.
Au Canada, et probablement aussi en Siberie, les castors vi-

vent solitaires pendant l'6t6, dans des terriers qu'ils se creusent
dans le voisinage des rrvieres; mais, aux approches de l'hiver,
ils se rassemblent en grand nombre et choisissent un lieu propice
pour y ötablir leurs communes demeures; c'est toujours sur le
bord d'un Jac ou d'une riviere assez profonde pour ne pas geler
jusqu'au fond. Si l'eau est tranquille et dormante, ils elevent
immediatement leurs cabanes sur le rivage ; si au contraire c'est
une eau courante et sujette ä. des crues, ils commencent, avant
tout, par bätir au travers une forte digue composfie d'arbres ren-
versös, de branches, de pierres et de limon, le tout crepi et
recouvert d'un enduit solide. Cette digue est toujours perpendi-
culaire du cöt6 du couranl, et taillee en talus ou en dos d'ane
du cöte" oppos6, de maniere qu'elle a au plus 60 centimetres
d'^paisseur ä la partie superieure, mais qu'elle en a 3 ä 4 metres
a la base, ce qui lui donne une grande soliditö. Des qu'elle est
61e\!ce, les castors y adossent leurs cabanes, composees des
mßmes mat6riaux, ä plusieurs <§tages, et assez grandes pour loger
cbacune huit ou dix individus. Tons ces travaux ne se fönt que
la nuit, et avancent avec une rapidit6 surprenante; les castors
n'ont cependant pour outils que leurs dents, leurs ongles et leur
queue. Lorsqu'ils ont termin6, ils s'approvisionnent d'6corces
pour l'hiver, et se renferment chez eux.

■I
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La chasse des castors se fait ordinairement en hiver, epoque
a laquelle leur fourrure est le mieux fournie et Ia plus belle.
Lorsqu'ils entendent l'arrivee des chasseurs, ils fuient sous l'eau;
mais le besoin de respirer les force ä remonter dans des endroits
oü Ton a casse la glace, et c'est alors qu'on les prend. Leur four¬
rure est recherchee, surtout ä cause du duvet fin dont eile se
compose en partie, lequel est tres-estime pour la fabrication des
chapeaux de feutre. Mais la consommalion en est considerable-
ment diminuee, soit parce qu'on lui subslitue presque enüere-
ment le poil de lievre ou de lapin, soit parce que la fabrication
des chapeaux de soie a remplace en grande partie ceile des cha¬
peaux feutres.

Le castoreum, quoique beaucoup moins usite aujourd'hui
qu'autrefois pour l'usage mödical, reste encore cependant un
objet de commerce assezimportant. On en distingue deuxespeces
principales, celui de Russie et celui d'Amerique. Ge dernierest
le seul qui soit employe en France et en Angleterre, et c'est lui
que je decrirai principalement.

Castoreum d'Anierioue. On distingue encore dans le com¬
merce anglais deux sortes de castoreum d'Amerique, celui du
Canada et celui de la baie dHudson; mais je pense que cette dis-
tinction est plutöt nominale qu'effective, et que la presque to-
talite du castoreum d'Am6rique est importöe aujourd'hui par
la compagnie de la baie d'IIudson. Je pense enfin que les casto-
reums de ces deux contrees peuvent offrir, ehacun de leur cöte,
de grandes variations dans leur volume et dans leur qualite,
suivant l'äge de l'animal, la nature et l'abondance plus ou moins
grande de sa nourriture, l'6poque de l'annee, elc.; de sorte qu'il
doit etre fort difflcile de leur assigner une origine certaine : c'est
pourquoi je les comprends tous deux sous le seul nom de casto¬
reum d'Amerique.

Ce castoreum est onctueux et presque fluide dans l'animal
vi van t, mais le commerce nous le pr6sente dessech6 dans ses
deux poches, encore unies ensemble, ä la maniere d'unebesace,
et plus ou moins ridees et aplaties. II a encore une odeur trcs-
forte et meme f^tide; une couleur brune noirätre ä l'extörieur ;
brune, i'auve ou jaunätre ä l'interieur; une cassure rösineuse en-
tremelee de membranes blanchätres; une saveur äcre et amere.
Souvent aussi, au lieu d'etre tout ä fait sec, le castoröum, etant
plus nouveau, conserve une certaine mollesse, et alors son odeur
et sa saveur sont encore plus fortes; mais il faut prendre garde de
confondre cette force avec celle r6sultant de l'aUeration qu'e-
prouve le castoreum conservö dans des lieux humides, et, dans
tous les cas, il faut preferer le castoreum sec, et pourvu de
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l'odeur forte qui Jui est propre. II donne avec l'alcool et l'ether
des teintures brunes tres-fonedes, qui blanchissent fortement
par l'eau et laissent pr6cipiter une mauere rösineuse brune odo-
rante, molle ettenace.

Ainsi quo je Tai dit ci-dessus, le castordum d'Am£rique varie
beaueoup en qualit6 suivant Vage de l'animal, l'abondance et la
nature de sa nourriture, et surtout, probablement, suivant
l'6poque plus ou moins eloignöe du temps du rut ä laquelle il
a ete" tu6. Tantot, en effet, l'appareil membraneux et glanduleux
qui forme l'interieur des poches est presque vide de matiere
rösinoi'de odorante, et tantot il en est entierement gorge\ Dans
le premier cas, le castordum dess6ch6 präsente une cassure ou
une döchirure toute flbreuse, et dans le second il en präsente
une nette et r6sineuse, qui ne laisse apercevoir les fibres et les
membranes interposöes que lorsque la matiere rösineuse a 6t6
dissoute par l'alcool.

Je donne ici, entre beaueoup d'autres, trois figures remar-

Fig. 832. — Castoreum d'AniiSrique. Fig. 833. — Castoreum d'Amerique.

quables de castoreum d'Amörique. Dans la flgure 832, les deux
poches, longues de 8 ä 9 centimetres, sont accompagnöes de la
verge a dont le gland, osseux et couvert de papilles §pineuses,
se termine en b. La flgure 833 präsente la reunion de quatre poches
dont les deux supörieures, longues de 13 centimetres, sont les po-
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chesordinairesdu castoreum. Lesdeuxautres poches, pluspetites
et plus etroites, sembleraient ne pouvoir etre que les glandes
anales, destindes ä la secretion de la matiere grasse et onctueuse
qui sert probablement au castor ä enduire sa queue et sa four-
rure; et cependant elles sont conformees comme les premieres,
et la matiere qu'elles renferment est semblable ä celle qui est con-
tenue dans les grandes poches. La iigure 834 represente les quatre

Fig. 834. — Castoreum d'Amärique,

poches d'un jeune castor. La verge v etait collöe contre l'une des
poches a qui sont epaisses, charnues, d'une couleur brune noi-
rätre ä l'interieur, et remplies d'un suc resineux de mßnae cou¬
leur. Ces poches paraissent etre les vraies poches au castoreum
non encore developp^es. Les deux poches b sont beaucoup plus
seches ä l'interieur et d'un jaune rougeätre. Ce sont les poches
dites infe'rieures ou anales, qui secretentune liqueurjaune, felide,
de nature adipeuse, differente du castoreum.

Cas<oröum roitge orange, resineux. J'ai trouve quelquefois
dans le commerce une sorte de castoreum beaucoup plus belle
en apparence que celle que je viens de decrire, mais qui lui est
certainement inferieure en qualit6 : les poches sont tres-volumi-
neuses et arrondies, remplies d'une matiere quelquefois molle,
souvent seche et cassante, toujours d'une assez belle couleur
rouge, et donnant une poudre aurore, tandis que la poudre du
bon casteorum est couleur de terre d'ombre. Cette matiere est
de nature resineuse, demi-transparente, peu entremele"e de mem-
branes, d'une odeur faible, d'une saveur de cire qui serait aroma-
tisöe avec du castoreum : eile est presque entierement soluble
dans lVlcool et dans l'ether. Quelques personnes ont pens6 que ce
castoreum avait ete altere par l'introduction frauduleuse d'une
matiere resineuse dans les poches qui le contiennent; mais, ainsi
qu'on le verra plus loin, je suis porte ä croire que sa nature par-
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ticuliere a ete" döterminee par celle des v<5g'6taux donl l'animal a
faitsa nourriture habituelle.

M. Delime, pharmacien ä Paris, m'a montre un tres-bel
echantillon de ce cast6orum, qui lui a 6le envoye" d'Allemagae
sous le nom de castoreum de Russie, et qui se rapporle ea effet aux
descriptions et aux analyses de cetle sorte de castoreum qui ont
6t6 faites en Allemagne; mais il differe beaucoup par sa nature
des castoröums de Russie que j'ai pu voir, et cettc meine nature
purement resineuse, jointe ä son odeur, le rapproche davantage
du castoreum du Ganada. L'ßchantillon de M. Delime se compose
de deux poches pyriformes arrondies, longues de 8 centimetres,
larges de 6, terminees brusquement et unies l'une ä l'autre par
un conduit desseche, large de 1 centimetre, long de 7, ayant au
milieu une Ouvertüre commune longue de 2 centimetres. Le
poids total des poches est de 213 grammes; la membrane qui les
recouvre est mince et noiratre, comme celle du castoreum du
Ganada, la substance interne est compietement resineuse, d'un
rouge orange, d'une odeur assez forte de castoreum du Ganada,
et d'une saveur amere jointe au meme goüt aromatique. Elle se
ramollit sous la dent comme une resine huileuse ou comme de
la cire.

Castoreum de Bussie. La plupart des auteurs ont distinguö
deux sortes de caslor6um, ceux de Russie et du Canada, et plu-
sieurs d'entre eux, tels que les continuateurs de Geoffroy et
"Yalmont de Bomare, se bornent ä dire que le castoreum qui
nous vient de Russie et de Pologne, par la voie de Dantzick, est
estime meilleur que l'autre. Des auteurs plus modernes donnent
des caracteres pour distinguer ces deux produits; mais je pense
qu'iis se sont generajement trompes en presentant le castoreum.
de Russie comme celui dont on fait principalement usage en
mödecine, et en decrivant comme tel le castoreum d'Amerique,
qui est presque le seul que l'on trouve dans le commerce.

Quant ä moi, jusqu'ä l'annöe 1831, je n'avais vu et d6crit que
le castoreum d'Amerique (1). En cette ann6e seulement, un
negociant franQais, revenant de Moscou, rapporta 40 onces (1230
grammes) de castoreum de Siberie ; mais comme il ne voulait le
livrer qu'au prix de 80 francs l'once, la vente ne put en etre effec-
tu6e, et je ne sais ce que l'homme et la marchandise sont
devenus.

Ge castoreum, montre~ ä un m6decin polonais, tut reconnu par
lui pour le castor6um de Sibörie, usitö en Pologne et en Galicie,
oü il est tres-estime et fort eher. II paraissait probable cependant

(i) En supposant toujours que le castoreum rouge orange' resineux soit d'o-
rigine americaine.

II
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qu'il avait subi une preparation (jui l'eloignait de son 6tat naturel.
Voici les caracteres que je lui ai trouves.

Au lieu d'etre en poches isoläes, allongöes, pyriformes et ri-
d6es, comme le casloreum du Canada, celui de Sibe>ie etait en
poches pleines, arrondies, plus larges que longues, et comme
form6es de deux poches confondues en une seule. Un echantillon
unique sur les 40 onces offrail deux poches ovoides aux trois

Fisr. 835. — Castoreum de Siberie. Fig. 836. — Casloreum de Siberie.

quarts separees (/ig. 835), et Ja forme de quelques autres iudi-
quait une division inte>ieure (fig. 836); mais la presque totalite"
offrail une fusion complete de deux poches en une seule (fig. 837).
Les dimensions naturelles de
ces trois echantillons etaienl,
non compris le collet, pour
le premier, 73 miUimelres
de largeur totale sur 55 mil-
limetres de hauteur; pour le
deuxieme, 67 millimctres sur
45; pour letroisieme, 84 mil-
limetressur 40.

Ce castoreum a une odeur
d'empyreume aromatique,
analogue ä celle du cnir de
Russie, tres-forte et susceptible d'une grande expansion. Ce
n'est que lorsque cette odeur s'esl dissipte que les doigts qui
l'ont touchö laissent apercevoir l'odeur propre au castoreum du
Canada. II a une consistance solide, presque seche et friable;
il est jaunätre, graveleux sous la dent, d'une saveur peu sen¬
sible d'abord, puis tres-amere et aromatique. II forme avec l'al-
cool une teinture ä peine coloröe, non-seulement parce qu'il
lui fournit peu de matiere soluble, mais encore parce qu'il
manque du principe colorant rouge du casloreum du Canada.

Guibourt, Drogues, 7« 6dit. T. IV — 3

Fig. 837. — Castoreum de Siberie.
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11 fait une vive effervescence avec les acides, et contient une
forte proportion de carbonate de chaux.

Castortum de Russie de M. Pereira (1). Dans cette sorte de
castoreum (fig. 838), les poches sont aecolees deux ä deux, mais
sont completement distinetes, comme Celles du caslore~um d'A-
m6rique; elles ne paraissent pas atteindre le volume des plus
grandes poches d'Amerique; elles sont plus courtes et plus
arrondies, diversement comprimöes par la dessiccation, longues
de 6 centimetres, larges de 3, 5 ä 4 centimetres (2).

La pellicule exteYieure est seche, transparente et d'un gris
brunätre. On trouve au-dessous une membrane fibreuse, opaque,

branche et nacree, dont
les piis pfinetrent dans
l'interieur de la poche
et paraissent la diviser
en plusieurs chambres.
Par la dessiccation, ces
plis interieurs se con-
tractent et forment des
brides, entre Iesquelles
la substance du casto-
r6um se boursoufle au
dehors et donne ä la
surface de la poche une
apparence mamelon-

n6e. La substance mßme du castoreum est d'une couleur rou-
geätre, d'une apparence terne et grumeleuse, n'offrant pas la
cassure resineuse du bon castoreum du Canada; eile ne se
ramollit pas non plus sous la dent, mais s'y reduit en poudre.
Elle röpand dans la bouche im goüt tres-fort, analogue ä celui
de la eröosote, et fmit par devenir amere. Elle offre une odeur
mixte de castoreum et de cuir de Russie; enfin eile fait une vive
effervescence avecl'acidechlorhydrique.quoiquece caracteresoit
moins marque que dans le castoreum de Sib6rie apporte" en 1831.

Composition chimique. De toutes les analyses de castoröum qui
ont ete publikes, je ne rapporterai que les deux suivantes, dues
ä Rudolph Brandes.

(1) Pereira, London medical Gazette, t. XVII, p. SOG.
(2) Les deux poches figurees ci-dessus, appartenant ä M. Pereira, ne pesent

que 557 grains troy (3<i grammes). Une poche isolee du raerae castoreum, con-
servee dans le droguier de l'Ecole, pese 28 Br,5, ce qui fait 57 grammes pour
deux. J'ai pese un certain nombre de besaces de castoreum d'Amerique tres-
beau et trfes-sec : les plus legeres pesaient 36 tr ,5 ; la plus lourde 86 grammes;
la moyenne de toutes etait de 69 grammes.

Fig. 838. — Castoreum de Russie.

II



RO.N'GEURS. — CASTOR.

Haile volatile.............................
Resine de castoreum........................

— avec urate et benzoate de chaux......
Cholesterine..............................
Castorine...... ...........................

— avec carbonate, urate et benzoate de
cliaux.............................

Albumine avec un peu de pliosphate de chaux.
Matiere gelatineuse.........................
Osmazome solublc dans l'eau et l'alcool......
Matiere gelatineuse obtenue par la potasse..

— animale............................
— — soluble dans l'alcool et extraite

par la potasse..............
Mucilage albumineux analogue ä la corne....
Carbonate d'ammoniaque...................
Phosphate de cliaux........................
Carbonate de chaux........................

— de magnesie........................
Sulfate de potasse, sulfate et phosphate de

chaux...................................
Membranes................................
Eau et perte................................

de

Casto 'eum

Russi du Canada
20 20

586 122,5 i
16 i»

12 •)-)
25 1 )
» 13,5 (

16 0,5
20 »
24 2
84 d

2-3

16
» 23
8 8,2

14 14
26 •3-36

2 4

» 2
33 102

114 216,3

1000 1000

[Depuis lors, on a etudi6, ä nouveau la composition chimique
de ces castoreums et Von y a mentionnela prfesence de la salicine
et de l'acide salycilique (1), ainsi que celle de l'acide carbolique.
Quant ä la castorine, corps de nalure grasse, qu'on separe du
castoreum au moyen de la benzine, Hager (2) a montre' qu'elle
existe en plus grande quantite dans le castoreum de Russie que
dans celui du Canada, le premier en contenant 46 pour 1000, le
second 19 seulement.

Quant aux moyens de distinguer les deux especes de castoreum
l'une de l'autre, Hager a, dans lememe travail, etabli que :

Le castoreum de Russie a une saveur beaucoup plus pronon-
cee que celui de Canada.

Traites par le chloroforme, apres action de la benzine, les casto¬
reums donnent une masse resineuse brunälre, qui dans celui du
Canada devient seche et d'une odeur faible, tandis que dans
celui de Russie eile est comme visqueuse et a l'odeur forte et spe¬
ciale de ce castoreum.

Si on traite le castoreum en poudre par l'alcool, puis par l'a¬
cide chlorhydrique etendu, on obtient, au bout de 10 ou 20 heures
de repos, une liqueur jaune brun analogue ä de la biere avec le

(1) Wöhler. Revue scientifique, XIV, 22.
(2) Hager, Pharm, central/utile, X, 57, l . ..
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castor6um du Ganada, une liqueur brun fonce" ou roüge brun
avec celui deRussie. De meme avec une Solution ammoniacale la
poudre de casloreum de Siberie donne une Solution plus foncee
quo l'autre espece.

Enfln, il faul rappeler, ä cöle de ces moyens de disünction,
celui qui a 6t6 indique il y a plus 50 ans par Kobli : la teinture
alcoolique de casloreum donne avec l'eau un liquide laiteux.
qui s'6claircit si le casloreum est celni de Russie, qui resle plus
au moins Irouble avec le castoreum du Ganada.

Ilyraceum. L'liyraceum est produit par Je daman «l'Afrique
(Hirax capensis, Buff.), animal fort singulier, de Ja grandeur d'un
fori lievre, que plusieurs naluralisles ont rangö parmi les ron-
geurs, mais que Guvier a place dans les pachydermes, ä la suite
des rhinoceros, en raison de Ja conformite de structure de leurs
dents mächelieres. Cependant le daman du Gap differe des rlii-
nocöros, non-seulemenl par sa tres-petite laille el par l'adjonc-
tion de deux petites canines ä la mächoire superieure, mais
encore parce qu'il a quatre doigts aux pieds anterieurs, et que le
plus interne de ses trois doigts de derriere, au Jieu d'etre recou-
vert d'un petitsabot arrondi, est arme d'un ongle crochu etoblique.

« Les Hottenlots, dit Butfon (1), estiment beaucoup une sorle de
remede que les Hollandais nomment pissat de blaireau (2). G'cst
une substance noirälre et d'assez mauvaise orleur qu'on trouve
Sans les fenles des rochers et des cavernes. On pretend que c'est
ä l'urine de ces betes qu'elle doit son origine. Ces animaux, dit-
on, ont l'habitude de pisser toujours dans le möme endroit, et
leur urine depose celte substance qui, sachte avec Je temps, prend
de la consistance •, ccla est assez vraisemblable. »

[L'examen microscopique confirme en partie celte opinion,
en montrant dans l'hyraceum des lamelies rhomboidales d'acide
urique. Mais en meme temps il y decele la prösence de debris
vegctaux bien caracterises, inlimement melös ä la substance.
Ces fragments fönt evidemment partie des excrements de I'ani-
mal, qui senourrit essentiellement de plantes etparticulierement
du Cyclopia genistoides nomme vulgairement Huningthe (buüson
de miel). II faut donc admeltre avec Andre Smith, Pereira et
M. L<5on Soubeiran,,que l'hyracöum est un melange de l'urine et
des feces du daman (3).]

L'hyraceum parait avoir 6t6 utile en Allemagne comme agent

(1) Button, Supp/em., t. VI, p. 280.
(2) L'animal a aussi porte les noms de blaireau des rochers et de marmotte

du Cap.
(3) Voir sur ce sujet : Pereira, Pharmaceutical Journal, t. X, 119, et Leon

Soubeiran, Journ. de pharm, ei de c/ümie, 3 e Serie, XXIX, 378.

^Mi^^tf 1
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thörapeutique, mais il est encore incormu en France. II se prä¬
sente sous la forme d'une masse brune fonc6e, dure, pesante
quelque peu semblable au bdellium de l'Inde ou ä de la myrrbe
noire; il se laisse entamerau couteau et se ramollit entreles doigts.
L'odeur en est urineuse, un peu analogue ä celle du castoreum;
la saveur en est araere et un peu astringente. II est un peu soluble
dans l'ether sulfurique et dans l'alcool pur, plus soluble dans
1 'alcool faible et encore plus dans l'eau. Les acides en degagent
de l'acide carbonique, et les alcalis fixes de l'ammoniaque (1). On
en a publik une analyse qui ne peut etre exacte.

Laugier (2) a donne la description et l'analyse d'une excretion
animale que l'on a trouvöe tapissant les parois de la grölte de
l'Arc, dans l'lle de Capröe, sur l'origine de laquelle on n'a pu
faire que des conjectures, rnais qui doit en avoir une analogue ä.
celle de l'hyraceum. Cette substance avait une odeur mixte de
tan, de castov6um et de Rente de -vache-, eile 6tait en grande partie
soluble dans l'eau, et renfermait, independammentd'unemaliere
brune, extractive, azote~e, du nitrate de potasse, du chlorure de
potassium, du benzoate de potasse et du sulfate de chaux.

L'extrait aqueux, chauffe" dans une cornue, avec un peu d'acide
sulfurique affaibli, formait un sublime d'acide benzoiique. Le cas¬
toreum du Ganada, essaye" comparativement, a donne" lieu au
meme r6sultat.

Ondatra, ou rat mnsque du Canatla.

L'ondatra (3) es! un quadrupede rongeur, du genre des campa-
gnols, qui liabite en grand nombre le Canada. De meme que le
castor, il sc röunit aux approches de l'hiver, sur le bord des eaux,
pour se construire des hultes en terre, oü il habite en commun.
II se nourrit de plantes aquatiques et principalement de racines
de nymphaea et d'acorus, dont la derniere ne parait pas etre
dstrangere ä la production du partum qui le caractörise. Mais il
est vorace et se nourrit de chair ä de7aut de vegetaux; on dit
meme que les ondatras se devorent entre eux, pendant l'hiver,
lorsque toule autre nourriture vient ä leur manquer, et que les
chasseurs ne trouvent plus alors dans les huttes que les debris
des animaux qui les avaient construites.

L'ondalra {Ondatra-zibethicä), de mSme que les rats, n'a que
trois molaires de chaque cöt6, h chaque mäcboire; mais ces
molaires n'ont pas de racine et sont comme formees,*sur tonte

(1) Voir le Joura. de pharm, et de chimie, t. XVII, p. 13S.
(2) Annales du Museum d'hist. nat., t. IX, p. 321.
(2) Buffon, Hist. nat., t. X, pl. I.
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leur hauteur, de prismes triangulaires placös alternativement sur
deux lignes. II a cinq doigts ä tous les membres, et ceux de
derriere sont demi-palm6s; la queue est 6cailleuse comrae celle
du castor, mais couverte aussi d'un assez grand nombre de poils
courts qui sortent au nombre de 1, 2 ou 3, de dessous cliaque
6caille. Elle est aussi plus etroite, aplatie dans le sens vertical,
et comme ä deux tranchants. La femelle a six mamelles abdomi¬
nales, et l'ouverlure de l'uretre distincte de Celles du -vagin et
de l'anus, situöes plus pres de la queue. II n'en est pas de meme
chez le male qui n'a qu'une seule ouverture pour l'uretre et
pour la verge, situee au-devant de l'anus. La verge est dirigee
en arriere, et est accompagn£e de deux glandes pyriformes
6cartees en forme de V, comme dans le castor, et dont le canal
excreteur se prolonge le long du p6nis et vient s'ouvrir sous le
prepuce. La femelle porte deux glandes semblables, mais plus
petites, qui viennent s'ouvrir k l'entree de l'uretre. Ges follicules
excretent une liqueur blanche et opaque comme du lait, et d'une
forte odeur de musc, qui se communique au pelage de l'ani-
mal (1) et ä sa queue. Je reprösente (fig. 839) une de ces queues

j- »

Fig. 839. — Queue d'ondatra.

prises, il y a nombre d'annöes, dans le commerce de la parfu-
merie, et qui conservent toujours une forte odeur de musc. Gelle
qui est ici reprösentde a 17 centimetres de longueur sur 2,S centi¬
metres dans sa plus grande largeur: d'autres ont 19 centimetres
de longueur sur 1,5 ä 2 centimetres seulement de largeur.

On connait deux autres animaux sous le nom de rats musques.'
l'un est le rai inusque des Antilles ou pilori (Mus Püorides, Pallas);
il est long de 41 centimetres, non compris la queue qui est
encore plus longue, 6cailleuse et cylindrique comme celle des

(1) De meme que le castor, l'ondatra possede deux sortes de poils, dont le
plus fln a ete usite pour la fabrication des chapeaux. Sa peau ferait de belle»
fourrures, mais on ne l'emploie pas h cause de sa forte odeur musquee.

Hl
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rats; il est tres-vorace et tres-nuisible. L'autre est le rat musque
de jRussie ou desman (I) (Mygale moscovita, Geoff.), mammifere
insectivore dont le museau s'allonge en une petite trompe tres-
flexibJe, dont tous les membres ont cinq doigts palm6s et dont la
queue est longue, 6cailleuse et aplatie sur les cötös comme celle
de l'ondatra. II est presque grand comme un h6risson, et fort
commun le long des rivieres et des lacs de la Russie meridionale.
II s'y nourrit de vers, de larves d'insectes et surtout de sangsues
qu'il retire aisöment de la vase avec son museau mobile; son
temer, creuse" dans la berge, commence sous l'eau et s'öleve de
maniere que le fond se trouve place" au-dessus du niveau des
plus grandes eaux. Son odeur musqu^e provient d'une matiere
onguentacöe s6cret6e dans de pelits follicules plac6s sous la
queue. Gette odeur secommunique meme ä la chair desbrochets
qui mangenl les desmans. La queue du desman, par ses dimen-
sions et par sa forme, paraU devoir ressembler beaucoup ä, celle
de l'ondatra.

11

OBDJtE DES EDENTES.

Les mammiferes de cet ordre manquent d'incisives et sont pourvus
d'ongles tres-gros qui embrassent l'extremitö des doigts et se rappro-
chent de la nature des sabots; ilssont peu nombreux et ne composen t
que deux familles, les tardigrades et les idenUs vrais.

Les tardigrades ou paresseux ont la töte courte, deux mamelles
pectoralesetdes membres tellement disproportionnes que leurs mouve-
menls sonf d'une extröme lenteur. Ils ressemblent ä des singes diffor-
mes et engourdis. Marchant difficilement sur la terre, ils se tiennent
presque toujours sur les arbres, qu'ils ne quittent guere qu'apres les
avoir döpouillös de leurs l'ruits et de leurs feuilles. Leur estomac est
divise en quatre sacs assez analogues aux quatre estomacs des rumi-
nants, mais sans feuillets ä l'inlörieur et ne servant pasäune vöritable
ruminatioii. On n'encompte que deuxou trois especes, dontl'une, nom-
mee nnau (cholcßpus didactylus) (2), a des dents canines triangulaires
tres-saillantes, des molaires cylindriqucs, les bras mediocrement plus
longs que les jambes, sept verlebres cervicales comme la generali t6
des mammiferes, pas de queue, deux doigts seulement aux exlremifäs
anterieures et trois aux poslerieures. L'autre espece, nommee a'i (3),
manque de canines et presente une molaire de plus ä chaque cöte des
machoires; il a neuf vertebres au cou, une queue tres-courte, les
membres anterieurs deux fois plus longs que les postßrieurs, et trois
doigts pourvus d'ongles tres-forts ä tous les pieds.

(1) Buffon, Bist, nah, t. X, pl. II;
relies, mammiferes, pl. XXIII.

(2) Buffon, XIII, pl. I.
(3) Buffon, XIII, pl. VI.

atlas du Dictionnaire des sciences natu-
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Les edentes ordinales ont un museau pointu et sonl depourvus de
dents ineisives(-l) et canines; mais les uns ont encore des mächelieres,
comme les tatous, les chlamyphores et les oryrteropes; les aulres n'ont
aucune espece de dents, comme les fourmiliers et les fangolins.

Les tatous (Dasypus) sont tres-remarquables parleur lest 6cail-
leux et diu-, compose de compartiments semblables ä de petils
paves qui recouvrent leur töte, Ieur corpset souvent leurs mem-
bres et leur queue. Ils ont de grandes oreilles, de grands ongles,
donttantöt quatre, tanlöt cinq devant, toujours cinq derriere.
Leur museau est assez pointu ; leurs mächelieres cyiindriques,
separ6es les unes des autres, au nombre de sept ä neuf partout,
sans email dansl'intörieur; la langue est lisse, peu extensible. 11s
se creusent des terriers et vivenf de vegetaux, d'insectes et de
cadavres. Leur estomac est simple et leurinleslin sans coecum.
Ils sont tous originales des parlies chaudes de l'Amörique.

Les fourmiliers (Myrrnecophaga) sont des animaux velus, ä long
museau terminö par une petite boucbe sans aucune dent, d'oü
sort une langue filiforme, qui peut s'alionger beaucoup, et qu'ils
fönt penelrer dans les fourmilieres et les nidsdes termites, oü eile
retient ces insectes au moyen de la salive visqueuse dont eile est
enduite. Ils vivent tous dans les parties chaudes et temp6r6es du
Nouveau-Monde.

Les pangolins (Manis) ont l'organisation et les habitudes des
fourmiliers; mais tout leur corps est revßtu de grosses ecailles
tranchantes, qu'ils relevent en se mettant en boule, lorsqu'ils
veulent se mettre en defense. Tous leurs pieds ont cinq doigts :
leur estomac est lögerement divise par le rnilieu; ils manquent
de ccecum. Ils habite nt l'Afrique et les Indes orientales.

L'ordre des 6dentes, si faible et si restreint aujourd'hui, comp-
tait, avant l^poque actuelle, des animaux monstrueux, dont un,
nomm6 megatherium, a laisse' ses ossements dans le terrain dilu-
vien du Paraguay. Cet animal etait long de 6 metres environ,
haut de 3 metres 50, et tenait ä la fois des paresseux, des four¬
miliers et des tatous.

Une autre espece, nommee megalonyx, donton a trouvö quel¬
ques os et des doigts entiers dans des cavernes de la 'Virginie, et
dans une ile pres de la cote de Göorgie, etait un peu moindre
dans ses dimensions.

Une troisieme espece, dont on a trouv6 une seule phalange
ongueable dans une sablonniere du pays de Darmstadt, non loin
du Rhin, devait avoir pres de 8 metres de longueur, etse rappro-
chait sans doute beaucoup des pangolins.

(1) Une seule espece de tatou, le iatou encoubert, a des dents incisives.

■
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ORDRE DES MARSUPIAUX.

Ainsi que nous l'avons indique dans le tableau de la division des
mammiferes en neuf ordres (page 9), lesmarsupiaux sont des mammi-
feres onguicules qui sont imparfaitement vivipares, leurs petits naissant
dans un 6tat de developpement ä peine comparable ä celui auquel les
l'cetus ordinaires parviennent quelques jours apres la conception. Inca-
pables de mouvement, montrant ä peine des germes de membres el
d'autres organes exterieurs, ces petits s'altachent aux tetines de leur
mere, et y restent fixes jusqu'ä ce qu'ils aient atleint le degre de deve-
loppement auquel les animaux naissent ordinairement. A cet effef,
presque toujours la peau del'abdomen est disposöe en forme de poche
autour des mamelles, et les petils y sont contenus comme dans une
seconde matrice (I). Longtemps meme apres qu'ils ont commence ä
marcher, ils y reviennent quand ils craignent quelque danger. Deux os
particuliers, attaches au pubis, etinterposes dans les muscles del'ab¬
domen, donnent appul a la poche et setrouvent cependant aussi dans
les males et dans les especes oüle repli qui forme la poche est a peine
sensible. On donne a ces deux os, qui sont tout ä fait caraetörisliques,
le nom d'os marsupiaux.

La matrice des animaux de cet ordre n'est pas ouverfe par un seul
orifice dans le fond du vagin ; eile y communique par deux fubes late-
raux en forme d'anse. Les males ont le scrotum pendant en avant de
la verge, au contraire des aotres mammiferes, et la verge, dans l'etat
de repos, est dirigee en arriere.

Une autre particularitö des marsupiaux, c'est que, malgre une res-
scmhlance generale fellement frappante qu'on n'en a fait longtemps
qu'un seul genre, ils difierent fellement par les dents, par les organes
de la digestion et par les pieds, qu'ils passent, a cet egard, par des
nuances insensibles, des carnassiers aux rongeurs, et de ceux-ci aux
edentfis. On dirait,en un mot, qu'ils forment une classe distinete paral¬
lele ä. celle des quadrupedes ordinaires et divisible en ordres sem-
blables • en sorte que, si l'on placait ces deux classes en regard, sur deux
colonnes, les sarigues, les dasyures el les peramedes seraient, vis-ä-vis
des carnassiers insectivoresälongues canines, tels que les tenrecs etles
taupes; les phalangers etles potoroos vis-ä-vis des lierissons et des mu-
saraignes; les kanguroos ne se laisseraient guere comparer ä rien ; mais
les phascolomes prendraient place vis-ä-vis des rongeurs. Lnfin, si l'on
n'avait egard qu'aux os propres de la bourse, et si l'on regardait comme
marsupiaux tous les animaux qui les possedent, les ormthorhynques et
les cchidnes, qui forment aujourd'hui un pelit ordre particulier sous le
nom de monotremeSjOffriraient,dans la serie des marsupiaux, un groupe
parallele ä celui des edentäs.

Quel que soit l'interßt qui s'attache ä ces animaux, tous habitants
de l'Amärique et de la Nouvelle-Hollande, ä cause meme de leurs ca-

(1) De Ik vient le nom de didelphes que Linne leur a donne. Le nom marsu¬
piaux est derive du mot latin marsupium (bourse ou gibeciere).
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racteres anormaux, leur complele inutilitö sous le rapport de la ma-
tiore m6dieale m'autorise ä passer sous silence leur description parti-
culiere.

ORDRE DES PACUYDERMES.

Les ädenl6s,qui terminent lasörie ordinaire des mammiferes ongui-
culäs, nous pi-esentent des especes dont lesonglesenveloppeiütellement
l'extrömite des doigts, qu'ils se rapprochent jusqu'ä un certain point
des animaux ä sabols. Cependant ils ont encore la faeulte de ployer ces
doigts autour des divers objets et de saisir avec plus ou moius de force.
L'absencc enfiere de celte faeulte caractärise les animaux ä sabots. Se
servant de leurs pieds uniquement comme de soutiens, ils n'ont jamais
de clavieules; leuvs avant-bras restent toujours dans l'etat de prona-
tion,et ils sont räduits ä paitre les vegetaux. Leurs formes comme leurs
habitudesoffrent beaucoup moins de variete"s que cellesdesonguieules,
et l'on ne peut guere y 6tablir que deux ordres, ceux qui ruminent ou
les ruminants, et ceux qui ne ruminent pas, que nous dfesignerons en
commun sous le nom de pachyderm.es(i). Ces derniers forment trois fa-
milles: les proboscidiens ou pachydermes ä trompe, les pachydermes ordi-
naires et les solipedes.

Les proboscidiens ne comprennent [ que les seuls eiöphants
(Fiep/ias) ; ils ont cinq doigts ä tous les pieds, bien complets dans
le squelette, mais tellement encroüleYdans la peau calleuse qui en-
toure le pied, que ces doigts n'apparaissent au dehors que par les
ongles attaches sur lebordde celte espece de sabot. Les dents
mächelieres sont au nombre de quatre seulement, une de chaque
cöt6 des mächoires ; mais elles se renouvellent sept ou huitfois
d'arriere en avant, ä mesure qu'elles s'usent par Ja trituration ;
de teile maniere qu'aux epoques de la crue des nouvelles dents,
elles se trouvent doublees ou au nombre de huit. Toutes les au-
tres dents manquent; mais dans les os incisifs sup6rieurs sont
implantees deux fortes defenses qui sortent de la bouche et peu-
vent prendre unaccroissement considörable. La grandeurn^ces-
saire aux alveoles de ces d6fenses rend la mächoire si haute et
raccourcit tellement les os du nez que les narines se trouvent
dans le squelette vers le haut de la face ; mais elles se prolongent
dans l'animal vivant en une trompe cylindrique, flexible en tous
sens, d'une force consid6rable, et terminöe par un appendice
en forme de doigt. Cette trompe donne ä l'elephant presque
autant d'adresse que la main peut en donner au singe. II s'en
sert pour saisir tout ce qu'il veut porter ä sa bouche et pour
pomper sa boisson qu'il lance ensuite dans son gosier, suppl6ant

(1) De mxxü;, epais, et de Sspfjia, peau: la plupart des animaux de cet ordre
etant remarquables par l'epaisseur et la durete de leur peau.
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ainsi ä un long cou qui n'aurait pu porter sa grosse löte et ses
lourdes defenses.

Les dle"phants sont les plus grands et les plus massifs des
animaux terrestres aujourd'hui vivants. On en distingue deux
especes principales, celui des Indes, Elephas asiaticus, Blum, et
celui d'Afrique, Elephas africanus, Blum. Le premier a la töte
oblongue, le front concave et les oreilles pluspeütes que l'autre.
Les couronnes de ces dents mächelieres prösentent des rubans
transverses ondoyants, qui sont Jes coupes des James qui les
composent, us£es par la trituration. L'elephant d'Afrique a le
front convexe, les oreilles tres-grandes, la couronne des mäche¬
lieres dessinöe en losanges. Les femelles ont des defenses pres-
que aussi grandes que les mäles, et cette arme est en general
plus volumineuse que dans l'espece des Indes ; on en voit qui
ont plus de 2 metres 1/2 de longueur et une grosseur propor-
tionnee. Lamatiere de ces defenses conslitue l'rvoire. Ges dö-
fenses sont recouvertes d'un epiderme grisätre, mais ä l'interieur
elles sont blanches, d'un tissu compacte dispose en reseau, et
susceptibles de recevoir un tres-beau poJi. Elles ne sont pleines
qu'ä partir de l'extrömite" jusqu'ä la moitie" de Jeur longueur ;
le reste est creux, ce qui en allöge beaucoup le poids, mais
rend les pieces d'ivoire d'un cerlain volume difficiles ä tour¬
ner.

L'ivoire est tres-employe dans la tabletterie. Calcine dans un
creuset fermö, il laisse un charbon d'un noir veloute tres-beau,
usii6 dans la peinture, nomme' noir d'ivoire; calcine" fortement
avec Je contact de l'air, il donne le spode, qui n'est composö,
pour laplus grande partie, que de phosphate de chaux.

On trouve par toute la terre, dans le terrain de transport ou
diluvien contemporain de la derniere grande catastrophe qui a
donne aux continents leur forme actuelle, une quantitö consi-
dörable d'ossements que leur grandeuravait fait supposer appar-
tenir ä une race d'hommes-göants aujourd'hui dfitruite ; mais
ces ossements sont dus a un el6phant nommb mammouth. Cet
elephant a laisse" des milliers de ses cadavres, par toute l'Eu-
rope et l'Asie, depuis l'Espagne jusqu'aux limites les plus £loi-
gneesdela Siberiejonle trouve aussi dans l'Ame'rique septen-
trionale. Ses defenses sont encore si bien conserv6es, dans les
pays froids, qu'on les emploie aux mömes usages que l'ivoire re-
cent.

On peutemployer 6galement les dents des mastodontes, animal
fossile voisin des elephants, qui en differe surtoutpar ses mäche¬
lieres dontla couronne estheriss6e de grosses pointes coniques.
Ce sont ces dents fossiles qui, colorees en bleu verdätre par le
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phosphate, forment la turquoise de lanouvelle röche dont nous
avons deja parle, (1).

Les pachydermes ordinaibes ou 'sans trompe nous presentent
sept genres ä especes peu nombreuses encore Vivantes, les rhino¬
ceros, les damans, les topirs, les hippopotames, les cockons, les
phacockceres, et \especaris; et huit genres completement eteinls,
les genres anoplotherium, palceotherium, ckceropotame, adapis, an-
thracotherium, elasmotherium, (ophiodon et dinotherium.

Les rhinoceros sont de grands animauxä formes lourdes et
trapues dont les os du nez, tres-epais et r6unis en une sorte de
voüte, portent snr la ligne mediane une corne solide, adhörente
ä la peau et de nature cornee ou comme formee de poils for-
temcnt agglutines. Dans quelques especes, il existe une seconde
corne de meme nature, placee e"galement sur la ligne mediane.
Leurs pieds sont tous divisös en trois doigts garnis de sabots;
leur queue est tres-courle, et leur peau seche, rugueuse et clö-
pourvue de poils, est si epaisse et si dure qu'elle eonsütue une
sorte de cuirassc, souvent pourvue de plis profonds, sur le cou,
les epaules et les cuisses. IIs ont tous 28 dents mächelieres, mais
ils ont tantöt deux fortes incisives ä chaque mächoire, accom-
pagnöes ou non de deux autres tres-petites, et quelquefois ces
dents manquenl completement. 11s aiment les lieux humides et
fangeux, vivent d'herbes et de jeunes branches d'arbres, ont l'es-
tomac simple et les intestins fort longs. Ils sont d'un naturel stu¬
pide et Kroce. Le plus anciennement connu est le rhinoceros
unicorne de l'fnde {Rhinoceros unicornis), qui est presque de la
taille et de la force d'un elöphant. Le rhinoceros d'Afri«iue
[Rhinoceros 6icor,nis,L.),' est un peu plus petit, porte deux cornes
sur le nez et manque d'incisives. On connalt 6galement un petit
rhinoceros de Java ä une corne, et un de Sumatra ä. deux cornes,
dont ia taille 6gale celle d'un petit bceuf.

Les tapirs se rapprochent des cochons par la forme generale
de leur corps; mais leur nez est prolonge' en une petite trompe
mobile quia quelque rapport avec celle de l'61ephant, quoiqu'elle
manque de l'espece de doigt qui fait de la trompe de l'elephant
un organe de prehension. Les pieds de devant ont quatre doigts
armes de petits sabots courts et arrondis, et ceux de derriere
n'en ont que trois. Ils ont ä chaque mächoire six incisives et
deux canines separ6es des mächelieres par un espace vide. On
en connalt deux especes, celle d'Amerique (Tapirus americanus)
qui est de la taille d'un petit äne et qui a sept mächelieres de
chaque cöte des mächoires, et le tapir de l'Inde {Tapirus indicus)

(1) Voyez t. I, 336.
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qui a sept mäehelieres de chaque cöte ä la mächoire supe~rieure,
et six seulement ä l'inferieure. Oa trouve dans la terre les os-
sements d'un grand nombre d'animaux fossiles tres-voisins des
iapirs, qui sont les lophiodons et les dinotheriums.

J'ai parle pr6cedemment du danfcm d'Afrique (page 36).
Le monde acluel n'offre plus qu'uue espece d'hippopotame

[Hippopotamus amphibius) qui s'avancait autrefois jusqu'enEgypte,
mais qui est aujourd'hui rel£gu6e dans les rivieres du müieu
et du sud de l'Afrique. C'est un animal stupide, redoulable par
sa force et sa ferocitö, dont le Corps est massif et couvert d'un
cuir tres-epais, dur et presque depourvu de poils. Ses jambes
sont tres-courles, son ventre tralne presque ä terre, et son
enorme töte est terminöe par un large museau renfie. Son es-
tornac est divise" en plusieurs poches comme celui des rumi-
nants ; il porte ä tous les pieds quatre doigts presque egaux,
termin6s par de peüts sabots ; il a six dents mächelieres par¬
tout, dont les trois anterieures coniques et les trois posterieures
herissees de deux paires de pointes qui prennent en s'usant la
forme d'un treue; quatre incisives ä chaque mächoire, dont les
supCrieures courtes, coniques, recourbe'es en has, et les infe-
rieures longues, cylindriques, dirigees en avant ; les deux du
milieu sont beaucoup plus fortes que les autres. De chaque
cöte des incisives on trouve, a chaque mächoire, une dent ca-
nine ; la superieure est droile, assez courte; l'inferieure est
beaucoup plus longue, cannelee, recourbee vers lehaut, et vient
s'user en forme de hiseau contre Ja canine qui lui est opposee.
Ces dents ont quelquefois 30 centimetres de Jongueur ; elles
conslituent une espece d'ivoire fort dure et qui ne jaunit pas.
On les tourne comme l'ivoire et on en fabrique des denLs arti-
ficielles.

Les cochons ont ä tous les pieds deux doigts mitoyens, grands
et armes de forls sabots (ce qui leur donne le pied fourchu), et
deux doigts lateraux beaucoup plus courts et ne toucbant pas ä
terre; leurs incisives sont en nombre variable, mais les inferieu-
res sont loujours couchies en avant; les canines sont tres-fortes,
privees de racines, croissent pendant toute la vie et sortent de
la bouche en se recourbanl l'une et l'aulre vers le haut; elles
forment des defenses redoutables ; le museau est termine par un
boutoir tronque, propre h fouiller la terre; l'estomac est peu
divise.

L'espece principale pour nous est le sanglier {Sus Serofa), qui
est la souche de nos cochons domestiques. II a six incisives ä
chaque mächoire, les canines prismatiques, s'usant en un biseau
tranchant par leur frottement reciproque, mais de teile maniere
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que l'inferieure reste plus longue que la supe>ieure et conslitue
laprincipale defense de l'animal. Les mächelieres sont au nom-
bre de sept de chaque cot6 des deux mächoires. II a le corps
trapu, les oreilles droites, la peau epaisse et dure, le poil grossier
noir eth6risse\ Jl habite les forets, oü il se nourrit principalement
de racines et de fruits; mais le manque de cette nourrilure peut
le rendre carnivore, et il attaque m6me alors les animaux vivants.
Les vieux sangliers vivent seuls, dans un fourre 6pais nomine"
batige, oü ils ont etabli leur retraite. Les femelles, qui portent le
nom de laies, ser^unissent avec leurs portees de deux ä trois ans
pour se defendre en commun.

Le cociioi» commun (1) differe du sanglier par ses oreilles allon-
g6es et pendantes, ses döfenses plus faibles et plus courtes, ses
poils plus faibles, plus rares et gene>alement d'un blanc sale :
plusieurs races cependant ont garde" le poil noir du sanglier, et
d'autres sont pies. Ce sont des animaux remarquahles par leur
malpropretö et par leur gloutonnerie qui leur fait accepter pres-
que toute espece de nourrilure. On leur donne, suivant les cir-
constances, des fruits abattus par le vent, des glands, des faines,
des chätaignes, des pois, des feves, du ma'is, de l'orge, du son
Iremp6, toutes sortes de döbris d'animaux, des r6sidus de cuis*i-
nes, de sucreries, de brasseries, etc. En France, il n'y a gue-re
de manage de paysan qui n'engraisse un ou deux cochons cha¬
que annee pour les besoins de sa famille. A Paris, on mange plus
de 80,000 cochons par an, tir6s de la plupart des d6partements,
sans compter la viande saUe ou fumöe, consommöe sous un
grand nombre de formes parliculieres. Cette viande est Jourde,
de difficile digestion et parfois infestee de vers, tels que les cys-
ticerques et les trichines, qui, se dereloppant dans le corps de
l'homme, peuvent produire des 6tats morbides sörieux. Le poil
du sanglier et du cochon est connu sous le nom de soies, et serl
ä lafabrication des brosses et des balais. Le plus estim6, en rai¬
son de sa force et de sa roideur, est le poil de Russie, dont on
importe annuellement en France plus de 200, 000 kilogrammes.

Le porc fournit deux especes de graisse : l'une, qui est beau-
coup moins ferme que l'autre, se nomme lard, et se trouveimm6-
diatement sous la peau; l'autre, plus solide, nomm6e panne,
est placee presdes c&tes, des intestins et des reins. G'est eile qui,
fondue et purifiöe, constitue la graisse de porc dite aussi axonge
ou saindoux.

La graisse de. porc est blanche, solide, grenue, d'une lögere

(1) On l'appelle aussi porc; la femelle se norame truie, et le male non chätre^
verrat.

(2) Voir pour plus de developpements l'article Entozoaires.
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odeur qui lui est propre, et d'une saveur agröable ; eile se fond
dans les doigls, se solidifle h environ 27 degres, iorsqu'elle a <§te"
l'ondue au feu ; 100 parties d'alcool froid, ä 95 centiemes, en dis¬
solvent, d'apres M. Boullay, 1,04; 100 parties d'alcool bouillant,
1,74; et 100 parties d'ether froid, 25 parties. Cette graisse est
employ£e en pharmacie comme excipient des pommades, ou
comme partie Constituante des onguents et des emplätres. II
faut autant que possible la prßparer soi-meme; et, lorsque, en
raison de la grande consommation qu'on en fait, on est oblige de
laprendre dans le commerce, il faut Ja choisir blanche, ayant le
moins d'odeur possible, priv6e d'eau et non battue ä l'air, moyen
par lequel on lui procure de la blancheur, mais qui la rancit tres-
promptement.

La graisse de porc a 6t6 regardee anciennement comme un pro-
duit immßdiat simple, de meme que les autres corps gras v6g6-
taux ou animaux. M. Chevreul nous a appris le premier qu'elle
§tait formte de deux et peut-etre detrois substances grasses m€-
galement fusiles, nomm6es oleine, margarine et Stearine. La pre-
miere est encore liquide ä 0, et se convertit par la saponiflcation
en acide ole'ique et en glycerine; Ja seconde fond h 38 degre"s et
forme de l'acide margarique fusible ä 60 degrös; la troisiemefond
ä 62 degrös, et forme de l'acide slearique fusible k 70 degres.

M. Braconnot a ögalement reconnu la nature complexe des
corps gras, et a employe, pour les analyser, un moyen qui a g§n6-
ralement frapp6 par sa simplicite. 11 consiste ä soumettre le corps
gras a une forte presse, enveloppe de plusieurs doubles de papier
non collö, et sous une tempörature döterminöe et d'autant plus
basse que le corps contient plus de graisse fluide: celle-ci s'imbibe
dans le papier, l'autre reste en masse solide : on la fond avec un
peu d'essence de töröbenthine bien rectifiöe, et on l'exprime de
nouveau; enfln on ladöbarrasse de l'essence de te>6benlhine par
la chaleur. La graisse fluide se retire du papier, soit par l'expres-
sion avec un peu d'eau, soit par l'alcool bouillant.

M. Braconnot a retire, par ce moyen, de la graisse de porc :
buile liquide ou oleine 62, graisse solide 38 : total 100.

Les pacuydermes solijpedes ne forment qu'un seul genre (celui
des ciietanx), caract6rise~ surtout par la disposition insolite de
leurs membres qui sont terminös par un seul doigt et un seul
sabot {ftg. 840).

Ils portenl six incisives ä chaque mächoire, et partout six mo-
laires ä couronne carr6e, marqudes par des lames d'email d'un
dessin irregulier. Les mäles ont de plus deux petites canines ä la
mächoire superieure et quelquefois aux deux mächoires (fig. 841).
Ces canines manquent presque toujours aux femelles. Entre les

1

i 3



48 LES MAMMIFERES.

canines et la premiere; molaire se trouve un espace viele repon-
dant ä l'angle des levres, oü l'on place le mors au moyen duquel
1'homme est parvenu ädompter ces vigoureux quadrupedes. Leur

Fig. 840. — Pied de devant
du che\al (*).

Fig. 841. — Tete de cheval male (**).

estomac est simple et m^dioere, mais les inlestins sont tres-
longs, et leur emeum est enorme. Les mamelles sont entre les
cuisses (!).

Le ci»e\ai proprement d,\\.(Equus Caballus, L.) est le plus beau
et lemieux soigne de nos animaux domesüques. 11 se distingue
des autres especes du genre par sa couleur uniforme et par sa
queue garnie dans toute son e~tendue de longs poils tres-solides
nommös crins, et par la criniere Iongue ettombante qui lui recou-
vre aussi le cou, depuis le sommet de la täte jusqu'au garrot.
II parait originaire des grandes plaines de l'Asie centrale; mais,
devenu le compagnon de 1'homme ä. laguerre, dans les voyages
et dans les travaux de 1'agricuUure, du commerce et des arts, il
a ete transporte dans tous les pays oü la civilisation a pönetrö,
et l'espece tout enliere a subi 1'influence de la domesticite. Dans
les vastes steppes de la Tartarie, berceau de leur race, on trouve
encore des chevaux sauvages, mais älteres probablement par leur
melange continuel, avec des hidividus echappös ä la domesticite.

(1) Voyez Chauveau et Arloing, Tratte d'anaiomie comparie des
domestiques, 2 e edition. Paris, 1871.

animaux

(*) ab, partic de l'os de l'avant-bras; c', premiere rangee des os du carpe; c", deuxieme
rangfee de cet es; m, os du metacarpe, ou canon; s, vestige d'un second os du metacarpe,
nomme stylet; p, premiere phalange du doigt, dite paturon; pi, deuxieme phalange ou pha-
lanyine, dite couronne; pt, troisieme phalange ou phalangette, envcloppee par le sabot.

(**) o, os oceipital; p, parietal; f, frontal; /, jugal; n, nasal; ms, mächoire superieure;
im, os iutermaxillaire portant les incisives supärieures; mi, mächoire inMrieure.
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Dans toute l'Am6rique, oü il n'existait aucun cheval avant I'arrivee
des Espagnols, on trouve aujourd'hui des troupes immenses de
chevaux sauvages que l'on chasse au lasso, et qui redeviennent
domestiques avec une grande faciliÜ (1).

La chair du cheval, lorsqu'il est jeune et bien nourri, est saine,
de fort bon goüt et tres -nourrissante. L'usage de la viande de
cheval touche ä Tun des problemes les plus importants de notre
öpoque, l'alimentation des classes pauvres. Gette question, gräce
aux efforts d'un assez grand nombre d'expe>imentateurs, de M.
Bellat (2), qui a avanc6 que le bouillon qu'on pröpare avec eile
est au moins aussi bon que celui qu'on pr^pare avec le bceuf,
d'Jsid. Geoffroy-Saint-Hilaire qui l'a pröconisee dans divers tra-
vaux (3), a fait un pas immense. II est des lors necessaire de
fixer les idees ä cet egard. J'insisterai donc sur les essais qui ont
etö tentös, et, pour cela, j'emprunterai ä Gamille Delvaille des
details qu'il a lui-meme puises dans les leqons d'Isidore Geoffroy-
Saint-Hilaire.

Un fait incontestable et douloureux, c'est qu'il y a des millions
de Frangais qui mangent ä peine de la viande. M. Le Play ae^abli
que:

1° Les vignerons de TArmagnac ont une alimentalion süf¬
fisante : ils fönt par jour quatre repas, dont deux avec de la
viande;

2° Ceux du Morvan ne mangent de la viande qu'une fois par an,
le jour de ffete communale; ils se nourrissent ordinairement
de pain et de pommes de terre assaisonnees de lait ou de
graisse ;

3° Les paysans du Maine mangent de la viande deux fois par
an : le jour de la fete communale et le mardi gras ;

4° Ceux de la Bretagne, qui sont les plus malheureux de tous,
se partagent en ceux qui ne mangent jamais de viande, et ceux
qui en mangent aux grands pardons, c'est-ä-dire cinq ä six fois
dans l'annee;

5° Les mineurs des montagnes de l'Auvergne ne mangent de la
viande que six fois par an ;

6° Les tisserands de la Sarthe ne mangent de la viande que
les jours de fete ;

7° Les maitres nourrisseurs de la banlieue de Paris ont une
alimentationsimplement süffisante;

(1) Voyez ßrehm, La vie des animaux illuslrce. Paris, 1870.
(2) Bellat, Comptes rendus de l'Acad. des Sciences. Seance du 19 avril 1858.
(3) Voyez en particulier : Isid. Geoffroy-St-Hilaire, Emploi alimentaire de la

viande de cheval, elc. Paris, 1856.
Guuoimr, Drogues, 7e 6dit. T. IV. — 4
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8° Les cordonniers de la ville mangent de la viande une ou
deux fois par semaine.

M. LePlay, dans une lettre adressde ä Isid. Geoffroy-Saint-
Hilaire, a ainsi re"sum6 tous ces faits : « Pour la grande catögorie
des ouvriers frangais, les journaliers agriculteurs, la quantite de
viande consommce est fi peu pres nulle.»

Oi-, ä cöl6 de ce fait, dont l'observation et l'exper'ience jour-
naliere demontrent la verit6, qu'il y a des millions de Francais
qui ne mangent pas assez de viande, vient se placer cet autre
fait deplorable, qu'il y a tous les mois des millions de kilogrammes
de viande qui ne sont pas employes comme nourrilure, et qui
pourraient l'fette.

Si la viande de cheval estinsalubre ou excessivement repous-
sante, il faudra subir l'ätat actuel: mais, s'il en est autrement,
ne sera-t-on pas en droit de dire aux classes pauvres : Ne mourez
pas de faim en presence d'aliments que vous laissez perdre.

II taut donc demontrer que la viande de cheval n'estni insalu-
bre ni repoussante.

1° Elle n'est pas insalubre. — Des faits nombreux et authenti-
ques le demontrent. Hippocrate ränge la viande de cheval parmi
les viandes legeres. Larrey parle des bons effets qu'il a retires de
l'emploi de la viande de cheval et de finfluence salutaire qua
exercöe sur les malades le bouülon qui en provenait. Parent-
DucMtelet la recommande comme pouvant etrc tres-utile aux
classes pauvres.

2° Elle n'est pas repugnante. — Certaines peuplades, telles que
les Tartares et les Toungours, mangent les chevauxqu'elles tuent,
d'apres Pallas (1).

Gmelin dit que les peuples de ce pays mangent des chevaux et
les preferent aux vaches. II en est de meme des Chinois. M. Le
Play raconte que, lorsque les Baskirs regolvent un etranger, ils
considerent comme un raffinement d'hospitalite et comme un
grand regal de leur offrir un mets dans lequel il entre de la viande
de cheval et une pätöe de riz. Selon Hörodote, chez les peuples
de l'Asie, cette viande etait tres-estimee.

A tous ces faits viennent s'ajouter des expöriences r6centes,
instituees dans le but d'apprecier, d'une maniexe plus~exacte et
plus pratique, les qualites de cette chair.

E. Renault, directeur de l'6cole vet6rinaire d'Alfort, donna au
mois d'aoüt 1835 un repas dans lequel on servit de la viande de
cheval et de la viande de boeuf arrangees de deux manieres. On
trouva qu'en resume, la viande d'un vieux cheval de vingt-trois

(I) Pallas, Voyages, t. \, p. 76, et t, V, p. 421.
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ans donnait: un bouillon sup6rieur ; un bouilli bon et agröable ;
un röli exquis.

Lavocat, de Toulouse, ar6p6te l'experience de Renault,d'Alfort,
avec Jesmemes rösultats.

Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire donna aussi un dejeuner dans
lequel on servit du cheval. L'un des invites, un mßdecin, inter-
roge sur la qualite delaviande qu'il mangeait, crut qu'ils'agissaii
d'un animal nouvcau, et röpondit: « Je pense qu'il sera utile
d'acclimater ce mammifere. »

Apres les delails dans lesquels je viens d'entrer, il est incontes-
table que la viande de cheval, loind'elre insalubreetrepoussante,
offre des qualitös qui sont de nature ä la faire accepler comme
un aliment utile.

Evaluons maintenant les ressources que pourrait nous fournir
rintroduction de la viande de cheval dans notre alimentaüon ;
c'esl lä une quesüon de la plus haute importance.

Nous avons en France, d'apres plusieurs stalistiques, trois
raillions de chevaux, auxquels il faut ajouter quatre cent mille
mulets; en admettant qu'il en meure chaque annee le quinzieme,
nous arrivons au Chiffre de 226,000 chevaux, qui donneront
30,774,000 kil. de viande, ce qui fait 1,529 kil. par jour. Or,
d'apres Payen, la race bovine nous enfournit 302,000 kil., il en
r6sulte que la quanülö de viande reüree du cheval est le sixieme
de celle que produit le bcäuf. Sur ce nombre il y a a dMuire les
chevaux non mangeables, ce qui fait environ Je quart.

Teis sont Jes r^sultats auxquels on arrive pour la France. Voici
ceux de Paris. Sous Louis XVI, par ordre de Necker, on arriva
ä savoir que l'on abattait par an 9,125 chevaux, produisant
2,044,027 kil, de viande. Sous l'Empire et la Restauration, Huzard
a vu qu'il mourait 12,775 chevaux, dont la chair pouvait ßtre
evaluöeä 2,861,000kil.

Supposons qu'aujourd'hui il meure annuellemenl 15,000 che¬
vaux, cela fait 3,360,000 kil. de viande pour Paris. Que devient
cette viande? et, si eile n'est pas utilisöe, ne la voit-on pas pro-
duire des effets funestes.

A Vienne, en 1853, un banquet organise" pour l'appreciation
de la viande de cheval fut empechö par une ömeute populaire.
Eh bien ! en 1854, un an apres, 32,000 livres de cet aliment fu-
rent vendues en quinze jours. On compte dans cette ville dix
mille personnes qui en mangent, et on la vend ä quinze et vingt
Centimes la livre.

On objectera peut-etre que les chevaux sont atteints de mala-
dies contagieuses, telles que le farcin et la morve, et que dös
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lors il pourrait etre dangereux d'utiliser pour l'alimentation la
viande qu'ils fournissent.

Cette objeclion est plus seYieuse en apparence qu'en realite\
La r6ponse que nous ferons sera applicable, non-seulement ä la
viande de cheval, mais a celle des animaux malades. Des faits
nombreux, dit L. Fleury, attestent que deshommcs ont mange\
sans eprouver aucun accident, de la chair provenant d'animaux
morlsde la pustule maligne, du typhus, de la rage. Pendant la
revolution de 1789, des indigents de Saint-Germain et d'Alfort
mangerent sept ä huit cents chevaux morveux et farcineux, sans
etre le mo'ms du monde incommodes. Enl814, 1815, 1816, tous
les animaux morts du typhus contagieux furent consommös, sans
que le moindre accident ait ete" signalö. Depuis un temps imm6-
morial ori consomme daus Paris lesvaches attaqu6es dephthisie
pulmonaire.

II parait constant, d'apres Huzard, que les viandes provenant
d'animaux malades (1), lorsqu'elles ont 6t6 denaturees par la
cuisson, ne peuvent 6lre regardöes que comme viande de me-
diocre qualit6, et non comme un aliment dangereux.

II r^sulte d'une longue serie de rechercb.es entreprises par
E. Renault : 1° qu'il n'existe aucune raison sanitaire de prohiber
l'alimentation des porcs et des poules nourris avec les d6bris des
c\os d'equarrissage, quels qu'ils soient; 2° qu'il n'y a aucun dan¬
ger pour l'homme a manger la chair cuite ou le lait bouilli, pro¬
venant de bceufs, vaches, porcs, moutons, poules, affectes de
maladies contagieuses, quelle que soit la repugnance bien natu¬
relle que puissent inspirer ces produits.

\ AAfort, et dans un grand nombre de porcheries, les porcs
sont nourris avec de la viande provenant de chevaux morts de
toutes espöces de maladies, et sous Vinfluence de cette nour-
riture ils engraissent rapidenaentet fournissent une viande excel-
lente et parfaitement saine ä l'alimentation de l'homme.

Qu'y a-t-il donc a faire pour r6pandre parmi nous l'usage de
la viande de cheval, en attendant que les autoritös des villes et
des departements croientpouvoirprendre des mesuresäcesujet?
II faut que chacun fasse tous ses efforts pour propager les notions
puisöes dans les donnöes de l'expörience et eclairer ceux qui ne
sont pas convaincus.

En resum6, le peuple manque de viande; qu'il ne laisse pas
perdre des millions de kilogrammes qu'il peut utiliser pour sa
nourriture.

(1) Voir sur ce sujet le rapport ä l'Academie de medecine de M. Bouley : De
emploi de la viande des animaux atteints de la peste bovine, pour l'alimenta¬
tion. {Journ. de pharm, et de chimie, 4 e serie., XIII, 51.)

■I
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ün sait que la viande de cheval tend maintenant ä entrer dans
l'alimentation ordinaire et qu'un certain nombre de boucheries
specialement affecteesäcettevente ont 6t6ouvertesä Paris depuis
quelques ann6es. Les nombres suivants montrent qu'elles pren-
nent de l'importance. A Paris, de juillet 1866 ä 1868, c'est-ä-dire en
deux ans et demi 5,475 chevaux abattus pourla boucherie ont
permis de Hvrer ä la consommation 1,095,000 kilog. de viande.
On sait combien pendant le siöge de 1870-71 cette source d'ali-
mentalion a ete" präcieuseä lapopulation. De nouvelles bouche¬
ries se sont ötablies dans ces derniers temps dans diverses villes
de France. Dans les grandes villes, on utilise la chair des chevaux
us6s par la vieillesse, le travail ou les maladies, pour la Iransfor¬
mer en engrais, leurs os pour la fabrication du noir animal, et
leur peau pour faire des cuirs tenaces propres aux tiges de bottes
et aux empeignes de souliers. Le crin de cheval est aussi d'une
grande ulilite pour la fabrication des sommiers, des meubles,
des tamis et de divers üssus employes dans les arts. 11 n'y a pas
jusqu'au furnier de cheval qui ne soit un engrais precieux dont
on fait principalement usage pour la culture des jardins et la
composition des couches.

L'&ne (Equus Asinus, L.) sedistingue du cheval par ses longues
oreilles, par la houppe de poils dont I'extr6mit6 de sa queue est
garnie, par sa criniere plus courte et non tombante, et par la
croixnoire qu'il presente sur les epaules. De merne quele cheval,
il est originaire des grands deserts de l'interieur de l'Asie, oü il
vit encore ä l'etat sauvage et en troupes innombrables. II rend
en France des Services importants ä la petite culture par sa so-
briele et sa patience.

L'äne et le cheval produisent facilement des m6tis, nommös
mulets, qui participent des formes et des qualit^s des deux espe-
ces, mais qui sont toujours steriles, de sorte que leur race ne
peut se perpeluer. Geux qui proviennent d'un äne et d'une ju-
ment sont mieux faits et plus grands que ceux portes par une
anesse. Ceux-ci, qui sont plus rares, portent le norn particulier
de bardeaux.

La viande d'äne a 6te utilisee ; en France, on abat un nombre
considörable d'änes pour en faire du saucisson.

Le lait d'änesse est souvent ordonne commealiment aux per-
sonnes maladives et particulierement aux phthisiques : i^con-
tient plus de sucre de lait et moins de matiere grasse que celui
de vache.

L'usage du lait d'änesse, dit ßrehm (I), si g<5n6ral maintenant

(i) Brehm, La vie des animaux. Mammifires. Paris, 18"0, t. 11, p. 421.

■
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en Europe, fut introduit en France par un juif. Voici comment :
Francois I er etait tres-faible ; scs faligues guerrieres etsesexces
l'avaient r6duit ä un etat de langueur qui s'aggravait tous les
jours: les remedes n y changeaient rien. On park alors au roi d'un
Juif deConstantinople qui avait la Imputation de guerir ces sortes
de maladies. Prangois 1 er ordonna ä son ambassadeur en Turquie
de faire venir a Paris ce docteur israelite, quoi qu'il en düt
coüter. Le mddecin juif arrvia et n'ordonna que du lait d'änesse :
ce remede doux reussit tres-bien au monarque, et lous les cour-
tisans s'empresserent de suivre le mßme r6gime.

On apporte de Chine une sorte de g61atine preparee avec la
peau d'äne, et qui est connue sous le nom de colle iie peau
a'aiie ou de bcckialc. Teile que je Tai vue anciennement, eile
etait sous forme de petiies tablettes carre"es, tres-6paisses, d'un

gris terne et demi-opaques. Elle 6tait recommandee comme
analeptique.

On trouve dans les deserts de VAsie centrale une troisieme
espece de cheval nommec hemiome ou tizisfguetai (Equus Hemio-
nus), qui tient le milieu, pour les proportions, entre le cheval et
l'äne, mais qui est de form es tres-elegantes et d'une'vitesse ä la
course supe"rieure ä Celle du cheval. II est de couleur isabelle(jaune
fauve clair) avec la criniere et la ligne dorsale noires, ainsi que la
houppe de crins qui termine sa queue. En hiver, son pelage de-
vient epais et frise. Tl vit en troupes composees d'une vingtaine
de juments, de poulains et d'un male qui en estle chef.

L'Afrique possede trois autres especes du genre cheval. Le plus
anciennement connu estle zeforc, {EquusZebra, L.) qui alaforme
d'un äne, mais qui a tout le corps et les membres couverts de ban ■
des transversales d'un brun noirätre sur un fond jaune. On le ren-
contre depuis l'Abyssinie jusqu'au cap de Bonne-Espcrance. Le
couagg-a [Equus Quaccha) ressemble davantage au cbeval et ne pre-
sente de bandes transversales que sur les 6paules et le dos. Le
flau» ou ona»'»a [Equus montanus) n'est connu que depuis peu de
temps; il est plus petit que l'äne, et porte sur la lete, le cou et le
tronc, des raies noires alternativementplus larges et plus etroites

sur unfond isabelle.

ORDRE DES HÜMINANTS.

Cet ordre est peut-etre le plus naturel et le mieux determine
de la classe des Älammiferes; car les ruminants ont l'air d'etre
presque tous construits sur le meme modele, les chameaux
seuls presentant quelques exceptions aux caracteres communs.

Le nom de ruminants indique la facultß singuliere que pos-
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sedent ces animaux de mächer une seconde fois Jeurs ali-
ments, qu'ils ramenentj dans la bouche apres une premiere c\6-
glutition, facultö qui tient
ä la structure de leur es¬
tomac. Ils en ont tou-
jours quatre (fig. 842),
dont les trois premiers
sont disposes defacon que
les aliments peuvent en-
trer ä volonte dans Tun
des trois, parce que l'oe-
sophage aboutit au point
de communication. Le
premier et le plus grand
se nomme la pause ; il re-
<joit en abondance les
herbes grossierement divisöes par une premifere mastication.
Elles se rendent de lä dans le second, appele bonnet, dont les
parois ont des James semblabies ä des rayons d'abeilles. Get
estomac, fort petit et globuleux, saisit l'herbe, l'imbibe et la
comprime en petites pelotes qui remontent ensuite successive-
ment ä la bouche pour y etre remäch6es. L'animal se tient en
repos pour cette Operation, qui dure jusqu'ä ce que toute
l'herbe, aval6e d'abord et remplissant la panse, l'ait subie. Les
aliments, ainsi remäch6s, descendent dans le troisieme estomac
nomme feuillet, parce que ses parois ont des lames longitudinales
semblahles aux ieuillets d'un livre, et de lä dans le quatrieme
ou caillette, dont les parois n'ont que des rides, et qui est le
vöritable organe de la digestion, analogue ä l'estomac simple
des animaux ordinaires. Pendant que les ruminanls tettent et
ne \ivent que de lait, la caillette est le plus grand de leurs
estomacs. La panse ne se developpe et ne prend son enorme
volume qu'ä mesure qu'elle retjoit de l'herbe. Le canal intestinal
est fort long et peu boursoufl6; le coecum est de meme long et
assez lisse.

Les ruminanls n'ont d'incisives qu'ä la mächoire införieure,
presque toujours au nombre de huit. Elles sont remplac6es en
haut par un bourrelet calleux. Entre les incisives et les molaires
est un espace vide oü se trouvent, seulement dans quelques
genres, une ou deux canines. Les molaires, presque toujours au
nombre de six partout, ont leurcouronne marquöe de deux dou-
bles croissants dont la convexit6 est tournde en dedans dans les

(*) e, cesopliage; g, point oü se trenne la gouttiere cesophaglcnne; f, feuillet; py, pylore;
■d, duocldnum; c, caillette; 6, bonnet; p, panse.
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superieures, en dehors dans les infßrieures. Les quatre pieds
sont lermin6s par deux doigts et par deux sabots qui se regar-
dent par une face aplatie, en sorte qu'ils ont l'air d'un sabot
unique qui aurait 6te fendu. Derriere le sabot sont queJquefois
deux vestiges de doigts lalöraux. Les deux os du m€tacarpe et
du me~tatarse (os de la main et du pied) sont r6unis en un seul qui
porte le nom de canon. Quelques especes pr6sentent des vestiges
des mötacarpiens et mßtatarsiens late>aux.

Les ruminants forment quatre groupes dont les caractferes
dislinctifs se lirent de l'absence ou de la prösence des cornes, qui
sont deux pro6minences plus ou moins longues des os frontaux,
et qui ne se trouvent dans aucune autre classe d'animaux.

A. Les ruminants sans cornes; ils ont des canines aux deux
mächoires. Ils comprennent les chameaux, les lamas et les che-
vrotains, au nombre desquels est l'animal qui porte le musc.

B. Les ruminants ä cornes rameuses et osseuses, caduques cha-
que annee : par exemple,les cerfs.

C. Les ruminants ä proöminences coniques persistantes, tou-
jours recouvertes d'une peau velue; celte section ne comprend
que la girafe.

D. Les ruminants ä cornes creuses, non caduques, elastiques,
croissant par couches sur des proeminences osseuses. Ex. : les
bceufs, lesmoiUons, lesc/ieures et les antilopes .

Les chameaux ont non-seulement deux canines aux deux
mächoires, mais encore deux dents pointues implantees dans
Tos incisif supe>ieur. Ils n'ont que six incisives ä la mächoire
infdrieure et dix-huit ou vingt molaires seulement. Au lieu du
grand sabot fendu et aplali du cöte inlerne, qui enveloppe la par-
tie inferieure de chaque doigt et deHermine la forme fourchue
ordinaire du pied des ruminants, ils ont deux petits sabots dis-
tincts, renfermant seulement la derniere phalange des doigts,
et ceux-ci sont röunis en dessous (ä l'excepüori de cette derniere
phalange qui reste libre) par une semelle commune, de nature
cornöe, qui pose ä terre dans toute son 6tendue. Ce sont des
animaux de haute taille que leur levre superieure fendue, leurs
yeux saillants, leur long cou arque, leur dos Charge" de une ou
deux Enormes loupes graisseuses, leur train de derriöre aflaibli,
rendent difformes et tres-disgracieux; mais leurs membres sont
loin d'etre aussi faibles qu'ils le paraissent. Les chameaux sont
trfes-robustes ; ils ont les sens deücats et sont renomm6s par
leur extreme sobriötö et par la faculte qu'ils ont de pouvoir pas¬
ser plusieurs jours sans boire, ce qui les rend d'une extreme uti-
lit6, comme bßtes de somme et de transport, pour voyager ä
travers les deserts sablonneux de l'Asie et de l'Afrique. On con-
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nait deux especes de chameaux : celle h deux bosses (Camelus Bac-
trianus), qui porte plus specialement le nom de chameau, et
qui est originaire du eentre de l'Asie ; celle ä une bosse, oudro-
madaire (Camelus Dromedarius), qui est plus rSpandue dans les
contrees d'Asievoisines del'Arabieet dans toute l'Afrique, depuis
laMSditerraneejusqu'au Niger. Lachair desjeunes chameaux pa-
ralt etre tres-bonne ä manger. Leur poil, qui est ftn et moelleux,
sert ä faire des Stoffes ; il se renouvelle tous les ans par une mue
complele.

Les lamas (Auchenia) reprSsentent les chameaux dans le nou-
veau monde, comme le tapiryestun diminutifde l'SISphant et
du rhinocSros. Mais, s'ils n'ont pas la force et la taille des cha¬
meaux, ils n'en offrent pas non plus la laideur. Ce sont, au con-
traire, des animaux assez sveltes, sans bosse sur le dos, et dont
les doigls, n'Slant pas rSunis par une semeile cornee, conservent
leur mobiltte, ce qui leur permet de gravir les rochers avec agilitS.
On en connait deux especes,le guanaco {Auchenia Glama) et la Vi¬
gogne (Auchenia Vicunna). Gelle-ci est grande comme une brebis
et eouverte d'une Jaine fauve d'une finesse et d'une douceur ad-
mirabies. On enfabrique des Stoffes precieuses. L'autreespece est
de la taille d'uncerf et presente deux Varietes, le lama proprement
dit (A. Glama et V alpaca Auchenia Llacma), Lepremier sert de bete
de somme auPerou, maisson poil grossier est peu estimS ; le se-
condest couvert depoilslaineuxfortlongs et d'une grande linesse,
qui servent ä la fabrication des Stoffes.

Le troisieme groupe des ruminants sans cornes est celui des
chevbotaws. Ces animaux, indSpendamment de J'absence des
cornes, different des ruminants ordinaires par une longue ca-
nine, qui, dans les mäles, sort de la bouche de chaque cötS de
la mäehoire supSrieure, et parce qu'ils ont dans le squelette un
peronS qui ji'existe pas mSme dans les chameaux. Ils babitent
tous les pays chauds de l'ancien continent. M. Alph.- Milne Ed¬
wards (1) les a divisSs en deux familles, les mo&chidees et les tragu-
lide'es. La premiere nous interesse spScialement. Elle ne contient
qu'une seule espece, le cheTPotain porte-musc (Moschus moschi-
ferus, L.,), qui fournit ä la pharmacie et ä la parfumerie la sub-
stance connue sous le nom de musc. Get animal habite les mon-
tagnes les plus escarpSes du Thibet et de la Chine. II est tres-
craintif, tres-agile, et vit presque isolS, si ce n'est ä. l'automne
oü il se rassemble par troupes. II se nourritd'ecorces d'arbres, de
racines et de feuilles. II produit specialement les muscs les plus es-

(1) Alph. Milne-Edwards^Iiec/iercAes anatomiques, zooloyiques et pale'onlolo-
giques sur la famille des chevrotains. Paris, 1061. These soutenue ä l'Ecole su-
piirieure de pharmacie de Paris {Annales des sciences naturelles, 1864).

s

;
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times, nommes musc de la Chine etmtcse tonquin. C'est lui pareille-
ment, ou une varicte peu distincle, qui, parcourant tout le vaste
plateau de la grande Tartarie jusqu'aux frontieres de Ja Siberie,
fournit le musc inferieur nomm6 musc de Russie ou musc kabaräin.

Le por(e-rausc est de la grandeur d'une chevre. Celui dontje
donne ici la figure (fig. 8-43) d'apres BulFon (1) a vecu trois ans en

843. — Chevrotain porte-musc.

France, dans un parc, aupres de Versailles. II avait 73 centi-
mefres de longueur, 54 centimetres de hauteur au train de der-
riere el 53*centimetres au train de devant. « II est vif, tres-leger
ä la course et dans tous ses mouvements; ses jambes de der-
riere sont considerablement plus longues et plus fortes que Cel¬
les de devant, et il saute en courant ä peu prfes comrae un
lievre. II est arme", ä Ja mäcJioire superieure, de deux defenses
dirige'es en bas et recourbees en arriere, tranchantes sur Jeur
bord posterieur et flnissant en pointe ; elles sont de couleur
blanche, et leur substance est une sorte d'ivoire. Les yeux sont
grands ä proportion du Corps; le bord des paupieres et les na-
seaux'sont noirs; Jes oreilles sont longues de 4 pouces (11 cen¬
timetres), larges de 2 pouces 4 ä 5 lignes (63 ä 65 millimetres),
garnies en dedans de longspoilsd'un blanc grisätre, etau-dessus
de poils noirs roussätres mele"s de gris, comme celui du front et
du nez. Le poil du corps est noirätre, m&ange" de fauve et de
rousfätre et de couleur variable d'ailleurs, suivant le sens dont

on le regarde, parce que les poils ne sont colorös en brun ou en
fauve qu'ä l'extremite, et que le reste est blanc et parait plus ou
mo ins, sous diffe>ents aspecls. Ses pieds sont petits; ceux de
devant ont deux ergots qui touchent ä terre. Les sabots des pieds
de derriere sont inegaux, l'interieur 6tant beaucoup plus long
que l'autre; il en est de meine des ergots, dont l'interne est

(1) Buffon, Supplim., t. VI, pl. XXIX.

■i
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aussi bien plus long que Fexterne. Les uns et les autres sont de
couleur noire. II n'a pas de queue apparente. »

La poche quicontientlemusc (/?</. 844) est particuliere au male,
situ6e sur la ligne mediane du ventre, entre l'ombilic et la verge,
et beaucoup plus pres de celle-ci. D'apres Brandt et Ratzeburg (1),
dans l'6tat de repos, la verge {a) est en grande partie renfermöe
dansle ventre et repliee sur elle-meme ; eile n'a qu'un seul corps
caverneux et un gland mince et aplati (e), au delä duquel se pro-
longe l'uretre filiforme (c), formant une saillie de 14 millimetres.

Flg. 844. — Appareil du musc (*).

Sur le devant, la verge est entour6e d'un canal preputial, garni
ä son oriflce (i) de poils nombreux, de couleur rousse, saillants
sous la forme d'un pinceau. Ge canal est appliquö contre la face
posterieure de la poche au musc et semble faire corps avec eile,
etant renfevme sous la meme peau velue, et se reconnaissant
s-eulement quelquefois, dans les poches dessechSes du commerce,
a un Ie~ger sillon qui occupe, d'arriere en avant, la moitiö environ
de la longueur de la poche, et se termine par le pinceau de poils
roux dont il vient d'6tre parl6. La poche au musc est ronde
ou ovale, presque plane et nue par sa face supe>ieure, qui est
appliquee contre les muscles abdominaux; sa face inferieure, ou
celle qui regarde le sol, est convexe et couverte de poils. Chez

(1) Brandt et Ratzeburg, Medizinische Zoologie. Berlin, 1829.

(**) SS, fourreau priSputial cn partie ouvert; ddd, partie de la peau du ventre; f, scrotum;
<7, Ouvertüre donnant passage am cordons spcrmatiques; i/, position de l'anus (Brandt et
Katzcburg, Medizinische Zoologie. Berlin, 1859).
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les adultes, cette pocbe atteint de 55 ä C8 millimelres de lon-
gueur sur 35 ä 47 millimelres de largeur et 14 ä 20 millimelres
de hauleur. A la partie la plus basse, unpeu en avant de l'orifice
preputial, se Irouve un canal fort court (A), im peu oblique,
large de 2 millimetres, se termiaant a l'exterieur par une Ouver¬
türe semi-lunaire. Ge canal s'ouvre direclement dans la poche
au musc, et son orifice inlörieur est entoure par un certain
uombre de poils semblables ä ceux qui recouvrent la peau ä
l'exterieur. Ce sont ces poils que Ton trouve toujours mel6s au
musc extrait de la poche. En enlevant la peau (öpiderme et
derme) qui recouvre la poche ä L'exterieur, on distingue deux
faisceaux musculaires (kk) qui, d'apres Pallas, partent des aines
et se contournent autour de la poche. Sous ces couches muscu¬
laires, on decouvre l'enveloppe propre du musc, laquelle forme
un sac complet qui entoure le musc de toutes parts, ä l'excep-
tion du petit canal [h), et qui se compose de trois membranes.
La premiere {enveloppe fibreuse, Pereira), presente k l'exterieur
quelques plis longitudinaux, et ä l'int6rieur des döpressions
nombreuses en forme de mailies, entouröes de plis et dans les
quelles se portent les ramuscules de vaisseaux sanguins que
Pallas regarde comme derivös de Tariere iliaque. Cette membrane
n'est autre chose que le derme de la peau, dont l'organisaüon a
elö modifl^e, el qui, en se continuant en dedans du sac, ä Ira-
vers l'ouverture {h), est tdevenu apte a s6cr6ter et projette encore
quelques poils isolös. Sous cette membrane, il s'en Irouve une
seconde {enveloppe nacree, Pereira), delicate, blanchätre et na-
cree, dont la face exte>ieure offre des saillies correspondantes
aux excavalions de la premiere membrane et de nombreux sil-
lons repoudant aux plis ramiü6s. Enfin, la troisieme membrane
{enveloppe epidermoidale, Pereira), analogue ä l'epidermeet encore
plus delicale que la seconde, se laisse diviser en deux couches,
dont l'exterieure est argentee,' tandis que l'interieure est d'un
brun rouge jaunätre. Cette couleur ne doit pas etre seulement
attribuee au musc contenu ä l'inlerieur, car eile persisle apres
une longue maceralion dans l'eau et dans l'esprit-de-vin. Les
excavalions et les plis y sont encore plus prononces que dans
les autres membranes, el chaque excavation contient deux cor-
puscules ou plus, aplatis, generalement ovales et d'un brun
rouge jaunälre. Ces corpuscules sont formes par une membrane
tres-miuce, renfermant une petite masse brunälre qui est consi-
deree comme l'organe glandulaire qui secrete le musc.

Le musc de bonne qualite presente, ä T6tat recent, une con-
sistance de miel, une couleur rouge brunätre, et une odeur
tellement forle, que les chasseurs ont peine ä la supporter. Par
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la dessiccation il devient presque solide, grumeleuxet d'un brun
noirätre. II a une saveur amere aromatique, une odeur encore
tres-1'orte et difficile a supporter, lorsqu'elle est concentr6e ; mais
susceptible d'une grande expansion et devenant fort agr6able
iorsqu'elle est suffisammenl affaiblie.

On ne distingue commun6ment dans le commerce que denx
sortes de musc, le musc tonquin et le musc kabardin; mais il y en
a un bien plus grand nombre de sortes que je ne connais pas
toutes et sur lesquelles je n'ai pu avoir que des donn6es incom-
pletes. Voici ce que je puis dire de plus certain sur les sortes
que j'ai vues.

I. Bluse de Chine, Premiere Sorte. Ce musc est apporte" dans
de petites boites reetangulaires en carton, d'environ 20 centi¬
metres de long, 11 centimetres de large et 21, 5 de haut. Ces
boites sont revetues ext6rieurement d'une Stoffe de soie et sont
doublees ä Vinterieur par une autre boite en feuilles de plomb
exaetement soudees. Sur les boites qui renferment le musc de
premiere qualite, on lit ces mots: Ungehörig musk, et sur le cou-
vercle de Ja boite de plomb on voit un dessin grossierreprßsentanl
une chasse au musc dans laquelle des chasseurs tirent l'animal,
landis qu'un autre estoecupeä couper la poche ä ceux qui sont
abaltus. Mais, ce qu'il y a de singulier, c'est que, par tradition
sans doute, l'animal ainsi chassö est une civette, reconnaissable
a ses cinq doigts a tous les pieds, a sa longue queue herissee,enfm
a sa forme gen6rale, et qu'on y a seulement ajoute sous leventre
un pelit cercle figurant la poche au musc ; ce qui montre au
moins que I'auteur primitif de cette gravure supposait que le
musc 6tait produit par une espece de civette. ün trouve dans la
boite environ vingt-cinq poches dont chaeune est enveloppee
dans un papier fln portant cette inscription rouge, en anglais :
MusccollectedinNankinby Tung-t-hin-chung-chung-Kee; au-dessus
de l'eüqueüe se trouve un mddaillon qui represente une divinitö
chinoise ayant ä. ses pieds une civette et portant une banderolle
qui indique qu'on venddans ce magasin le musc le plus pr6cieux.
Enfin les poches memes portent sur leur surface plane et nue
une inscription chinoise en encre rouge, mais illisible (().

Les poches de musc de Chine sont arrondies ou quelque peu
ovales,larges de 3 ä 6 centimetres, gßnöralement peu 6paisses

(1) Quelques personnes pensent que ces inscriptions et dessins ne sont
d'aucune importance, et qu'ils sont fabriques en Angleterre. Cela pourrait
6tre, mais les inscriptions anglaises ont pu tout aussi bien fetre faites en
Chine, oü les Chinois n'ont guere affaire qua des commercants anglais. II est
certain d'ailleurs que le musc de Chine qui presente ces marques exterieures
est de la meilleure qualite, et que celui qui en est depourvu, quoique ren-
ferme dans des boites de meme forme et de mcoie volume, est moins estime.
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Muse de Chine.

et aplaties (/ig. 845); les poils qui les recouvrent se dirigent de
tous Jes points de la circonference vers l'ouverture au musc, qui
esl loujours situöe entrele cenlre et le bord anteneur de la poche.

Ces poils se dirigent
vers l'ouverture, non
directement, mais en
s'arrondissant en for¬
me de tourbillon; ils
sont göneralement
grisätres, courts (2),
grossiers et cassants
ä la circonference, et
prennent plus de Fi¬
nesse, plus de lon-
gueur,etune couleur

brunätre en s'approchant de l'ouverture au musc, oü ils forment
une sorte de pinceau brunätre. Aux endroits oü les poils sont
delaches de la peau, celle-ci paratt d'un brun fonce\. Le cöte de
la bourse qui touchait au ventre est forme" par une peau seche,
brunätre, unie, peu äpaisse et sans Ouvertüre. Cemusc dtant d'un
prix tres-ölevS, n'est jamais desseche" qu'en partie, et les com-
mergants ont soin de le renfermer dans des vases exaetement
fermes, afin qu'il ne perde rien du poids qu'il avait lorsqu'iis
Font achete. II conserve donc ä Fintörieur la consistance d'une
päte grumeleuse, et il eprouve une fermentation ammoniacale,
qui exalte conside>ablement son odeur et Ja rend fort diffleile ä
supporter. Gette odeur, cependant, n'offre rien de l'odeurfecale
de la civette.

IL Musc tonquin. Ge musc arrive par la voie de Canton. Tel
que je Tai vu chez M. Charles Garnier, negociant ä Paris, il est
en poches moins larges, plus epaisses et plus egalementbombees
sur les deux faces que ne Test communement le musc de Nan-
kin;enfinil präsente une forme lenticulaire arrondie presque re¬
guliere. II est couvert d'un poil tres-court et blanchätre, et toute
sa surface est comme couverte d'une fine efilorescence blanche.
II est plus sec que le musc de Nankin, non ammoniacal, mais il
me parait dou6 d'une puissance odoriferante plus faible; peut-
etre tous ces caracteres tiennent-ils ä ce que ce musc 6tant plus
sec, n'a pas ferment6 et n'a pas impregne ses enveloppes de son
suc brunätre interieur. II serait donc en realite plus naturel que
le musc de Nankin; mais est-ce un avantage, s'il est moins odo-
riferant?

(1) Parce qu'üs ont ete coupes.
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M. Garnier m'a muntre" un autre musc d'une forme tres-re-

marquable, mais que je regarde comme une simple variete du
pröcedent. II esten petites poches presque rondes en tous sens,
et de 35 millimetres de diametre. 11 est recouvert d'un poil tres-
ras, et presente partout une leinte blanchätre uniforme. II est g6-
neralement percö d'un trou rond assez considerable, form6 par
I'agrandissementde l'ouverture naturelle de la pocbe , et obstrue
avec un petit bouchon de papier gris tortille.

III. Muse a'Assam. Assam est un royaume d'Asie assez etendu,
situ6 au nord du Bengale, et dont les Anglais ne se sont pas
encore empare's, sans doute par la raison qu'il y a temps pour
toul. II nourrit dans les montagnes une grandequantite de porte-
musc, dont les poches arrivent parlavoie du Bengale, contenues
au nombre de deux cents environ dans un sac de peau, lequel
estlui-möme renfermö dans une caisse de bois ou de fer-blanc,
Ce musc presente les formes les plus variees et les plus irregu-
liercs. On y trouve des poches plales presque identiques avec
celles du musc de Nankin; des poches qui dtaient fortement
proeminentes au dehors de l'animal, et dont la partie nue, qui
les unissail au ventre, präsente un diametre beaueoup moins
grand que celui de la poche exte>ieure; enfin des poches telle-
ment retröcies par le haut qu'elles paraissent n'avoir lenu au
ventre que par un pedicule (1), et qu'on les prendrait pour des
scrotums, si l'on n'y observait d'ailleurs l'ouverture ordinaire du
musc et la disposition tourbillonnee des poils qui caracterise les
poches au musc. Ces poils sont herissös, tres-grossiers, blancs et
Lres-cassants. Toutes ces poches sont tres-pleines et tres-dures,
ce qui semblerait indiquer qu'elles ont 6te remplies artificielle-
ment, quoiqu'elles ne soient pas cousues; mais ona pu les rem-
plir par l'ouverture naturelle de la poche. La substance int6-
rieure est brune-noirälre, consistante, d'une odeur tres-forte de
musc, melee de l'odeur f6cale de la civette, ce qui donnerait ä
penser que ce musc a pu etre additionne de civette. Nonobstant
ce melange r£el ou suppose, ce musc se vend facilement en
France et paralt ötre d'un bon emploi pour la parfumerie, l'odeur
fecale disparaissant par la dessiccation, ainsi que je Tai dit pour
la civette.

IV. Autrcs luusos venus par le Bengale (fig. 846 et 847). On
trouve quelquefois dans le commerce des muses venus par la voie

(1) Plusieurs de ces poches paraissent avoir et6 etranglees par une ligature,
ainsi qu'on le trouve recommande dans quelques livres cliinois (Mimoires des
missionnaires de P4kin, t. IV, p. 497); mais ce procede ne peut etre praticable
qu'autant que la poche au musc est dejä tres-retrecie elle-meme par la partie
supöricure; il ne pourrait etre applique au musc de Nankin.
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de Calcutta, qui sont garnis d'un morceau consid6rable de peau
poilue ou de poils fortslongs. L'6cole de pharmacie possöde deux
öchantillons de ces muscs. Le premier, qui se rapproehe par sa na-
ture du musc de Ia Chine, est pourvu d'un large morceau de peau
du venire, couvert d'un poilassez mince, long de 6,5 ä 7 cenlimö-
Ires d'un blanc sale ala base, ensuite d'une leinte brunälre dans
une assez grande partie de son 6tendue, enfin terminö par une
petite pointe blanche. D'autres fois, apres la couleur blanche de
Fextrömitö, revient une coloration noire, et la pointe est noire;
enfin ce poil offre un caractöre tout particulier, qui consiste en
ce qu'il est ondule dans toute son 6lendue et qu'il ressemble
ä une ligne tremblee {fig. 848). L'autre poche, qui me parail se
rapprocher du musc tonquin, est de forme ä peu pres ronde et
pr6sente 3,5 cenlimölres de Iargeur sur 4 d'öpaisseur verticale.
La moiti6 supörieure, qui touchait au ventre de l'animal, est
nue, tres-renflfie et r6tr6cie ä. Vendroit oü commence le poil.
11 n'y a aucun vestige de peau du ventre, et tous les poils sont

Fig. 848. — Tuiis de musc de grandeur naturelle.

fixes circulairement autour de la face inf6rieure de la poche,
formant une boule de 8,5 ä 9 centimetres de diametre. Ces poils
sont longs de 6 ä 6,5 centimetres, tres-gros ä la base, d'un
blanc opaque et nacre" dans Ia plus grande partie de leur lon-
gueur, puis ils prennent une teinte fauve brunätre qui se fonee
de plus en plus en approcbant de l'extrömitö; mais cette colo¬
ration cesse brusquement un peu avant I'extr6mit6, et la pointe
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est toujours blanche. Ces poils sont tres-cassanls, de möme que
ceux de la poche precödente; ils me paraissent moins ondules,
plus durs, mais ne mörilent guere eneore, cependant, d'etre
compards ä des epines. Cette poche m'a'paru tellement remar-
quahle que je Tai fait repr6senter ici par sa face superieure
(fig. 846) et par sa face inferieure(^. 847). Sa substance inte-
rieure est presque seche et sort facilement par une decliirure
faite ä la pellicule superieure, sous forme de grumeaux brunä-
Ires, d'une odeur musquee facile ä supporter. Cette poche es
d'ailleurs fort ancienne et a 616 piquee.

V. Hinge de Siberic OU musc kabardin (fig. 849). Ge milSC
parait venir des monts Alta'i par la voie de Saint-Petersbourg. Les
bourses qui le composent sont g6n6ralement plus petites que
celles de Chine, mais elles sont surtout plus allongees d'arriere
en avant, plus seches, plus plates et marquöes d'un sillon longi-
tudinal plus apparent repondant au fourreau de la verge. Le poil
exterieur est propre, sec, blanchätre et comme argente; la peau
nue, qui touchait au ventre, ressemble ä im parchemin jaune
brunätre, recouvert par une iegere flcur blanchätre. La substance
möme du musc est plus seche, d'un brim-chocolat cJair, non am-
moniacale, d'une odeur musquee moins forte, moins tenace et
comme se rapprochant d'une odeur aromatique vegetale. II est
aussi beaueoup moins estime.

Enfm on distingue dans le commerce, ind6pendamment de
toute orig'me, le musc en poche ou en Tcssie de celui qui est
ators -»cssie. Le mieux est d'aeheter Je musc en vessie et de vider
soi-möme, en pratiquant
une incision circulaire ä
la peau qui touchait au
ventre. Car, s'il est d6jä
assez di [Heile d'avoir du
musc en vessie qui n'ait,
pas ete falsifie, on congoit
qu'il n'v a plus guere
moyen d'etre assur6 de
l'espece et de la purete de
celui qui a 616 retir6 des
poches; et qui peut elre
m61ang§ soit de musc ka¬
bardin, soit de toute au-
tre matiöre 6trangere. Quant ä la quantit6 du musc hors vessie
que l'on peut retirer des poches, eile est extremement variable.
Pereira, dans sa matiere mödicale, donne d'apres un droguiste de
Londres, les poids de six poches de musc de Chine qui pesaient

GunsounT, Drogues, 1' iäil- T. IV. ~- 5

Fig. 846. — Musc de Siberie ou musc kabardin
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ensemble 37 drachmes et 15 grains (poids-troy), ou 144 gram-
mes 71 centigrammes, et qui ont fourni 64 grammes 13 centi-
grammes de musc hors vessie (1), ou 43,61 pour 100; tandis que
six poches de musc de Chine, que j'ai videes ä differentes epo-
ques, m'ont donne les rösultats suivants :

Entieres-, Muse hors vessie.
2 poches ensemble..... 6'7sr ,O0 431^95
2 — — ..... 49 80 37 10
1 — — ..... 32 23 23 44
1 — - ..... 42 31 31 25

Total....... 191^,40 !36s r,40
Moyenne.... 31 90 22 73

Rapports : 100 : 71,27 ou 7 : 5.

Ces poches etaient plus fortes que Celles mentionnöes par Pe-
reira et m'ont offertun produit beaucoup plus avantageux. II est
vrai que tout en ayant soin de ne prendre que des poches de tres-
bonne qualite, je choisissais celles qui devaient m'etre le plus
profitables.

Musc falsifie. Le musc, en raison de son prix elev6, est tres-
sujet ä etre falsifie' (2), meme en Chine : on y introduit des grains
de plomb ou de petits morceaux de fev, ou bien on y mele du
sang desseche, du sei ammoniac et un peu de potasse, quelque-

fois möme du tabac ä
priser. Tantöt ce musc
falsifie est introduit dans
des poches vides dont
on recoud tout autour

W la peau ventrale avec un
fll fln; et je pose pour
premiere regle qu'il ne
faut acheter que des po-

vig. 8bo. —musc falsifie. cries q U i n'aient pas 6t6
recousues sur le bord ;

tantöt le musc falsifie est renferme dans une fausse poche, fa-
briquee avec un morceau de la peau du chevrotain (fig.SoQ).
Alors ces poches n'offrent pas la disposition centripete des poils
des poches- veritables, ni le pinceau roux cachant l'ouverture na¬
turelle du musc. On trouvecnfin quelquefois des poches de musc
ovoiides ou presque globuleuses form£es par un morceau de peau
noirätre, n'offrant que des vestiges de poils de porte-musc, repli6
sur lui-meme et cousu suivant une ligne sinueuse qui parcourt

(1) Moyenne pour une poche : entiere, 24 sr,12; — hors vessie, 10 sc,52. Rap¬
port approche, 7 : 3.

(2) Voy. Soubeiran, Nouveau Didionnaire des falsifications et des alterations'
Paris, 1874.
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sa surfaee, enfin ne präsentant aucune distinclion de face supe-
rieure ni inferieure. Ce muso est toujours de tres-mauvaise qua-
litö et doit etre rejete.

Le masc de Chine sorti de sa poche est mou, grumeleux, d'un
brun noirätre, melangc de quelques poils courts, qu'il faut en
retirer avec une petite pince avant de l'employer comme m6dica-
ment. II possede une odeur tres-forte, toujours un peu ammouia-
cale(l); il ne doit pas etre trop humide et ne doit presenter
aucun corps dur sous le doigt, ou lorsqu'on I'äcrase sur une
feuille depapier, qu'il colore en brun rougeätre ; ii est aux trois
quarts soluble dans l'eau et lui donne une couleur brune rougeä-
tre. La teinture de noix de galle et l'acetate de plomb pröcipitent
la dissolution , mais non le deuto-chlorure de mercure. L'acide
nitrique affaibli larend presque incolore.

Analyse chirnique. Blondeau et moi avons fait, en 1820, une
arialyse du musc tonquin dont \oici les resuHats :

Produits obtenus :
f Eau........................... 46,925

PAR LA. DESSICCATIOX. .. ] . . n on-( Ammoniaque................... V,ö2a
I Suif solide (itearine) ...........

Suif liquide {Haine) ............
Cholesterine...................

, Huile acide corabinee ä l'ammo- \
l'AR L Sther ...........< . > 13,000maque...................... '

Huile volatile.................
Une trace d'un acide soluble

dans l'eau?..................
Cholesterine................... j
Huile acide corabinee ä l'ammo- \

niaque...................... f
, Huile volatile.................. \ , „.„

All l alcooi .......... < „, , , , . ,, . , ) 6,0001 Cnlorhydrates d ammomaque, de l
potasse et de chaux.......... I

Acide indetermine en partie sa- |
turö par les memes bases....

Chlorhydrates d'ammoniaque, de
potasse et de chaux..........

Acide indetermine en partie Sa¬
hire par les memes bases?...

Gelatine.......................
i'AR l'eai 1............. { Matiere tres-carbonee, tres-solu- ) 19,000

1 ble dans l'eau, insoluble dans
I l'alcool......................
' Sei calcaire soluble, ä acide com-
\ bustible.....................
\ Phosphate de chaux............

(1) C'est un fait assez remarquable, que l'odeur du musc disparalt par l'ad-
dition de quelques substances, telles que le soufre dore d'antimoine et les
amandes ameres. Elle disparait aussi completement lorsqu'il est entierement
desseche au moyen du chlorure de calcium fondu. Je regarde plutöt comme
nuisible qu'utile cette disparition d'odeur, dans l'application medicale.
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„,„,,, ( Albumine___................ | .....
PAB I.AMMONIAQDE..... „, , . , , ! 13,000'. Phosphate de chaux............ '

S Fibrille........................ \
Carbonate de chaux........... /
Phosphate de chaux........... > 2,750
Poils mcles au musc.......... I
Sable................... 00,5 '

100,000

[Geiger et Riemann (1) ont donne" l'analyse suivante du musc

Graisse non saponiflable............................... 1,1
Cholesterine, contenant de la graisse precedente........ 4,0
Resine amerc partieuliere............................... 5,0
Extrait alcoolique, acide lactique libre et sels............. 1,5
Extrait aqueux, mauere partieuliere combinee avec de la

potasse et de l'ammoniaque, et sels solubles dans l'eau. 36,5
Resine sableuse iasoluble.............................. . 0,4
Eau et ammoniaque degages de l'acide lactique.......... 45,5

100,0

La rfeiue a l'odeur du musc. L'extrait aqueux est forme sur-
toutde l'acideque Büchner a appele" l'acide du musc et qui se pre-
sente sous la forme d'une poudre pulve>ulente, brune, inodore,
insoluhle lorsqu'elle est isolöe, mais dont les combinuisons avec
la potasse et V ammoniaque peuvent se dissoudre dans l'eau.]

« Le musc etant d'un tres-haut prix, les marchands ont inlerßt
h ce qu'il augmente depoids, plutöt que d'en perdre. 11s le con-
servent donc alternativement dans des lieux humides, et dans des
vases herm6tiquement boucMs, qui retiennent l'humiditö dont il
s'est Charge. Mais on congoit que le musc, place" dans de pareilles
circonstances, 6prouve bientöt une alt6ration qui porte surtout
sur les prineipes azotes, et que l'ammoniaque, qui est uu des
produits de celte alteration, 6tant forc6e de rester dans la masse,
reagit ä son tour sur le suif, et le convertit en partie en graisse
acide, formant avec eile une combinaison semblable au gras des
cadavres. Tous les muses n'offrent pas cette altöralion au möme
degre, mais ils le presentent cependant, et les mödecins doivent
compter employer, non le musc naturel, mais bien celui qui a et6
ainsi alt6r6. Nous ne croyons pas que cette connaissance doive
les eloigner d'employer nn mödicament energique dans plusieurs
circonstances; car l'altöration dont nous parlons ne porte que sur
l'albumine, la gelatine et la fibrine, substances inertes, et les rem-
place en partie par de l'ammoniaque röduite ä l'6lat savonneux,

(1) Gmelin, fhmdbuch der Chemie, Ii, 449, d'apres Alp. Milne-Edwards, op.
cit., p. 31.

■I
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riont 1'effet, d'ailleurs, a du entrer de tout temps dans Jes pro-
prietös medicales qui ont 6t6 reconnues au musc. Nous pensons
que l'autre produitde la döcomposition des malieres azotöes ci-
dessus nommees est la matiere tres-carbon6e et non azotöe pr£-
cedemment deerite : cette matiere est probablement inerte
comme Celles qui lui ont donne naissance, et ne doit rien changer
aux proprietes du musc (1). »

Le musc est un puissant tonique et excitant. Les parfumeurs
aussi en fönt un tres-grand usage (2).

Les rüminants a cornes osseuses et CADaQUEs ne composent
qu'un seul genre, qui est celui des cerfs. Ces animaux sont en g6-
ne>al remarquables par l'6l6gance de leursformeset la rapidittide
leur course. Les mäles ont la töte armöe de cornes rameuses nom¬
mees bois, qui tombenl et se renouvellent cbaque ann6e. Les fe-
melles en sonl depourvues, excepte dans la seule espece du renne.

Le mode de formation et de renouvellement de ces cornes est
tres-simple. A. un certain äge, ordinairement lorsque le jeune
animal cesse de teter sa mere, il se forme, de chaque cöte de l'os
frontal, une proöminence lögere recouverte de peau, et oü un
grand nombre de vaisseaux se röpandent, car on y sent une vive
chaleur. Bientot cette proöminence s'accroit, en soulevant avec
eile la peau qui la recouvre; mais, quelques mois plus tard, il se
forme ä la base du prolongement osseux un cercle de tubercules
qui. en grossissant, comprime les vaisseaux nourriciers et les
oblitere. D'abord la peau se desseche et se d6chire en lambeaux ;
le bois mis ä nu se detache ä son lour de la base et tombe. Une
petite hemorrhagie suit ordinairement, mais apres vingt-quatre
heures les vaisseaux qui röpandaient le sang sont fermees, une
mince pellicule recouvre toute la plaie, et la production d'un
nouveau bois commence immediatement. Ge nouveau bois ac-
quiert g6neralement de plus grandes dimensions que celui au-
quel il succede, et le nombre des branches est aussi plus consi-
dörable ; mais sa duree n'esl pas plus grande, et il se renouvelle
toujours cbaque ann^e.

On peut diviser les cerfs en deux tribus, suivant que les divi-
sions de leurs bois sont rondes ou aplaties. Trois especes seule-
ment les ont aplaties: c'est l'elan, le renne ei le daim. Tous les
autres , parmi lesquels se trouvent les vrais cerfs et les che-
vreuils, ont les bois arrondis.

L'elan {Cervus Alces, L.) est le plus grand des animaux de ce
genre; il egale presque la taille du cheval. II manque de dents

(1) Journ. de pharm., t. VI, p. 105.
(2) Voyez S. Piesse, Des odeurs, des parfums et des cosmitiques. Traduit de

Vanglais par O. Reveil. Paris, 1865.
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canines etdemufle; ses bois s'ecartent de la tete et forment
deux grandes lames aplaties et profondöment dentelees (/?(/. 831),
dont le poids s'eleve
quelquefois ä 25 ki-
logrammes.Poursup-
porter un tel poids,
l'dlan a regu un cou
plus court et plus ro¬
buste que les autres
cerfs, etqui luidonne
un air beaucoup
moins elancö, moins
noble et meme dis-
gracieux. II a les jam-
bes 6levees, surtout celles de devant, ce qui le force ä les ^Carter
ou ä se mettre ä genoux lorsqu'ü veut paitre k terre. Son poil est
grossier et cassant; celui de la nuque et du garrot est beaucoup
plus long et forme une öpaisse criniere, et l'animal porle sous
la gorgeune proöminence ou pendeloque couverte de longspoils
noirs.

L'e^an habite les forßts marecageuses dans le nord des deux
conlinents. II est tres-sauvage et paisible, ä moins qu'il ne soit
irritö; alors sa force le rend trfes-dangereux. Comme il lui arrive
quelquefois de tomber en fuyant les chasseurs, et qu'alors on a
cru voir qu'il s'introduisait le bout du pied gauche dans l'oreille.
on en a conclu qu'il 6lait sujet ä des altaques d'epilepsie dont il
se delivrait par ce moyen, et par suile que le sabot de ce pied

' gauche, pris ä l'intörieur, £tait efficace pour gu<5rir J'homme de
cette terrible maladie. L'origine des propri6t6s mödicales d'un
grand nombre de substances autrefois usitees n'est souvent pas
mieux fond6e.

On trouve encore dans le commerce le sabot de l'elan, avec
le bas du pied de derriere de l'animal, röduit aux deux grands
doigts moyens ongules, accompagnes par derriere et de chaque
cöte d'un doigt beaucoup plus court qui ne posait pas ä, lerre,
ainsi que cela a lieu dans toute la famille des ruminants. Le poil
des doigts est assez court et roussätre; les ongles sont noirs, de
la naturede la corne. et celui du cöte interieur est constamment
plus ailonge que l'aulre.

Le renne (Cervus Tarandus, L.) manque de dents canines et de
mufle. La femelle, ainsi que le male, porte des bois ramifies dont
les andouillers et les empaumures sont palm6s (fig. 832). II est ä
peu pres de la taille du cerf: mais il est plus trapu, pourvu de
jambes plus fortes et plus courtes, et son poil laineux, qui est
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B ois de renne.

brun fonce au commencement de l'annöe, devient presque blanc
aux jours caniculaires. II habite les contrees glacöes des deux
continents et constitue
la principale richesse
des Lapons, auxquels
il sert de bete de som-
me et de trait, et qui
trouvent dans son lait
et dans sa chair une
nourriture substan¬
tielle, et dans sa peau
un vetement chaud et
solide. La nourriture
des rennes consiste
principalement enune
espece de liehen nom¬
ine a. cause de cela Li¬
ehen rangiferus, L. (Cenomyce rangiferina, Ach.), qui est presque la
seule produetion vegelale qui se de>eloppe pendant le long hiver
des rägions polaires.

Le tiaim {Cervus Dama, C.) habite l'Europe tempere et m6ri-
dionale, une grande partie de l'Asie et se trouve aussi en Abys-
sinie. II präsente, chez le male seulement, des bois divergents, ä
base ronde avec un andouiller pointu, aplatis et denteles en deliors
dans le reste de leur longueur (fig. 8S3}. G'est le platyceros de
Pline, et non son dama, qui appartient aux antilopes. 11 n'a pas
de denls canines, mais il est pourvu d'un mufle comme le cerf.

Le daim est un peu plus petit que le cerf; il est en 6t6 d'un
brun fauve tachetö de blanc, et en hiver d'un brun fonce uni¬
forme. Cependant les fesses sont blanches en tout temps, avec
une raie noire de chaque cöte, et le ventre et l'interieur des
cuisses sont blanchätres. La queue est plus longue que celle du
cerf, noire en dessus, blanche en dessous. Les meeurs du daim
sont analogues ä celles du cerf. On en connait une variete d'un
brun noirätre presque uniforme.

Le cerf commun (Cervus Elaphus, L.) habite lesforets de toute
l'Europe et de l'Asie tempöree, jusqu'au Japon. Le male est
pourvu de dents canines ä la mächoire sup6rieure, et de bois
ronds et ramifies. Le male et la femelle adultes ont en et6 le
dos, les flancs et le dehors des cuisses d'un fauve brun, avec une
ligne noirätre regnant tout le long de l'öpine, et garnie de chaque
cöte de petites taches fauve päle. En hiver, ces parties sont d'un
gris brun uniforme. La Croupe et la queue sont, en tout temps,
d'un fauve beaueoup plus päle. Le petit, äg6 de moins de six
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mois, nomme" f'aon, a tout le corps parseme" de petites taches
Manches. A six mois environ, deux bosses commencent ä se
montrer sur le front du male ; mais ce n'est quo pendant la se-
condc annöe que les bois se döveloppent, sous la forme de tiges

Fig. 8o3. — Tete de daim. Fig. 834, Tete de cerf.

simples qui povlent le nom de dagnes. L'ann6e suivantes les bran-
ches ou andouülers se forment sur la face anterieure de la tige
principale, nommee perche ou merrain; enfln, pendant la qua-
trieme annee, les bois se couronnent d'une empaumure un peu
61argie, divisäe en plusieurs pointes {fig. 834).

La chasse du cerf a fait de tout temps l'exercice des guerriers
et l'amusement des hommes puissants. Sa chair est peu estimöe,
mais sa peau est recb.ercb.6e pour la chamoiserie : ses bois cons-
tituent une sorte d'ivoire commun dont la coutellerie fait un as-
sez grand usage.

Ces bois, principalement compos6s, comme les os, de phos-
phate de chaux, de carbonate de chaux et de gelatine, mais
sans graisse, sont aussi usitös en pharmacie sous le nom de
corne de cerf. On les räpe et on les fait bouillir dans l'eau pour en
faire des gelees, ou bien on les calcine au blanc, on les porpby-
rise ensuite, et Ton en forme des trochisques. On emploie 6ga-
lement l'huile empyreumatique et l'esprit ammoniacal qui pro-
viennent de leur decomposition dans une cornue.

Le commerce nous offre la corne de cerf sous deux formes :
1° sous celle de cornickons, qui sont les extr6mit6s des andouülers;
on les destine ä la calcination ; 2° räpee: celle-ci est sujette ä 6tre

falsifiöe avec des os de beeuf. Cette Substitution est möme tel-
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lement regue, qu'on distingue deux sortes de corne de cerf räpöe :
la grise, qui est la v£ritable, et la blanche, qui n'esl formte que
d'os räpes. A moins donc que d'insister ponr avoir de la corne
de cerf grise, on vous donnera des os räpös avec autant d'assu-
rance et de repos de conscience qu'on vous livreraune autre fois
du sulfate de soude sur une demande de sei d'Epsom, par la
raison qu'a force de substituer le premier au second, on a flni
par lui donner le nom absurde de sei d'Epsom de Lorraine, et
qu'il est devenu par lä, aux yeux de bien des gens, une espece
de sei d'Epsom.

M. Müller (1) a analyse la corne de cerf et est arrive aux resul-
suivants, qu'il a mis en regard de l'analyse faite par Berzölius
sur les os de boeuf:

Corne de cerf. Os.
Phosphate de chaux tribasique............ 50,02 57,35

— de magnesie................... 2,00 2,05
Carbonate de chaux...................... 0,15 3,85
Matieres organiques....................... 41,75 33,30
Natron et chlorure de sodinm (en petite

quantite................................ » 3,45
Fluorure de calcium........................ traces. traces.

On voit que la proportion de matieres organiques est beaueoup
plus considerable dans la corne de cerf que dans les os. — M. Mül¬
ler a cherchö sil'on ne pourrait pas indiquer un moyen facile de
reconnaitre la falsificaüon dela corne de cerf par les os, et il pro-
pose le suivant comme le plus simple : on reduitla substance en
poudre fine, on Ja seche ä i00°, on lui prend 2 grammes qu'on
fait bouillir dans l'eau distillöe ; on filtre, on lave le residu, on
ie fait dessöcher ä 100° et on pese. Si on a affaire ä de la corne
de cerf, on obtient 14 pour 100 environ, tandis qu'avec les os,
on ne döpasse jamais la proportion de G pour 100. De lä un
moyen de reconnaitre, non-seulement la Substitution d'une des
substances a l'autre, mais encore leurs meManges divers.

On employait autrefois la graisse et la moelle de cerf : on
pourrait le faire encore, si l'on 6tait certain de les avoir pures et
enbon etat; faute de cette assurance, il n'y a pas d'inconvenienl
ä les remplacer par de la graisse et de la moelle de b&euf.

On employait 6galement ce qu'on nommait Vos de cceur de
cerf, qui n'est autre ebose que la Crosse de l'aorte endurcie et
presque ossifiee dans les vieux cerfs; eile est toutä fait oubliee.

Le cerf du Canada n'est probablement qu'une vari6t6 de
notre cerf commun; il est d'unquart plus grand, et ses bois, qui
sont tres-d6veloppes, n'offrent pas d'empaumure ölargie ä l'ex-

(1) Müller, Archiv der Pharmacie, CXGI, 123.

:
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tr6mite\ Le cerf deia l/ouisiane (Cervus Virginianus, Gmelin)est
au contraire plus petit que le nötre; il a les bois plus courts et
courb6s en arc de cercle en dedans et en avant. L'Inde possede
aussi plusieurs especes de cerf dont une tres-el6gante, nommee
axis(Cery^,4x?s),ressemblebeaucoupau daimpar sa taille, sali-
vr£e de taches blanches r6pandues sur tout le corps, et la lon-
gueur de sa queue ; d'un autre cöte, l'axis se rapproche du cerf
par ses bois ronds, mais il s'en distingue parce qu'il ne porte ja-
mais qu'un andouiller ä la base de la perche et un second vers
l'extremite\ Ces bois se trouvent dans le commerce et peuvent
ötreemployes comme ceux du cerf.

LeJdieTreuii (Cervus'tCapreolus,L.) est le plus petit des cerfsd'Eu-
rope. Ses bois, peu d6veloppes, s'elevent perpendiculairement sur

la tele, sont ronds et ne portent qu'un an¬
douiller tres-court aux extr6mites(/?^. 855).
11 est ordinairement d'un brun roux.

La girafe (Camelopardalis Girafa, L.)
constilue ä eile seule une des divisions de
la famille des ruminants, caracterisee par
deux petites cornes coniques, persistantes
et toujours recouvertes par une peau velue.
Leur noyau osseux est d'abord articule par
une suture sur l'os frontal; mais il Unit par
s'y souder. Au milieu du chanfrein est un
tubereule que l'on doit considerer comme
une troisieme corne, plus large et beau-

coup plus courte que les deux autres. Cet animal est d'ailleurs
un des plus remarquables qui existent, par la liauteur dispro-
portionnöe de ses jambes de devant et la longueur de son cou,
qui 61event sa petite tete a environ 6 metres du sol. Son pe-
lage est ras, lisse et de couleur grise, tout pnrseme de taches an-
guleuses fauves. II porte sur le cou une petite criniere grise ou
fauve. II habite les deserts de l'Afrique, oü il se nourrit de
feuilles d'arbres. II est d'un naturel fort doux et vit par petites
troupes de cinq ou six individus. II fuit avec une grande vitesse
devant le danger, mais se defend par des ruades vigoureuses si
lafuite lui est impossible.

Les ruminants a cornes creuses non caduques sont tres-nom-
breux et renferment ceux dont 1'homme civilise fait sa princi-
pale nourriture. Leurs cornes sont principalement composees
d'une gaine 61astique, formte de poils agglutines, de meme que
le sabot de leurs pieds, et constituant la substance qui porte
spöcialement aussi le nom de corne. Ces cornes se developpent
sur deux protuberances de l'os frontal, et la principale difförence

Fi^. 8b5.— Tete de chevreui
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d'organisation observee dans cette famille depend de Ja struc-
ture de ces protuberances qui, dans le genre antilope, sont soli¬
des et sans cavites apparentes, tandis que, dans les genres ou
sous-genres chevre, mouton et bceuf, ces protuberances ou che-
villes osseuses presentent des cavites qui communiquent avec
les sinus frontaux.

Les antuopes ressemblent pour la plupart aus cerfs, par l'ele-
gance de leur taille et la vitesse de leur course. On connait un
grand nombre d'especesrepandues par toute l'Afriqueetdansune
grande partie de l'Asie, oü elles servent de päture au lion, ä la
panthere, au tigre etauxautres forts carnassiers. Les principales
especes sont :

La gazelle commune d'Afrio.ue (Antilope Dorcas, L.) (1). Elle
a la forme elegante du chevreuil, et la douceur de son regard
fournit une comparaison sans cesse renaissante ä la poesie ga¬
lante des Arabes. Elle ales cornes rondes, grosses, noires, anne¬
lees, pointues et ä double courbure. La corinne, le kevel et Vahu
de Ksempfer en different tres-peu.

Le saig-a (Antilope Saiga. Pall., colusde Strabon), habite la Si-
berie meridionale, la Russie, la Pologne, la Hongrie, la Moldavie
et la Yalachie. 11 est grand comme un daim et a les cornes de la
gazelle, mais jaunätrcs et transparentes. Son museau cartilagi-
neux, gros et bombe, le force ä brouler enretrogradant, comme
l'elan. II se reunit quelquefois en troupes de plus de dix mille.

L'antilope des Indes (Ant. Cervicapra, Pall.) (2). Elle est
tres-semblable ä la gazelle, mais grande comme un daim et
pourvue de cornes rougeätres, ä 3 ou 4 courbures. La femelle
n'en porte pas.

Le lmbale des anciens (Ant. Bubalis, L.) (3). 11 est commun
en Barbarie. II est de la taille d'un cerf, mais il a les pro-
portions plus lourdes, la tete plus longue et plus grosse, le
pelage fauve, excepte le bout de la queue, qui est termine par un
amas de poils noirs. Ses cornes sont annelees, ä double cour¬
bure dirigce en sens contraire des precedentes, avec la pointe
brusquement tournöe en arriere. Le caama, ou cerf du Cap des
Hollandais, en diflere peu.

L'antilope a longues cornes droites (4). Get animal habite
l'Afrique, au nord du Gap de Bonne-Esperance. II est grand
comme un ceri. Ses cornes sont noires, greles, presque droites,
longues de 60 ä 100 cenlimetres, annelees en spirales interrom-

(1) Buffon, t. xil.pi. xxiii.
(2) Idem, Supplcm., t. VI, pl. XVIÜ et XIX.
(3) Id., Ibid., t. VI, pl. XIV.
(ij Id., Ibid., t. VI, pl. XVII.
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pues dans )eur moitie införieure, presque unies dans l'autre
moilie, et tres-aigues ä la pointe. Ge doit §tre une arme fort dan-
gereuse. La feraelle en porte de semblables, mais plus petites. Le
meine animal ou une espece trfes-voisine, decrite par Pallas sous
le nom d'antilope Oryx, se trouve au Thibet. C'est lui qui, ayant
perdu accidentellement une de ses cornes, a ete" decrit par les
anciens naturalistes sous le nom de licorne.

L'antilope ä longues cornes courbes, OU l'algaxel {Antilope
Gazella, L., Ant. liucoryx, Lichtensl.). Cette espece habite l'A-
frique septentrionale, depuis la Nubie jusqu'au Senegal. Ses
cornes ne different de Celles de la pröcedente que parce qu'elles
sont courb^es en un arc de cercle tel que, par une corde de
73 centimetres, la distance de la corde au milieu de l'arc est
de 12 centimetres (1). Cet animal est probablement Yoryx des
anciens.

Le coudous {Antilope strcpsiceros, Pall.). Ge belanimal se trouve
reprösentö par Button (2). 11 est grand comme un cerf, d'ungris
brun raye de blanc, et le male seul porte une paire de cornes
longues de 1 metre, lisses (3), ä triple courbure, avec une seule
arötelongitudinale legerement spirale. IIa une pelitebarbe sous
le menton et une criniere le long de l'epine. 11 vit isole" au nord du
cap de Bonne-Esp6rance.

Le nylgan {Ant. picta, Gmel.) (4). Grand comme un cerf et
plus; des cornes tres-courtes, unies, coniques, courböes en avant;
un bouquet de barbe sous le milieu du cou; doubles anneaux
noirs et blancs fort trancMs aux quatre pieds, immediatement
au-dessus des sabots. La femelle n'a pas de cornes. II habite les
Indes.

Le gnou {Antilope Gnu, Gmel.) (5). Animal fort singulier, vi-
vant dans les montagnes, au nord du Gap. II a le corps et la
Croupe d'un petit cheval, avec une queue garnie de longs poils
blancs, une criniere redressöe sur le cou, une autre criniere sous
la gorge et sous le fanon, un cercle de cils blancs autour desyeux
et une garniture de longs poils tout autour du museau. Les deux
sexes ont des cornes dirigöes d'abord en avant, puis brusquement
recourböes vers le haut.

Le chamois {Antilope Rupicapra, L.) (6). C'est le seul rumi-

(1) Une autre corne d'algazel, dont la corde a 88 centimetres, presente
15 centimetres de perp endiculaire au milieu; une corne d'oryx du Cap, don

la corne a 99 centimetres, ne präsente que 6°,7 de perpendieulaire.
(2) Button, Supplem., t. VI, pl. XIII.
(3) Idem, Bist. Hat., t. XII, pl. XXXIX.
(4) Id., SuppUm., t. VI, pl. X et XI.
(5) Id., Ibid.., t. VI, pl. VIII et IX.
(6) Id., t. XII, pl. XVI.
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Fi». 836.
Tctc de cliamois.

nant propre ä l'Europe que l'on puisse assimiler aux antilopes;
car le salga, qui en habite les parties orien-
tales, parait y 6tre venu de la Sib6rie. Le
chamois est de la taille d'une grande chevre;
il a le pelage brun fonce, avec une bände
noire descendant de l'ceil vers le museau.
Ses cornes sont droites avec une pointe su-
bitement recourbee en arriere comme un
hamegon {fig. 856). II habite les Alpes et les
Pyrenöes, oü il porte le nom d'isard. II court
avec la plus grande facilit6 sur les pentes les
plus escarpees, et franchit les preeipices en
bondissant de rocher en rocher. Aussi sa
chasse est-elle tres-penible et souvent dan-
gereuse. Sa chair passe pour elre bonne ä
manger, tandis qu'elle serait malsaine, sui-
vant d'autres. 11 fournit un suif de bonne
qualite, et sa peau d6bourr6e, paree et foulee ä l'huile, dans l'art
du chamoiseur, präsente quelques qualitös particulieres et une
grande souplesse. Elle est surtout propre ä passer le mercure que
l'on veut d6barrasser de sesimpuretes, ouseparer des amalgames
produits dans l'exploitation des m6taux pröcieux.

Les chevres et les mouto»» constituent non-seulement un seul
genre, maissontformes d'especestellement voisines, quecelles-ci
peuvent toutes produire ensemble des mölis feconds, ce qui, Joint
ä l'etatdedomesticile oü la plupart ont ete r^duites, en multiplie
beaueoup les varietös et rend la filiation des races diffleile ä e'ta-
blir. Quatre especes primitives et sauvages, particulieres ä cer-
taines contrees, paraissent cependant avoir produit toutes les races
de chevres et de moutons. C'est, pour les chevres, Vcegagre et le
bouquetin, et, pour les moutons, Yargali et le mouflon.

Les ciie-»rcs ont pour caracteres particuliers : des cornes com-
primties, dirigees en haut et en arriere, ridees transversalement;
le chanfrein droit ou coneave (1); le menton gendralement garni
d'une longue barbe.

L'segagrc (Capra JEgagrus, Gm.), parait elre la souche de nos
chevres domestiques, dont il öftre la taille et lesallurcs; mais
il est d'un gris roussätre en dessus, avec une ligne dorsale noire
et la queue noire. La tete est pareillemenl noire en avant et rousse
sur les cötes. La gorge et la barbe sont brunes. Le male, ou le
bouc, a les cornes tres-grandes et fortement arquöes en arriere,
sans retour sur les cötes. Elle sont tranchantes par-devant, arron-

(I) Le chanfrein est le devant de la töte, depuis les yeux jusqu'aux naseaux.
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dies sur leur face posterieure, avec des anneaux transversaux
tres-marques. La femelle a des cornes tres-petites ou nulles. Get
animal habite pnr troupes les montagnes du Caucase, de l'Ar-
raenie, de la Perse et du Thibet. Les Persans le nomment pasen
et attribuent de grandes proprietös ä une concretion rösineuse
formee dans ses intestins; je la döcrirai plus loin sous le nom de
bezoard oriental.

Quelques personnes ont pense que l'aegagre se trouvait egale-
raent sur les montagnes d'Europe, et l'on voit souvent, en effet,
älatele des troupeaux de chevres qui paisseni sur les Alpes et
les Pyrdnöes, quelques individus d'une espece plus grande, qui
offrent les caracteres de l'aegagre; mais il y a lieu de croire que
ce sont des mitis nes du bouquetin et de la chevre.

Lache-vrcdomi-süque (Capra Hircus, L.), bien representße par
Buffon (1), differe de l'segagre par ses cornes qui, apres s'etre
61evees ensecouchant en arriere, eomme dansl'8egagre,se recour-
benthorizontalement en dehors et un peu en avant, de maniere a
ligurer un commencement de spirale (fig. 857). Elles sont arron-

, 857. — Tete de che\re (bouc). Tete de chevre.

dies sur chaque face et sur le bord posterieur et ext6rieur; mais
le bord anterieur est tranchant, in6gal et quelquefois tuberculeux
d'espace en espace. La surface de ces cornes est marquee sur
presque toute leurlongueur d'annelures transversales, ondoyantes
et tres-rapprochöes. La femelle, ou la chevre proprement dite,
a souvent des cornes comme le bouc, mais eile les a moins
fortes et moins grandes, et eile peut en manquer completement
{fig. 858), Les couleurs les plus ordinaires du bouc et de la chevre
sont le blanc et le noir, et il y en a de blancs et de noirs en entier;

(1) Buffon, t. V, pl. VIII et IX.

■I
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mais le plus grand nombre sont en partie noirs et blancs. Le poil
est dur et de longueur inegale sur les diffcrentesparties du corps.
Ces animaux, malgre' leur ötatde domesticite\ ont conserve" les
allures de J'ötat sauvage; ils sont vifs, alertes, capricieux, vaga-
bonds, etaiment ä grimper sur les endroits elevös. Ils ne pi'os-
perent pas dans les pays de plaine et recherchent les päturages
secs et montueux; ils öbourgeonnent aussi les arbres et leur
causent un grand prejudice. La chevre, lorsqu'elle est biennour-
rie, donne beaucoup de lait proportionnellement ä sa grosseur.
Ce liquide a un goüt parüculier et neproduit qu'un beurred'une
(jualitö mediocre; mais on l'emploie avec avantage ä la fabrica-
tion des fromages. On ne mange guere que la chair du chevreau ;
la peau de chevre sert ä faire du maroquin et du parchemin.
Les outres dont on se sert dans les pays chauds pour contenir
de l'eau, du vin et de l'huile, se fönt ordinairement en peau de
bouc.

La domesticU6 et le croisement des races ont apporte de grands
changements chez ces animaux. La chevre commune a conserv6
les oreilles droites et mobiles; mais Ja chevre mambrine ou de
Syrie ies a tres-allong6es et pendantes, avec les cornes tres-
courtes et le poil fauve et court. La chevre d'Angora a les oreilles
pendantes ögalement; mais le male a les cornes tres-grandes et
contourneesen spirales cylindriques(en tire-bourre) qui s'öcartent
horizontalement de la tete, etla femelle les a plus courtes, redui-
tesä former un seulcercle ou tour de spire, qui vient,se terminer
en avant, tout aupres de l'oeil (l). Mais ce qui donne du prix ä
cette variötö, c'est son poil tres-long, tres-fln, ondoyant et lastrS
comme la soie, et dont on fait de tres-belles etoffes. Les chevres
du Thibet, dites de Cachemire, et celles du pays des Kirghis, qui
ont 6te introduites en France en 1819, par les soins de M. Amedee
Jaubert, sont encore plus pr6cieuses sous ce rapport. II ne parait
pas, malheureusement, que ces chevres se soient röpandues en
France, ni qu'elles aient exercö une influence avanlageuse sur
notre race indigene.

Le bouquetin, ou bouc-estain (Capra Ibex, L.) (2), habiteles
sommets les plus escarpös des Alpes. II est de la laille d'un bouc
ordinaire, couvert d'un poil gris fauve sur le dessus du corps,
avec une bände noire sur toute l'epine du dos, jusqu'au bout de la
queue; le dessousdu corpsest d'unblancsale. Lemälesedistingue
parla grandeur de ses cornes comparöeälasienne propre. Buffon
en a fait figurer une paire ayant 89 centimetres de longueur;

(1) Buffon, t. V, pl. Xet XI.
(2) Bouc-estain signifie bouc des rochers; en allcmand, stein-bock.

P^ 1
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mais Celles qui existent ä l'ßcole de Pharmacie n'ont que 72 ceir
Vimetres pris suivant la courbure de l'aröta interne de la face,
et 42 centimötres pour la longueur de la corde. Elles ne sont
guere s6par6es sur le front que de l'6paisseur d'un doigt; mais
elles s'6cartent insensiblement, en se recourbant en arriere et
faiblement en dehors, de maniöre äoffrirä l'extremile une Ouver¬
türe de 69 C,S. Elles ont 25 C,S de tour ä labase. Elles sont compri-
mees latöralement, plusen arriere qu'en avant, et pr6sentent une
face anlörieure rectangulaire, dont l'angle interne estbien mar-
que" par une aröte saillante, et l'angle externe arrondi. Elles pr6-

, sentent des plis circulaires tres-nombreux et tres-rapprochds
qui, de distance en distance, prennent un plus grand derelop-
pement et forment des saillies transversales, et, plus haut, des
tubercules tres-proeminents. On compte ainsi 19 fortes saillies
transversales tuberculeuses. La face poslerieure des cornes est
plus etroite. que l'ant6rieure, beaueoup plus unie, arrondie des
denx cöt6s, et Unit en s'amincissant par former une seu\e arele
arrondie. Les deux cornes pesent ensemble plus de 3 kilo-
grammes.

Lebouquetin de Crete, observe" par Belon, differe tres-peu du
pröcedent, ainsi que le bouquetin du Caucase, dont les cornes
sont cependant plutot triangulaires que carrees, obtuses par-de-
vant, mais dureste semblables.

Le sang du bouquetin dessecb.6 etait autrefois usit6 enmödecine
comme antipleur6lique. On le trouve encore, dans le commerce,
enferme dans de petites vessies qui ont la forme d'un sau-
cisson. II est noir, luisant, cassant et sans saveur. II n'est plus
employe.

Les moutons ont le chanfrein tombö, les corpes arrondies,
ridfes et annelees, le menlon non barbu. On les croit tous des-
cendus de deuxraces primitives, Vargali de Siberie et le mouflon
de Corse,

L'argali «le Siberie {Ovis Amnion, L. ; Pall.) (1), porte cliez le
male de tres-grosses cornes ä base triangulaire, arrondies aux
angles, aplaties en avant, striees en travers, courb^es en arriere
et en dehors, de maniere ä former un tour de spire presque com-
plet et k venir se terminer pres de l'ceil. La femelle les a compri-
m6es et en forme de faux. Le poil d'6L6 est ras et gris fauve; celui
d'hiver estöpais, dur, gris roussälre. Cet animal habite les mon-
tagnes de toute l'Asie ; il est grand comme un daim, et se rap-
proebe plus par ses allures et son agilite" du bouquetin que du
mouton domestique.

(1) Pallas, Spicäegia, XI, 1.

■
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Le mouflon de Corse (Ovis Musimon, Pall.) etait nomme" par Ies
Latins musmonoa musimon: les Sardes I'ontappele mufione, etc'est
de l'une ou l'autre de ces appellations qu'est derive son nom
actuel. Sa taille est un peu plus grande et plus edancee que celle
de nos moutons domestiques. Sa toison de laine est courte et
grisätre, et disparait sous un poil plus long, analogue ä celui de
la chevre, fauve ou noirätre; il a la queue courte, une criniere
sous le cou, des cornes tres-grosses et arrondies qui se recour-
bent en demi-cercle et n'atteignent pas Je garrot (le haut de
l'epaule). La femelle n'a des cornes que rarement, et fort
petites.

Le moaton domestiiiue (1) (Ovis Aries, L., /ig. 859), aulieu d'a-
voir les formes sveltes et gracieuses, et Fagilite des races sauvages,
est lourd, indolent et presque dönue
d'intelligence. II präsente un tres-
grand nombre de Varietes qui diffe-
rent par leur taille grande ou petite,
par leurs cornes plus ou moins gran-
des, manquant chez la femelle ou
dans les deux sexes; par leur laine
commune ou fine, etc. Les varietes
les plus recherchees pourleur toison
sont celle du merinosd'Espayne, älaine
fine et crepue et a grandes cornes spi-
rales chez le male, et celle a" Angle-
terre, älaine fine et longue. Les moutons des Indes et de Guine"e
sont prives de cornes et ont la queue longue, les jambes
elev6es, le chanfrein Ires-convexe, les oreilles pendantes, le
poil ras. La race de Perse et de Tartarie a la queue entierement
transformee en un double globe de suif. Gelle de Syrie et de
Barbarie a la queue semblable, mais plus longue et quelquefois
d'un poids si considerable, qu'on est obligö d'atteler l'animal ä.
une brouette destinee ä la supporter. Dans toutes deux, les
oreilles sont pendantes, les cornes grosses aux beliers et Ja laine
melee de poils.

Le mouton est pr6cieux par sa chair, son suif, son lait, sa laine
(/ig. 860) et son furnier. Les troupeaux qui en sont formet, 6lant
bien employes, portent la fertility partout. Sapeau d^pouillde de

Fig. 859. — Tete de mouton.

(1) Le mouton est plus particulierement le male cliätre : mais comme c'est
lui qui forme la plus grande partie des troupeaux, il a donne son nom ä l'es =
pece ; de meine que la cheore, composant la presque totalite des troupeaux de
chevres, a donne egalement son nom a l'espece. Le mouton au-dessous d'un an
porte le nom A'ayneau; d'un an a deux, on le nomine aulenois; le male adulte
se nomme bilier et la femelle, brelis.

'iuiBomir, Drogues, 7y edit. T. IV. — H
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sa laine, a aussi d'importants usages. C'est aveo eile que 1'on
prepare, suivant le procede de fabricalion, la basane qui couvre
les livres reliös et les chaussures legeres; la peau blanche qui sert

Fig. 860. — Vil de laiue giossi mille fois, preseutant des tibrcs vondes, opaliucs, formees de
petits cornets imbriques; la base des cornets est indiquee par des stries obliques et par
un leger renflement (E. Parkes).

ä la confection des gants et ä la doublure des souliers; le parclie-
min, le velin et les peaux cbamoisöes et maroquinöes, substituees
souvent au chamois et au vrai maroquin.

Les boeufs sont de grands animaux ä mufle large, ä taille tra-
pue, ä jambes robustes, dont les cornes sont dirigöes de cötö et
reviennent ensuite, sous forme de croissants, en haut, en avant
ou en arriere, suivant les vari6t£s.

Le beeuf commun (1) (ßos Taurus, L.) paralt avoir 6t6 naturel-
lement röpandu autrefois dans toutes les parlies temper6es de
l'ancien continent, mais il n'yexiste plus aujourd'hui ä l'e^at
sauvage. Les anciens l'ont cependant connu ä cet 6tat et l'ont d&-
crit sous le nom d.'Urus. 11 a le front plat, plus haut que large, et
les cornes rondes et eoniques, placees aux deux extremites de la
ligne lapluselevee qui separele front de l'occiput. Dans les cränes
fossiles qui paraissent avoir appartenu ä la race sauvage, les
cornes se recourbent en avant et vers le bas; mais dans les
nombreuses variötes produites par la domesticite, elles ont des
directions et des grandeurs bien differentes, quelquefois meme
elles manquent tout ä fait.

Le bceuf commun a treize cötes et six vertebres lombaires,
comme la plupart des ruminants; sa tete est terminee par un
large mufle, et la peau inferieure du cou, lache et pendante,

(I) Le bceuf est proprement le male coupe; mais comme c'est lui qui domine
dans les troupeaux, iL a donne son nom ä l'espece et meme ä tout le genre. Le
male se nomme taureau, la femelle, vaclie, et, quand eile n'a pas encore ete
couverte, ginisse; le petit se nomme venu.
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forme un grand pli, nomme fanon, qui se prolonge jusqu'ä l'in-
tervalle qui säpare les jambes de devant.

II a le poil ras et couchö sur la peau, ä l'exception d'une pelite
criniere placöe entre les cornes et sur la partie superieure du
cou. II est le plus ordinairement de couleur fauve rougeätre;
mais il est souvent tache de noir et de blanc ou de couleur pie,
et quelquefois tout noirou tout blanc.

Le bceuf domestique s'est propage en abondance dans les qua-
tre parliesdu monde. II s'est prodigieusement multiplie en Am£-
rique, oü il a ele" import6 par les Espagnols, et il y est meme re-
tourne" en partie ä la vie sauvage. fOn y utilise depuis quelque
temps la chair des nombreux individus, qu'on y abat, pour la pr6-
paration d'un extraitde viande, connu sous le nom de viande de
Liebig ou extractum carnis. Cet extrait, qui contient les principes
nutritifs de la chair, debarrasses de la graisse et de la partie g6-
latineuse, qui dans les tablettes de bouillon ordinaire s'alterent
rapidement et donnent bientöt un goüt tres-d6sagr6able, peut se
conserver tres-Iongtemps, et rendre des Services dans bien des
occasions.J

Desexp6riences recentes, cellesen particulier qui onte"te~ faites
parM. Tellier, permettentd'espörer qu Jon pourra un jour rece-
voir en Europe les masses considerables de viande, qui se perdent
dans les pampas de l'Amerique meridionale. Soumises ä un re-
froidissement que peuvent maintenir, dans une chambre de capa-
cite considerable, l'e>aporation et la condensation alternatives de
l'ether mßlhylique, ces viandes pourront conserver, avec toutes
leurs qualit^s nutritives, une saveur analogue ä celle de la chair
fraiche (1).

On trouve dans l'Inde, dans la Perse, l'Arabie et dans toute l'A-
frique au sud de 1'Atlas, une varieHe du boeuf nommee zebu, re-
marquable par une forte loupe graisseuse port6e sur les 6paules,
et ces zebus peuvent differer considerablement par la taille, qui
tanlöt egale presque celle de notre boeuf et tantöt ne dßpasse
pas celle du cochon. Tanlöt egalement ils ont des cornes tres-
grandes et solides, et d'autres fois ils en ont qui sont tres-
pelites, adherentes seulement ä la peau et mobiles, parce que
Taxe osseux ne s'est pas d6veloppe\ Les bneufs de nos climats
difl'erent moins entre eux, quoiqu'ils öftrent encore de grandes
varialions sous le rapport de la taille, de la grandeur et de
ladirection des cornes, etc. Le bceuf ordinaire peut avoir de
2 m 20 ä 2 m ,45 de longueur en ligne droite, depuis l'extrömitö

(1) Voir Poggiale, Rapport fait.au Conseil de salubrite de la Seine sur In
conservation de la viande par le froid (Journ. de pharm, el de chimie, 4 e s*rie,
XIX, 389.

i
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du mufle jusqu'ä l'origine de la queue; l m ,25 a l m ,30 de hau-
teur aux epaules; 2 metres de circonference derriere les jambes
de devant, et il pese, terme moyen, 330 kilogrammes. Mais,
en France, les bceufs ne pesent souvent que 250 kilogrammes,
et Ton en a vu d'autres peser 1,500 kilogrammes ou davantage.

Les bceufs sont, en general, lenls dans leurs mouvements et faci-
les a conduire, mais leur force est consideiable;la colere les rend
furieux, et leurs cornes, dont ils se fönt une arme puissante, les
rendent alors tres-dangereux. La vache est plus douce et suscep-
tible d'attachement pour les personnes qui la soignent; mais le
taureau esttoujours farouche et tres-irascible. Aussi ne conserve-
t-on entiers que ceux que l'on destine ä la propagation de
l'espece; tous les autres sont chätres a l'äge de dix-huit mois
ou deux ans, puis employes aux travaux de 1'agricuUure pen-
dant quelques annees, et entin engraisses pour ötre livres au
boucher.

Les vaches peuvent servir auxmemes usages; mais, en general,
on les consacre exclusivement ä la multiplication de l'espece et
a la production du lait. Dans l'ötat demi-sauvage oü elles se
trouvent en quelques pays, dans la Golombie, par exemple, les
mamelles sont peu developpees et le lait se tarit aussitöt que le
petit cesse de teter; mais, dans l'etat de domesticitö, les mamelles
prennent un volume considerable et continuent ä fournir du lait
jusqu'au moment oü la vache est pres de veler de nouveau. La
quantite qu'elle peut en fournir varie suivant l'äge, la race, l'a-
bondance de la nourriture, etc. G'est k l'äge de cinq ou six ans,
et dans les premiers mois qui suivent le part, qu'elle en donne le
plus. Les vaches ordinaires de nos campagnes en donnent pres
de 6 litres par jour; les belles vaches suisses en fournissent de
10 ä H litres, et celles de la Frise, jusqu'ä. 13 litres. La vache
parait n'avoir qu'une seule mamelle a. quatre tetins {[ig. 861),
eloignee de la vulve de 60 centimetres environ. Mais ces tetins
sont disposös de maniere que les deux d'un meme cot6 ne sont
distants l'un de Tautre que de 5 C,5, tandis que les deux postö-
rieurs sont eloignes enlre eux de 8 centimetres et les deux ante-
rieurs de 12 centimetres, ce qui indique la connexion de deux
mamelles collaterales portant chacune deux mamelons. Cette
distinction devient encore plus certaine ä l'int6rieur, oü l'on
trouve deux glandes mammaires collaterales, reunies par du
tissu cellulaire, chaque glande mammaire presentant ä sa partie
inferieure deux cavites qui repondent chacune k un tetin, et
se terminant par un petit canal de 2 millimetres de diametre
(^.862).

L'aurochs, nomme par les anciens Bonasus et Bison, a passe
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pendant longlemps pour ßtre la souche sauvage .de nos boeufs do-
mestiques; d'autant plus que le nom urus, que les anciens don-
naient au boeuf sauvage, aujourd'hui disparu, paratt etre l'origine
du nom aurochs. Mais les ossements fossiles du vrai boeuf sauvage,
qui ont 6t6 trouves en divers endroits de l'Europe, joints aux dif-
ferences essentielles qui existent entre les squelettes du bceuf et
de l'aurochs, mo'ntrent que celui-ci est une espece tres-distincte
du premier. L'aurochs a le front bombe\ plus large que haut, et
ses cornes sont attachees au-dessous de la crete occipitale. 11 a

Flg. 861. — Tetins de la vache. Fig. 862. — Tetin de vache ouvert, prösentant une
des cavitös inferieures de laglande mammaire(*).

■

■

une paire de cötes de plus et une vertebre lombaire de moins; il
a les jambes plus hautes, les cornes petites, la queue longue, et
une criniere laineuse qui lui couvre la töte, toute l'encolure jus-
qu'aux epaules et le dessous de la mächoire, le cou et le poitrail.
Le male repand une forte odeur de musc. G'est un animal farou-
che, qui vivait autrefois dans toute l'Europe tempe>6e, mais qui
n'existe plus aujourd'hui que dans les forets marecageuses de la
Lithuanie, de la Hongrie et du Gaucase. C'est le plus grand des
quadrupedes propres ä l'Europe; sa peau a deux fois l'öpaisseur
de celle du boeuf.

Le bison «l Am. rkiue (Buffalo des Americains, Bos americanus)
a beaucoup de rapport avec l'aurochs par sa grande taille (1),
par sa tete couverte d'une longue laine cr6pue, ainsi que tout le
cou, le poitrail et les öpaules. Mais il a quinze paires de cötes, et
quatre vertebres lombaires seulement; il a le dos plus elevö et

(1) 11 a 3™,30 de longueur du bout du museau a l'origine de la queue, et pese
de 800 ä I.OOOkilogrammes.

(*) Celle-ci est co-mposee d'un no-mbre infini de granules mous d'une leinte jaunatre o'u
rougeätre, reufermant les demiercs ramilieations des vaisseaux sanguins et les pvenüeres
des conduits lactiferes. Ces cmiduits sc reunissent peu ;i peu pour furmer huit nu dix con-
duits principaux a, a, a, qui viennenl s'ouvrir dans la cavite du tetin. c, c, c, granules glan-
duleu\; d, d, tube emiique du tiitiu, prcseutaiit uu Certain npmbre de plis a sa surface in¬
terne; e, Ouvertüre du tetin.
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comme bossu ä l'endroitdes epaules, la croupe plus faible. et 1k
queue plus courte.

Le büffle (Bos ßubalus, Brisson) est originaire de Finde, d'oü
il a passö, pendant le moyen äge, en Arabie, en Grece et en
Italic II a le front bombe, aussi large que haut, tres-epais. Ses
cornes sont placees, corame dans le boeuf, aux deux extrdmilös
de l'arete cervicale; mais elles sont dirigees de cöt6 et en arriere,
et marquees en avant d'une arete longitudinale saillanle. II a le
mSme nombre de cötes que le bosuf, la peau tres-6paisse et le
poil tres-ras, excepte" aux Jones et ä la gorge. II aime les terrains
mare'cageux et se nourrit de piantes grossieres qui ne pourraient
suffire au boauf. II est d'une force considärable, et tres-difficile ä
dompter.

Le büffle du Cap (Bos Cafe?', Sparm.) a les cornes tres-grandes,
dirigees de cot6 et en avant, remontant de la pointe, aplaties, et
tellement larges ä leur' base qu'elles recouvrent presque tout le
front. C'est un tres-grand anitnal, d'un naturel excessivement
föroce, qui habite les bois de la Cafrerie.

Le bueuf mnsque d'Amerique (Bos moschatus, Gm.) a les cornes
rapprochöes et dirigees comme le pre"c£dent, mais se rencontrant
sur le front par une ligne droite. Son front est bomhö, et le bout
de son museau est garni de poils. II est couvert d'un poil touflü
qui pend jusqu'ä terre. 11 r6pand avec plus de force que tous les
autres l'odeur musqu6e commune ä tout le genre. On ne le voit
que dans les parties les plus froides de l'Amörique septentrionale;
mais on en a trouve' quelques ossements en Siberie.

L'espece du bueuf domestique ne se recommande pas seule-
ment par ies Services qu'elle rend ä l'agriculture, par le lait
qu'elle fournit, et par sa chair qui, appliquöe k la nourriture des
nations europeennes, est peut-etre la cause premiere de leur Su¬
prematie num6rique, intellectuelle et industrielle (1). Toutes les
parties du bosuf sont utiles, et leur exploitation a cree un grand
nombre d'industries que je ne puis qu'indiquer.

La peau de bceuflann&e, ou rendue imputrescible par la combi-
naison de l'acide tannique de l'ecorce de chene ou du sumac avec
la substance gelatineuse qui la constitue presque entierement, se
tfeujge en cuir fort, qui forme la semeile de nos chaussures, et
que l'on applique egalement ä la carrosserie et ä une multitude
d'autres usages. Les peaux de vache et de veau fournissent des
cuirs plus minces qui sont ouvr6s, assouplis, imbibes de suif ou
d'huile, teints en noir h l'aide du sulfate de fer, ou colores de

(I) II est evident que les Anglo-Americains fönt partie de la grande famille
europ^enne.
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toute autre maniere, ou laisses dans leur couleur naturelle, et
appliques de meme ä la confection des chaussures, ä la carros-
serie, ä la sellerie, ä la reliure des livres, etc. A Paris seulement,
on tanne, chaque annee, plus de 50,000 peaux de bceufs ou de
vaches, et plus de 60,000 peaux de veaux. On 6value ä plus de
36 millions la valeur des peaux employees annuellement en France
par les tanneurs, et on eslime que leur conversion en cuir plus ou
moins ouvrö en double le prix; mais toutes ces peaux ne provien-
nent pas du sol; on en importe une grande quantite du Br6sil,
de Buenos-Ayres, de Russie, etc.

Les poils dont on depouille ces peaux sont employe~s ä divers
usages: apres les avoir filös, on en fait une 6toffe grossiere nom-
mee thibaude, dont les rouliers se servent comme de manteau, et
qui sert aussi ä la doublure des tapis de pied.

La corne des boaufs, qui est formee d'une subslance flbreuse,
elastique, demi-transparente, de la meme nature que les poils,
est employee ä faire des peignes et d'autres ouvrages de tablette-
rie. On la colore avec des sels mötalliques pour lui donner l'ap-
parence de l'öcaille, ou bien on la d^colore par le moyen du
chlore, on la ramollit par une longue ebullition dans l'eau, on la
soude et l'on en forme des masses comparables ä l'agate, que l'on
moule ou que l'on tourne pour en faire une foule d'ustensiles et
d'objets d'ornement.

La rnembrane rnusculaire des petits intestins sert aux boyaudiers
pour faire des cordes pour les instruments de musique, et la
membrane söreuse qui fixe ces intestins aux parois de l'abdomen,
etant convenabJement preparee, devient de la baudruche.

La grause de bwuf, h laquelle on donne le nom de suif, est moins
consistante ä froid et un peu plus fusible que celle du mouton;
mais, comme eile est beaucoup plus abondante, en raison du
poids de l'animal, c'est eile qui forme la majeure partie du suif
consomme par l'art du chandelier et aujourd'hui par le fabricant
d'acide stöarique.

Le sang de bceuf r6cent est employö, ä l'instar del'albumine de
l'ceuf, pour la clarification des sirops de sucre, ou bien, etant des-
seche, melangö avec de la terre,il constitue unexcellent engrais.

Les os de bceuf n'ont pas des applications moins variöes ni moins
importantes. Les plus gros, apres avoir servi dans les cuisines,
ä la preparation du bouillon, sont livres aux tourneurs et aux
tabletiers qui en fönt des spatules, des manches de couteau, des
6tuis, des dominos, etc. C'est l'ivoire du peuple, comme la
corne en est l'ecaille. Les debris qui proviennent de cetle fabri-
cation, bien loin d'etre perdus, servent ä toutes les Tabrications
suivantes.
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Les os ordinaires servent ä la pr^paration de la gelatine. A eel
effet, ils sont lav6s, cassös ou broyes grossierement, puis portösa
l'ebullition dans l'eau, afm d'en extraire la graisse qui vientna-
ger h la surface. On lestraite ensuite par l'acide chlorhydrique
affaibli, qui les prive de phosphate de chaux et les r6duitä leur
parlie cartilagineuse. On soumet celle-ci ä une forle 6bulliüon
dans l'eau qui la convertit en gelatine suscepüble de se prendre
en gelee ferme par le refroidissement. Celle gelee est ensuite cou-
p6e par plaques minces que l'on pose sur des cordes tendues sur
des chässis, et dont on opere la dessiccation dans de vastes s6-
choirs. On peut egalement extraire la gelatine des os en les trai-
tant directement par l'eau, ä une tempörature superieure ä 100
degrös, dans un auloclave ou marmite de Papin ; mais on n'obtient
par ce procedö qu'une gelatine de qualitö inferieure. Les os qui
ont subi cette Operation et tous ceux qui ne servent pas ä la fa-
brication de la gelatine sont decompos6s par \e feu, dans des
vases fermes, et convertis en charbon animal, noir animal ou noir
d'os, lres-usite~ dans la peinture commune, el dont les raffineurs
de sucre fönt aussi un grand usage pour la decoloration de leuvs
sirops.

. La gelatine animal« n'est pas toute extraite des os et prend
diflerenls noms dans le commerce, suivant qu'elle est destinee ä
l'alimenlation ou aux arls. Celle qui est presque incolore, inodore,
insipide, reduite en plaques tres-minces et dela plus belle trans-
parence, s'appelle grenetine, du nom du fabricant de Rouen qui
l'a pr6par6e d'abord. On l'extrait des os traitös par l'acide chlor¬
hydrique, ou mieux encore de peaux recenles de jeunes animaux
et de carlilages de veaux.

La colle de Flandre ordinaire est en plaques un peu plus 6pais-
ses, longues de 18 centimetres, larges de 5 ä 6, jaunes et d'une
transparence un peu nebuleuse. Elle est quelquetois seche et ino¬
dore, et c'est la meilleure, le plus soiwent hygromfetrique et d'une
odeur desagreable. On l'emploie dans une foule d'arls et en phar-
macie, pour la composition des bains gelatineux. Enfin la colle
forte des menuisiers ou colle de Givet est sous forme de plaques
carrees, de 16 ä 18 centimetres de cöt6, epaisses de un centi-
melre, plus ou moins brunes et en partie solublesdans l'eau.

Du lait.

Le lait est un liquide blanc, opaque, d'une saveur douce et
sucr6e, secrete du sang par les glandes mammaires, dans les ani¬
maux qui ont pris de cette conformation le nom de mammiferes,
et destine ä servir de premiere nourrilure ä leurs petits qui nais-
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sent vivanls, raais hors d'ötat de sc suffire ä eux-mömes. Ce
liquide, considere dans les animaux herbivores, qui sont les seuls
dont le lait soit applique a la nourriture de l'homme, et meme
dans d'autres animaux qui ne se nourrissent pas exclusivement de
matieres animales, comme est l'homme lui-meme, est ä peu
pres identique dans sa composition et ne varie guere que par la
Proportion de ses matöriaux. Celle composition, qui est d'ailleurs
assez simple, est teile qu'elle forme un aliment complet et qui
suffit au developpement des jeunes animaux. Elle leur presente,
dans la caseine, une matiere azotäe organisable, capable depro-
duire tous les tissus de l'öconomie; dans le beurre et le sucre de
lait ou laclose, les Clements combustibles qui deviennent la prin-
cipale source de calorification; enfin dans ses sels inorganiques,
ceux qui doivent faire partie du sang et ceux qui doivent concou-
rir au developpement de la charpente osseuse. La nature pourvoit
a tout ce qui est necessaire aux etres qu'elle a crees.

Le lait, tient a l'etat de dissolution une grande partie de sa
caseine, le lactose et les sels, et ä l'etat de Suspension des granu-
lations extremement fines de caseine etle beurre sous la forme de
tres-petits globules spbe>iques qui nagent dans le liquide, sans
etre pourvus d'aucune enveloppe, comme se trouve l'huile dans
une Emulsion d'amandes. Mais ce beurre, en raison de sa moins
grande density tendant ä se separer peu ä peu du lait conserve
en repos, se rassemble ä. sa surface et forme une couche plus ou
moins epaisse et jaunätre, qui porte le nom de creme. A cette
epoque, la cas6ine est encorepresque entierement dissoute; mais
d6jä le lait, dont l'etat normal est de montrer une faible reaction
alcaline, en manifeste une sensiblement acide. Si le liquide reste
plus longtemps abandonne ä lui-möme, avec le contact de Tair,
il s'aigrit par la formation de l'acide laclique, et alors la caseine,
devenant insoluble, forme un coagulum nomme' case'um ou fro-
mage. Ce coagulum nage au milieu d'un liquide jaune verdälre,
nomm6 se'rum ou petit-lait, qui contient le sucre de lait et les
sels. II arrive souvent que cette alteration du lait n'est pas-assez
avancee pour que le casöum en soit visiblement separö; mais la
coagulation s'effeclue aussitöt qu'on met le liquide sur le feu;
alors on est oblige de le rejeter. Pour s'opposer ä cette altöration
du lait, qui est souvent prösentee par celui que l'on apporte de
la campagne dans les grandes villes, on le soumet prdalablement
ä l'ebullition et on y ajoute souvent une petite quantit6 de bicar-
bonate ou de carbonate de soude.

C'est en battant la creme dans une sorte de tonneau fail expres,
et nomm6 baratte, qu'on prepare le beurre. Dans cette Operation,
le se>um s'acidifie assez fortement pour redissoudre la caseine
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qui aurait pu se coaguler d'abord, et les molöculeshuileuses, res-
tant presque seules en presence les unes des autres, se röunissent
peu ä peu en une seule masse.

Le benrre, ä part la pelite quantit6 de casöum et de s6rum
qu'il contient encore, est compose de deux corps gras, la rnar-
garine et V oleine ou Yoleobutyrine, et d'une petite quantite de
quelques autres corps que la saponiflcation change en acides
odorants et volatils qui ont 6te nommös par M. Chevreul acides
butyrique, caprique et coproique. D'apres M. Bromeis, le beurre
frais est compose" de :

Margarine................................. 68
Oläobutyrine................................ 30
Butyi'ine, caprine, caproine............... ... 2

100

A ces substances il faut ajouter la myristicine, la palmitine et
la Stearine, lrouv6es par M. Heinlz et la lecithine , matiere grasse
pbosphoröe signal6e par M. Gobley (1).

Le caseum sert ä la fabrication des differents fromages. A cet
effet, on le sale et on lui fait subir difl'erentes preparations qui
le fönt varier ä l'inflni pour la consistance, la saveur et les autres
caracteres physiques.

Le seruin purifie donne \epetit-lait, que Ton prepare dans les
pharmacies, en coagulant le lait par un acide qui est ordinaire-
ment le vinaigre ou l'acide tartrique, ou bien en se servant de
presure, qui estun lait caille que l'on trouve dans l'estomac des
jeunes veaux, salö et seche. Le möme se>um, övapore convena-
blement, fournit par le refroidissement une matiere cristalline
que l'on fait redissoudre et cristalliser de nouveau pour l'avoir
plus blanche et plus pure, et qui est le lactose, lacline ou lesucre
de lait, dont la composition relative (C 12H 12 0 12 ) est semblable ä
celle du sucre liquide, du glueose söche ä — 100 degres, de
l'acide lactique liquide et de l'acide acelique hydratö (2).

Lesucre de lait est ordinairemeut en masses assez 6paisses
ou en bätons cylindriques et stalacliformes, durs, demi-transpa-
rents, sans odeur, d'une saveur douce et faiblement sucr6e. II est
inalterable a l'air, soluble dans 5 ä 6 parties d'eau froide et dans
2 parties 1/2 d'eau bouillante; il est insoluble dans l'ether et
l'alcool; il n'est precipite ni par les dissolutions metalliques ni
par la noix de galle; les acides minöraux etendus le transforment
en sucre de raisin; l'acide nitrique concentr6 le convertit en

(1) Voyez, sur les caracteres de la lecithine, Gobley, Sur la lecithine et la
cirihrme [Journ. de pharmacie. et de chimie, i" serie, XIX, 346).

(2) L'acide lactique liquide egale C 6H60 8 ; l'acide acetique hydrate =C*H'>0*.



RUMINANTS. — DU LAIT. Hl

acide raucique et ensuite en acide oxalique. Suivant Jes condi-
tions dans lesquelles il est plac6, le sucre de lait peut eprouver ]a
fermentation alcoolique, ou la fermentation laotique. A la tem-
pörature de 40°, le lait subit la premiere fermentation et son
sucre donne de l'alcool et de l'acide carbonique.

Expos6 ä l'air dans les conditions ordinaires, il devient acide
au bout de quelque temps, et la lactine s'y transforme en acide
lactique.

Le lait est toujours plus pesant que l'eau, et, ce qui est facile
ä comprendre, il est plus dense lorsqu'il est 6cr6me que lorsqu'il
ne Test pas. Sa densite" varie möme, pour le möme animal, d'une
traite ä l'autre, et du commencement d'une traite ä la fln (1).
Gependant ces variations ne sont pas aussi fortes qu'on pourrait
le croire, et on peut se servir de la densite" pour estiraer la pu-
rete\ et la bonne qualit6 des laits plus usuels. Yoici, d'apres
Brisson, ces laits ranges suivant l'ordre de leur plus grande den¬
sity moyenne :

Lait de brebis............................ 1,0409
d'änesse............................. 1,0355
de jument............................ 1,0346
de chevre............................ 1,0341
de vache............................. 1,0324
de femme............................ 1,0203 (2)

Le lait 6tantd'autant plus nutritif qu'il contient plus de beurre,
de caseine, de lactose, de sels, et moins d'eau, on est souvent
appele" ä determiner la proportion de ces divers principes: je
pense que leprocede suivant est ä la fois le plus facile ä suivre
et leplus exact (3).

On prend un poids determinö de lait r6cent et non 6cr6m6; on
le chauffe presque jusqu'ä l'ebullition, et on y verse par tres-
petite quantitd, et ä la fln, goutte a goulte, de l'acide ac6tique
etendu de deux fois son poids d'eau. Lorsque la coagulation est

(1) Contrairement ä ce qvi'on aurait pu croii'e, le lait de la fln de la traite
est plus dense et plus Charge de principes solides que celui du commenro-
raent.

(2) M. F. Simon, ayant examine quatorze [fois le lait d'une femme, dans l'es-
pace de quatre mois, a trouve que la densite de son lait variait de 1,0300 ä
1,03)5 ; la moyenne etait de 1,0324, comme pour le lait de vache. (Voyez Ver-
nois et Alf Becquerel, Analyse du lait des principaux types de vache, chevre,
brebis, bufflesse presenties au concours agricole de 1855. Paris, 1857, in-8, et
Annales d'hygiene publique, 1857, 2 C Serie, t. VII, p. 271. — 0. Reveil, Du
Lad. Paris, 1857, in-8.)

(3) Un grand nombre d'autres procedes ont ete indiques pour atteindre ce
but. Nous renvoyons, pour leur etude, aux traitfe de chimie ou aux memoires
speciaux sur le lait (Voir en particulier Adrian, Thises de l'Ecole nupirieure
de pharmacie de Paris, 1859. — Heynes, Theses pour le doctorat er, me'decme.
Montpellier, 1860. — Baudrimont).
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bien operee, on passe ä travers un linge fin pour recueillir le
casöum, on flltre le serum au papier, et on l'evapore ä la cha-
leur da bain-marie jusqu'a reduction des deux liers. On flltre de
nouveau pour separer une petite quantite de caseum qu'on lave
et que Ton reunit au premier. On reunit l'eau de lavage au se>um
flltre, on evapore ä siccitö, et on termine la dessiccation dans une
etuve chauffee ä 100 degres. Considerant le residu comme form6
de lactose et de sels inorganiques (ce qui suffit pour le but
qu'on se propose), on le pese et on le calcine dans un creuset
jusqu'a incin6ration complete. On pese le rösidu salin, et la perte
donne le poidsdu lactose.

D'un autre cöte", on fait dessöcher le caseum de la möme ma-
niere qu'on a fait secher le se>um, et on le pese. En röunissant
son poids ä celui du sörum dessech6, et en difalquant la somme
de la quantite de lait employee, on connait la quantitö d'eau du
lait. Enfm, en traitant le caseum dess6ch6 par l'ether pour lui
enlever la mauere grasse, le poids du residu desscche donne la
caseine, et l'ether evapor6 fournit le beurre. G'est en operant
d'une maniere semblable que MM. Chevallier et Ossian Henry (1)
ont obtenu les rösultats suivants:

DKI1REB1S,

I. A1T

DE FBMME.DE CHEVRK. DP.VACHE. d'änesse.

Caseine seche....... 4,50
4,20
5,00
0,68

85,62

4,02
3,32
5,28
0,58

86,S0

4,48
3,13
4,77
0,00

87,02

1,82
0,11
6,08
0,34

91,65

1,52
3,55
6,50
0,45

87,98Eau ................

100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

Sulistances seclies.... 14,38 13,20 12,98 8,35 12,02

Ces analyses tiennent ä peu pres le milieu entre Celles qui ont
ete" faites par beaucoup d'autres chimistes, ä l'exception de ce
qui regarde le lait d'änesse, qui contient certainement moins de
mauere grasse que les autres laits, mais qui en renferme plus
que n'en ont obtenu MM. Ossian Henry et Chevallier : M. Peligot
en a exlrait 1,28 pour 100. Le lait de femme contient plus de
beurre que le lait d'änesse, autant de sucre de lait et aussi peu
de caseum. II ne forme pas de coagulum isole" par les acides,

(I) Chevallier et Ossian Henry, Memoire sur le lait, sa composition, ses mo-
dißcations, ses altfrations (Ann. aVhyg., 1839, t. XXII, p. 238).

j^swr^'tr;"'
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quoique le easöum paraisse söpare au microscope; mais il resle
divise dans le liquide. Ce lait est plus maaifestement alcalin que
ceux des animaux; il est d'ailleurs tres-sujet ä varier, en raison
des causes morales qui agissent sur les femmes.

Le lait de vache 6prouve beaucoup moins de variations ; mais
ea raison de la grande consommation que Ton en fait dans les vil-
les, ind6pendamment de ce qu'il est presqvie toujours prive de sa
creme, il est toujours plus ou moins altere par une addition
d'eau. Pour reconnattre si un lait a <Jte prive de sa creme, ou, si
on l'aime mieux, pour apprecier la bonne qualite" d'un lait, qui
est toujours en raison directe de la quantite de creme qu'il peut
fournir, on remplit de ce lait, bien mel6, un tu'oe de verre de la
conlenance de 100 centimetres cubes, gradue" par centimetres, et
on le laisse en repos, pendant vingt-quatre heures, dans un lieu
frais. Sur 87 iaits essayes de cette maniere par M. Quevenne, 18,
c'est-a-dire plus du cinquieme, ont donn6 de 7 a 9 centiemes de
creme; ce sontles laits faibles : 51 (ou 58 pour 100) ontdonne de
10 ä 12 centiemes de creme; ce sont les bons laits : 12 ont fourni
de 13 ä 14 centiemes de creme; ce sont les laits fortsei ont
fourni 13 centiemes de creme, 3 en ont donne de 17 ä 18, un en
a fourni 21; ce sont lä des faits tout ä fait exceptionnels.

[Le cremometre de Quevenne demande beaucoup detemps pour
donner des r6sultats appioximatifs. Aussi a-t-on propose d'autres
instruments pour apprecier la richesse du lait. Nous citerons
entre autres le lactoscope de M. Donne (1) (fig. 863) qui est base sur

Fig. 863. — Lactoscope de M. Donne.

l'opacit6 que les globules de matiere grasse communiquent au
lait. 11 enr6sulte que plus le lait sera riche en beurre et plus sera
mince la couche de ce liquide necessaire pour faire disparaitre
aux yeux de l'observaleur une lumiere regardee au travers. Les
conditions de l'experience se trouvent realis6es au moyen d'une

(1) Donne, ConseiU aux meres sur la moniere d'ilever leui's enfatlts nuu-
eHau-ne'.s, j c edition. Paris, 1875.

■-.v
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lunelte dont les verres paralleles peuvent se rapprocher Tun de
l'autre et qui peut ainsi contenir dans son Interieur des 6pais-
seurs variables de liquide. Le degre" d'6cartement des deux ver¬
res, necessaire pour 6teindre ä l'ceil la lumiere d'une bougie plac6e
ä un metre de distance, permet d'arriver, au moyen de tables, a la
richesse du lait en mauere grasse.

Un Instrument d'un autre genre est le lacto-butyrometre (fig. 864
et 865) de M. Marchand, de Fecamp (1).

II est fonde' sur la solubilite" du beurre dans Pöther, lorsque le
liquide qui baigne les globules contient
des traces d'alcali Jibre ; sur l'inaction
de cette petite quantite" d'alcali sur Ja
matiere grasse mel^e ä la case"ine et ä
la lactine; enfin sur le peu de solubilite-
de cette matiere dans un melange ä
parties egales d'alcool et d'ether.Un tube
de verre de 40 centimetresde longueur,
de 10 ä 11 millimetres de diametre,
porte trois divisions qui le partagent
en parties de capacite" £gale (10 c . c). On
verse dans la portion införieure le lait
ä essayer apres Pavoir pr6alablement
agit6 : on y ajoute une ou deux gouttes
de lessive des savonniers. On remplit
d'öther la portion moyenne; on bouche
le tube et on mölange intimement les
deux liquides. Puis on verse de l'alcool
ä 86° jusqu'au trait supe>ieur; on agite
le tube et on le plonge verticalement
dans un bain d'eau ä 40°. — On voit,
au bout de quelque temps, se former
au-dessus du melange d'alcool et d'e-
ther une couche oleagineuse, butyro-
eth6r6e, dont on peut apprecier l'^pais-
seur par des divisions marquöes sur le
tube au-dessus et au-dessous du trait
qui limite la portion r^servee ä l'alcool.
La leclure doit se faire de bas en haut
et s'arröter au niveau du menisque con-
cave qui termine la colonne oleagi¬

neuse. Des tables permettent de conclure de l'epaisseur de cette
couche la richesse reelle en matiere grasse (2).]

(1) Marchand, Bull, de l'Acad. de rnedec, t. XIX, p. 1101.
(2) Voh'j sur le lait, Payen, Journ. de chim. med., 1828, t. IV, p. 118. — tas-

r

Fig. ?64 et 865. — Lacto-buty¬
rometre de Marchand.
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Pour recormaitre si un Iait a 6t6 coup6 avec de l'eau, il faut en
döterminer Ia density, soit au moyen d'un aröometre-densimetre
dont Ia Jongue tige marque la density de 1014 ä 1040, soit au
moyen d'un aröometre adapte ä cette destination speciale, tel que
le lacto-densimetre de Quevenne; soit avec le pese-sel de Baume
offrant les degres de 0 ä6; soit enfin avec le galactometre centö-
simal de Dinocourt, fabriqu6 sur les indications de MM. Chevallier
et Henry, pour la tempörature de 15 degres centigrades, et qui
porte une double echelle pour le lait öcreme" et non ecr6me.

Voici quelques-unes des indications fournies par cet instru-
ment, que l'on peut regarder comme approchant beaucoup de
Ja veritö, moyennant l'attention d'operer a la temperature de
15 degres.

LAIT NON ECKE SIE. LA IT liC.HEME.

MELANGE „
,5 s TOE-SEl cd VESt-SM.

de ^ I de
de

'H de

DBAU. ^ Sa Baume. I) BAU. Sr Baumk.
lait. LAIT. c£>

100 0 109° 1029 4°,0 100 0 100° 1032,2 4°,5
90 10 SO 1026 3 6 90 10 90 1029 4
80 20 80 1023 3 2 80 20 80 1025,8 3 5
70 30 10 1020 2 8 70 30 70 1022,3 3
60 40 00 1017 2 4 60 40 60 1019 2 e
50 50 50 1014 2 0 50 50 50 1015,2 2 15

On a indique un assez grand nombre d'autres falsifications du
lait; mais il en est tres-peu qui aient 6t6 constat^es. Le sucre se
reconnait facilement ä la saveur et par la prompte fermentation
saigne, Ann. de chim. et de phys., 1832, t. XLIX, p. 31. — PtHigot, ibid., 1836,
t. LXII, p. 61. — Lecanu, Joum. de pharm., 1839, t. XXV, p. 201. — Chevallier
et Henry, Joum. de chim. med., 1839, t. V, p. 145 et 195, et Ann. d'hyg., 1839,
t. XXII, p. 238. — T. A. Quevenne, Memoire sur le lait (Ann. d'hyg., 1841,
t. XXVI, p. 5). — A. Donne, Cours de mkroscopie. Paris, 1844, et Conseils aux
meres sur la moniere d'e'lever leurs enfants nouveau-nes, 5" edition. Paris, 1875.
— Boussingault, Ann. de chim. et de phys.,t. LXXI. —Poggiale, Dosaye du
sucre de lait par la methode des volumes, et Determination de la richesse du
lait {Comptes rendus de l'Academie des sciences, avril 1840), et Traiti d'ana-
lyse chimique par la rnithode des volumes. Paris, 1858. — L. Doyere, Etüde du
lait, au point devue physiologique et economique (Ann. de iInstitut ayronomique
de Versailles, 1852). — O. Reveil, Du Lait (These de concours de l'agre'gation de
la Faculte de mtdeäne. Paris, 1856). — Vernois et Eecquerel, Analyse du lait
des principaux types de vache, chevre, brebis, bufflesse prcsenUes au concours
agricole de 1855 (Ann. d'hygiene publique, 1857, 2° serie, t. VII, p. 271). —
Bouchut, Hygiene de la premiere enfance, 6 C Edition. Paris, 1874. — N. Joly
et Filhol, Recherchen sur le lait. Bruxelles, 1856. Adrian, These cite'e. —
Heynes, These cite'e.
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(jue le lait 6prouve, ötant additionne d'un peu de levüre. On
constaterait la presence de la gomme, en coagulant le caseum par
l'acide acetique, filtranl le serum, et y ajoutant le double de son
volume d'alcool rectific, qui y forme, dans ce cas, un pröcipite
tres-marque, blanc mat et opaque. L'amidon et la farine se recon-
naissent facilement par l'iode, auquel on Joint, s'il est necessaire,
l'usage du microscope. On constate la presence des eeufs battus,
en üllrant le lait au papier, et soumetlant le liquide nitre ä l'e-
bullition. II se trouble plus ou moins lorsqu'il conlient de l'albu-
mine en dissolution. La cervellede mouton, que Ton dit aussi avoir
6te quelquefois ajoutöe au lait, doit pouvoir se reconnaitre parle
mSme moyen, et aussi par l'usage du microscope, qui ne doit
montrer dans le lait de bonne qualite que des globules transpa-
rents de matiere grasse, dissemiu6s dans un liquide parfaitement
transparent lui-meme.

[Nous avons vu que le sucre de lait pouvait subir la fermenta-
tionalcoolique. Certains peuples utilisent cette circonstance pour
preparer avec le lait une boisson spiritueuse. Tel est le koumiss ou
kumys (1), que les Kirghiz, les Tartares, les Kalmoucks, et autres
peuplades des provinces meridionales et orientales de la Russie,
fönt avec le lait de leurs juments, Ge lait est fortement sucre,
comme le lait de femme. On le verse dans des outres en cuir de
cheval sechees, enfumees et enduites de beurre ä l'int6rieur. De
la levüre de biere ou du koumiss dessecbe provoque la fermenta-
tion, qu'on laisse durer trois jours environ par une temperature
de 22° ä 25°. Le koumiss est alors ä l'etat d'un liquide blanc
bleuätre, d'un goüt aigre : mis en bouteille, il mousse assez for¬
tement pour faire sauter le bouchon au bout de quelques heures.
C'est une boisson en meme temps qu'un moyen de medication
employe fröquemment par les medecins russes. On fait des eures
de koumiss, principalemenl dans le trailement de la phthisie (1).
La distillation du koumiss donne une sorte d'eau-de-vie connue
sous le nom de rack. Un koumiss de deux jours, fabriquö avec du
lait de jument des sleppes de Kirgis, a donne ä M. Stalberg :

Alcool ................. 1,66
Mutiere grasse......... 2,05 \
Sucre de lait.......... 2,20 1
Acide lactique......... 1,15 > tl,8U p. 100 de matiere H\e d'eau.
Caseioe tres-divisee.. .. 1,121
Sels .................. 0,28;
Acide earbonique...... 0,75 [i)

(i) Voyez Fonssagrives, Hygiene alimentaire. Paris, 1869, p. 047. — Fonssä-
gi'ives, Therapeutique de la phthisie pulmonairii Paris, 18Ü6, p. 123. — Sthal-
bergv Bull, de l'Acad. de med. Paris, 1807, t. XXXtl, p. 1024.

(2) Voir Journ. de pharmaeik et de cliimie, 4 C serie, t. XX, p. 324.
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De la Pepsine.

97

La pepsine est un principe söcrötö par la muqueuse de l'esto-
mac des mammiferes et des oiseaux, et qui joue un röle impor-
tant dans la digestion des substances azotees; aussi a-t-on songe
ä l'administrer comme medicament dans les cas de dyspepsie. Un
grand nombre de procödös ont 6t6 donnes pour sa preparation.
Nous nous bornerons ä indiquer celui qui sert de base aux pre-
parations admises par le Codex de 1866 ({).

On ouvre la caillette du mouton au moment oü il vient d'ßtre
tue : on Ja lave et on frotte rudement la membrane muqueuse
avec une brosse de chiendent. On obtient ainsi une pulpe, qu'on
delaye dans un volume d'eau double du sien; on laisse mace>er
et on agite souvent pendant deux heures. On jette sur une toile
grossiere, et on ajoute au liquide qui a filtre une Solution d'ac6-
late de plonab cristallise. II se forme un precipite tres-abondant;
ou decante le liquide qui le surnage et on le remplace deux fois
par de l'eau claire. On delaye une derniere fois le pr6cipite~ dans
de nouvelle eau et on y fait passer un courant d'acide sulfliydrique,
jusqu'ä ce qu'il y en ait un exces manifeste. On divise alors le
liquide et le pröcipitö noir sur un grand nombre de flllres et Ton
soumet immediatement le liquide ä une evaporalion non inter-
rompue dans des vases peu profonds et ä une temperature qui
ne doit pas depasser 55° centigrades. On evapore jusqu'ä siccit§
et on recueille ä l'aide d'un couteau ou d'une eorne flexible la
päte ferme qui s'est formee et qui porte le nom de pepsine ofßci-
nale. A cet etat, eile a une couleur ambrde, une transparence
imparfaite et une odeur peu agröable, mais qui n'est ni repous-
sante ni putride.

Celle pepsine ofücinale agit comme un dissolvant energique de
la übrine ; mais, son aclivite pouvant varier suivant'diverses cir-
eonslances, on prepare pöur le commerce une pepsine, ä laquelle
on ajoute une quantitö d'amidon teile que un gramme de melange
possede la propriete de dissoudre 6 grammes de flbrine humide.
On a ainsi un medicament d'une energie döterminöe. Cette pep¬
sine porte le nom de pepsine amylacee. On y ajoute le plus souvent
une certaine quantitö d'acide tartrique, qui facilite la digestion
stomachale (2).]

(1) Codex medicnmentarius. Paris, 1806, p. 283.
(2) Voir pour plus de details, Guibourt, Kapport sur la pepsine fait h la

Soci^te' de pharmacie de Paris (Joum. de pharm, et de ehirn., 4 C sörie, t. II,
p. 81), dont nous avons extrait les renseignements ci-dessus.

Guibourt, Drogues, 7a 4dit. T. IV. — 7
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De la Bile de breuf ou Fiel de breuf

La bile ou le fiel est une secrölion qui parait essentielle ä la
fonclion des organes digestifs d'untres-grandnombre d'animaux,
car on la trouve dans tous les verfebres, dans les mollusques et
dans une partie des animaux arlicules. Dans le bceuf, qui nous
fournit celle que nous employons, comme dans tous les mammi-
feres, ce fluide ne parait pas etre secrelö direclement du sang
art6riel, mais parait resuller de l'aetion d'un organe nomme foie,
sur le sang qui y est apporle de l'appareil intestinal par des
veines reunies en un gros tronc, nomme veine porte. Ce vaisseau,
partage" en deux branches, penetre dans le Me, et s'y divise ä l'in-
flni. La, dans ses dernieres ramüications, le sang se s6pare en
deux parües, dont l'une, qui est la bile, est portee par des eon-
duits parüculiers dans une poche nommee vesicule du fiel, lors-
qu'elle existe (ex. dans le bceuf), ou est vers6e directement dans
l'intestin duodenum, lorsque la vesicule manque (ex. dans le che-
val): l'autre partie du sang, qui n'a pas servi ä la confeclion de
la bile, est rendue a la circulation par les veines hepatiques.

La bile de bceuf est donc contenue dans une vesicule; eile est
d'un jaune verdälre, plus ou moins öpaisse et visqueuse, d'une
odeur nausöabonde qui lui est propre, d'une saveur amere re-
poussante. EUe präsente une faibte reaction alcaline; eile se m6-
lange avec l'eau en toules proportions et donne un liquide qui
mousse comme de l'eau de savon et en possede la propriete d6-
crassante.

La bile a 616 examinöe par un grand nombre de chimistes, parmi
lesquels on doit citer Thenard, Berz61ius, Gmelin, M. Demarcay,
Liebig, Redlenbacher, etc. Mais ce sont les resultals obtenus par
M. Demargay, Liebig, Strecker, qui onl fixe l'opinion sur la na-
ture de cette secretion, et qui la tont regarder comme une sorte
de savon ä base de soude (cholate et clwleate de soude), colorö par
une matiere qui n'est pas essentielle ä sa composition; quoiqu'il
faille reconnattre, cependant, que cette matiere colorante,
jaune, vert jaunätre ou fauve, accompagne la bile et la caracle-
rise dans toutes les classes d'animaux oü cette secr6tion peut se
montrer.

La bile de boeuf, dessechee au bain-marie, se dissout aisement
dans l'alcool rectifiö, avec une couleur vert jaunätre fonce\ et en
laissant une substance insoluble azolee, de la naluie du mucus.
On peut obtenir la bile parl'aitement incolore en mettant la Solu¬
tion alcoolique en digestion sur du cbarbon animal, ou en y ajou-
tant avec precaulion de l'eau de baryte qui forme une combinai-
son insoluble avec la matiere colorante. Cette matiere peut offrir
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diff<§rentes couleurs, qui paraissent dependre de plusieurs degräs
d'oxygönation. Independamment de Celle qui est dissoute dans la
bile de bceuf et qui lui communique sa couleur vert-jaune, ce
liquide en contient quelquefois une certaine quantite ä l'etat de
Suspension, qui est d'un jaune fonc£, et la v6sicule du fiel präsente
aussi quelquefois des concrötions de meme couleur, qui sont
presque entierement form6es de Li meme maliere et qui sont
usitöes dans la peinture.

La bile de bceuf renferme de la Cholesterine dont on peut la
priveren meiangeant sa dissolution alcoolique, decoloräe avec Ie
charbon et concentröe avec deux fois son volume d'ether. Luther
dissoutla Cholesterine et precipite la bile sous forme sirupeuse.
La bile ainsi purip.ee, etant dessechee, forme une masse solide"
transparente et friable, semblable ä la gomme arabique, entiere¬
ment soluble dans l'eau et dans l'alcool. [C'est sous cet' etat que
la bile est consid6r6e comme formee par la combinaison de la
soude avec deux acides organiques azotes. L'un de ces acides a
ete nomme parM. Demarcay acide choleique, parM. Liebig, acide
bilique (l) : on l'appelle aussi acide taurocholique. Sa formale est
G 52H«HAzO"S2. Chau£fe avec les alcalis, il fixe les eiements de
l'eau et se transforme en un acide azote, V acide cholalique, et en
une substance neutre, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool,
cristallisanten gros prismes incolores, d'une saveur fralche inal-
törables ä l'air. Celte substance tres-remarquable a et6 decouverte
par Gmelin, qui la croyait partie Constituante de la bile et lui a
donne le nom de tuurine. Des analyses faites par plusieurs chimiste's
lafaisaient considerer comme formee de carbone, azote et oxygene,
lorsque M. Redtenbacher a constate qu'elle contenait une propoi-
tion considerable de soufre, ce qui force ä conclure que ce Corps
est aussi un des eiements de l'acide choleique.

Le second acide, acide cholique ou glycocholique C 32H 43 Az0 12
a et6 decouvert par M. Strecker. C'est lui qui predomine dans lä
bile du bceuf. II n'est pas sulfurö comme l'acide taurocholique.;
sous 1 lnfluence des alcalis, il donne comme lui de l'acide chola¬
lique, mais, au lieu de taurine, du sucre de gelatine ou alvcacnlle
C 4B 5Äz0 4 (2).] yyMoue

Bu Jaune imlien.

Je pense que cette magnitique couleur n'est autre chose que la
substance decnte par Kampfer sous le nom de masang de vaca (3).

(1) Liebig, Tiaite"de chimie, t. HI, p. 294.
(2) Voir Strecker, Ann. der Chimie und Pharmaäe, LXV, 9, LVII, 1, LXX

(3) Masang de vaca. On nomme ainsi une concretion biliaire qui se forme

I
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SeulementKsempfersuppose que cette substance vient d'Afrique,
tandis que l'odeur tres-forte de cuir de Russie ou de castoröum
de Sibörie, qu'elle possede, jointe au nom de naypaul kupur sous
Jequel je Tai trouvee ä la douane du Havre, m'a fait supposer
qu'elle devait provenir du nord de l'Asie, ou au moins des con-
trees septentrionales de l'Inde. Ainslie mentionne egalement un
bezoard de bceuf trouve dans la vßsicule du fiel d'une vache com¬
mune dans le N6paul, et un bezoard de chameau retire de la vesi-

1 cule de cet animal, et tres-estime comme couleur par les pein-
tures hindous (I). Me fondant encore sur l'odeur de cette concre-
tion, je la croirais plutöt produile par un chameau que par ua
boeuf ou une vache, dont toutes les concretions intestinales sont
empreintesd'une faible odeur ambröe-musquee.

Le jaune indien, tel que je me le suis procure ä la douane du
Havre, en 1841, est sous forme de concretions ou de masses
arrondies d'un volume variable, mais pouvant avoir jusqu'ä Sou7
centimetresde diamelre. Ces masses sont couvertes ä la surface
d'une sorte d'enduit noirätre ; mais, äl'interieur, elles sont d'un
jaune dorö et d'un aspect uniforme et pulverulent. Elles ont un
toucher un peu gras et s'öcrasent avec une grande facilite entre
les doigts. Enfln elles ont l'odeur forte indiquee plus haut et une
saveur faiblement amere. Ce jaune indien, examinö au micros-
cope, parait entierement forme de cristaux plats, jaunes, trans-
parenls, ayant la forme de fer de lance. J'en ai une seconde
qualile" qui est d'un jaune plus pale et un peu vcrdätre, d'une
odeur moins forte, d'un aspect plus sec et comme terreux, qui
parait forme" au microscope departicules cristallines brisöes, me-
lang6es d'une matiere amorphe.

D'apresM. Stenhouse, le jaune indien,connu dans le commerce
sous le nom de purree, est essenüeUement compose de magnesie
en combinaison avec un acide organique non azote, qu'il a
nomme acide purreique, et auquel M. Erdmami a donn6 ensuite
le nom A'acide euxanthique. Gel acide est peu soluble dans l'eau
froide, plus soluble dans l'eau bouillante qui le laisse cristalliser
en longues aiguilles jaunätres; il est soluble dans l'alcool bouil-
lant et dans l'ether; il forme des combinaisons jaunes avec les al-
calis et la plupart des oxydes metalliques. Chauffe au delä de

dans la vesioule des vaches. Elle a quelquefois la gi'osseur d'un ceuf de poule,
ßst de forme ronde, d'une couleur jaune, d'une substance legere, friable et
seche, non forraee de couches, mais d'une seule masse compacte et d'une sa¬
veur amfere. On la trouve principalement sur la terre d'Afrique, aux environs
de File Mozambique, d'oü les Portugals l'apportent dans l'Inde (Ksempfer,
Aman, exot., p. 392).

(t) Ainslie, Mat. indica, t. I, p. 36.
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100 degr6s, il donne Iieu ä un produit cristallin neutre qui a recu
le nom de purreon.

D'apres M. Stenhouse, l'acide purreique = G 20 H 9O 11 , le pur¬
ste de plomb = G 20 H 9O" + PbO, le purr6on~ = CiWO*.
M. Stenhouse pense que le purree, au lieu d'etre une matiere
animale, comme on l'a cru, est un suc v6g6tal sature artificielle-
ment par la magnesie et 6vapor6 ä siccit6.

J'ai de la peine a croire qu'il en soit ainsi, et d'ailleursla com-
posiüon du jaune indien est plus complique" qu'on ne vient de le
dire. Celui que j'ai d6cril d'abord est äpeine attaquable parl'al-
cool; mais il est en partie soluble dans l'eau et communique ä
ce liquide, surtout ä l'aidede l'ebullition, une couleur jaune un
peu brunätre et un peu verdätre, assez semblable ä celle de la
bile ; il lui cedede cette maniereun composö magnesien soluble,
d'oü l'acide chlorhydrique precipite immediatement l'acide sous
forme de flocons gvisaires tres-abondants. La partie du jaune in¬
dien insoluble dans l'eau est d'un jaune magnifique et forme
60 pour 100 de la substance primitive.

Cette partie insoluble, traitöe par I'6ther, lui cede une petite
quantite" d'une matiere jaune, cristallisable en belies aiguilles
rayonn6es, pouvant supporter une assez forte chaleursans 6prou-
ver aucune alt6ration, mais finissant par se fondre et parse dissi-
per en une fum6e blanche inodore.

Le jaune indien qui a 616 traite par l'eau et par l'6ther, etant
d61ay6 dans l'eau et additionne" d'un peu d'aeide chlorhydrique,
6prouveune effervescence manifeste et perd aussitöt sa couleur
jaune. II se forme dans la liqueur un magma grisatre tres-volu-
mineux. Si l'on fait chauffer la liqueur, il se produit une seconde
effervescence tres-prolongee, et qui parall due plutöt ä quelque
r6action organique qu'ä la d6composition d'un carbonate. La li¬
queur fiUr6e laisse pr6cipiter, en se refroidissant, des flocons
faiblement jaunätres •, mais la plus gcande partie de l'acide orga¬
nique parait ne pas se dissoudre dans l'eau. II est tres-soluble au
contrairedans l'alcool bouillant, et se prend presque en masse
form6 demamelons rayonnes, par le refroidissement.

La liqueur dans laquelle on a d6compos6 le jaune indien par
l'acide chlorhydrique retient la magn6sie en dissolution.

JEgagropllea.

Les cegagropiles (1) sont des concr6tions trouvöes dans la cail-
lelte des animaux ruminants, qui sont principalement form6es
de poils que ces animaux ont aval6s en se lechant, et que les mou-

(I) De aiyaypio;, chfevre sauvage, et de tX>v„ balle de laine.

■
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venients de leur estomac ont rassembles en boules feutrees. On
en Irouveaussi quelquefois dans les inteslins du cheval. Les an-
ciens attribuaient ä ces concretions des proprietös analogues ä
Celles des bezoards; mais elles ne sont plus aujourd'hui que de
simples objets de curiositö.

On se procure facilement dans les abattoirs de Paris les eegagro-
piles de veaux, de bceufs et de moutons. Les premiers sont d'une
forme splierique ou cylindrique, et sont uniquement composös
de poils feutres d'une maniere tres-dense, et tous couches en
tourbillonnant autour de Taxe. Ils ne sont recouverts d'aucun
enduit et acquierent quelquefois des dimensions considerables;
j'en ai un arrondi et un peu ovoi'de, qui a 8, 5 cenlimetres de
diametre, et un autre cylindrique, long de 11,5 centimetres et
epais de 5.

Les aegagropiles de braut sont feutres d'une maniere toule dif-
ferente, les poils qui les forment etant entremeles sans aucun
ordre et dans toutes sorles de directions. Ils sont de plus parfaite-
mcntspheriques, du volume d'une grosse coloquinte, et couverts,
seulement a leur surface, d'une couche de mucus brun, poli et
brillant. C'est un fait tres-remarquable que ce mucus, qui n'a
pas concouru ä la formation de la concr6tion, soit s£cr6t6 ä, un
moment donne par l'estomac, pour envelopper cette masse qui
le gene et l'empeche de s'accroitre davantage. L'aegagropile de
bceuf que je possede a 7 centimetres 1/2 de diametre.

Les segagropiles de mouton presentent une forte odeur de
bouc; ils sont plus ou moins spheriques, couverts, comme ceux
du bceuf, d'un enduit noirälre, poli et brillant. Le plus gros que
j'aiea 3,5 centimetres de diametre et ressemble ä un gros bis-
cai'en. A l'interieur, ceux que j'ai ouverts sont formes de poils
feutres sans ordre, comme ceux de boeuf; mais ils offrent au
centre unesorte de noyau dont les poils sont plus courts et plus
serres que ceux de la couche exterieure, avec une ligne de Sepa¬
ration tres-nelte entre lesdeux feutrages.

On trouve sur les rivages de l'Ocean et de la M6diterranee,
vers Marseille surtout, dans les anses ou criques, des peloles
composees de flbres vegetales feutrees par le ballotage des flots,
et qui ont une forme exactement splierique, avecle volume d'une
orange ou plus. On donne h ces pelotes le nom de peiotcs de
mer, ou segagropiles mar ins. Elles peuvent etre formees par les
debris de plusieurs plantes marines; mais Celle dout elles sont le
plus habituellement composees est la zostere marine, de la famille
des Nayadees, dont les feuilles dessecheesservent ä faire des em-
ballages et des matelats doues d'une odeur iodee, qui ont et6
recommandes pour les enfants rachitiques et scrofuleux. Ces
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pelotes de mer, par leur volume, lenr forme et le leutrage de
leurs fibres, ressemblent tellement ä des tegagropiles de bceuf
qui seraient privös de leur enveloppe de mucus, qu'on aurait
peine ä les distinguer k la vue. On reconnait facilement leur ori-
gine ä leur odeur iod6e etäce que leurs fibres chauffäes sur une
capsule de platine se charbonnent sansse ramollir, en dögageant
une odeur vegelale toujours melöe de l'odeur d'iode, tandis que
les fibres des segagropiles animaux se ramollissent en se charbon-
nantau feu et exhalent une fum^e blanche qui a l'odeur de la
corne brülöe.

Des Bezoards animaux.

On employait autrefois en medecine, sous le nom de bezoards,
des calculs retir£s des intestins de plusieurs mammiföres rumi-
nants, auxquels on attribuait la proprieie loute merveilleuse et si
banale de rfesister a la malignit6 des humeurs, ä la peste, aux
venins, etc. On les distinguait en orientaux eten occidentaux. Les
premiers. qui £!aient les plus eslim^s, etaient altribuös genöra-
lement ä l'aegagre de Perse ou pasen que Ton croitetre, ainsi que
nous l'avons vu, la souche de nos chevres domestiqnes. Les se-
conds, que l'on supposait venir d'Ame>ique, 6taient attribues
aux lamas et aux vigognes ; mais je n'ai jamais pu m'assurer
qu'aucun bözoard du commerce -vint ve>itablement d'Am6rique,
et lout porte a croire, au conlraire, qu'iis 6taient tous apportes
d'Asie.

J'ai donne (1) un exlrait de Kaempfer (2), sur les difmrenles
especes de bezoards, parmi lesquels il compte le masang de vaca,
la pierre deporc, celle de serpent, un calcul resineux bezoardique, le
vrai bezoard oriental produit par la chevrc pasen, celui provenant
de l'anlilope ahu, la pierre bugie ou pierre de singe, et enfin le
beozard artificiel ou pierre de Goa.Be tous ces produits je n'ai que
le masang de vaca, decrit plus haut sous le nom de \aune Indien,
le vrai bezoard du Pasen, le faux bözoard ou pierre de Goa, et,
suivant ce que je crois, la pierre de porc et le b6zoard de l'Ahu. Je
vais les döcrire successivement.

Bezoard de l'segagrc. Cette concreHion porte aussiles noms de
vrai bezoar oriental, bezoard resineux vert , et j'y ai ajoute" celui de
bezoard lithofellique , qui le caracte>ise par le nom de l'acide que
MM. Goebel et "Woehler en ont relirö. Celui que je possede m'a
6te donne" par M. Permet, ancien pharmacien major ä l'hötel des

(1) Guibourt, Memoire sur les concritions intestinales d'animmix, connues sous
,e nom de bezoards (Revue scientißque, t. XIV, 1843).

(2) Kämpfer, Amcemtatum exoticarum faseiculi V. Lemgovioü, 1712.
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Invalides : il a une forme ovoi'de-triangulaire, et il pöse encore
aujourd'hui 33 grammes, malgre la perte d'une partie de
substance qui en a ete" reliree autrefois pour l'usage m6dical.
Celui qui a servi aux exp6riences de M. "Wcehler pesait 40 gram¬
mes; enfmcelui conserve dans le Musee de Rennes devaitpeser
dans son enlier pres de200 grammes, si j'en juge par le morceau
assez considerable que m'en a montre M. Malaguti.

Ce bfizoard est d'un vert sale ä l'exterieur et a l'apparence
d'un morceau de cire polie. Al'inlerieur, il est forme" d'un tres-
grand nombre de couches concentriques tres-minces, alternati-
vernent d'un vert clair et d'un vert foncö, sans aucune texture
cristalline. II n'a pas meme lacassure grenue de la cire : il prä¬
sente plutöt la cassure nette et luisante de la rösine. II est tres-fra-
gile et felate en parcelles sous la scie. II est pourvu d'une saveur
amere et d'une odeur aromatique v6g6tale toute particuliere. II
p&se sp6cifiquement 1,432 ; il laisse sur un papier blanchi avec de
la ceruse une trace verte. II fond tres-facilement ä la chaleur, et
se laisse p6netrer par une aiguille chauffee ä la flamme de l'al-
cool et refroidie au pointde n'etre plus lumineuse; il brüle avec
l'eclnl d'une räsine; enfin'il est facilement soluble, möme ä
froid, dans l'alcool ä 95 centiemes, et se dissout encore plus faci¬
lement dans l'alcool chaud, et presque sans r6sidu. La liqueur
filtree est d'un vert brunätre et laisse d6poser, en refroidissant,
quelques flocons noiratres; mais eile ne cristallise pas, ä. moins
qu'elle ne soittrfes-concentr6e ou qu'on ne l'ait evaporee au tiers
ou au quart de son volume. Alors il se forme au fond une couche
cristaliisee, blanche et brillante A'acide lithofellique. Cet acide
cristallis6, qui avait ete obtenu anciennement par Fourcroy et
Vauquelin, se fond ä205 degrös; mais si on le chauffe un peu au-
dessus de son point de fusion, il se prend, en refroidissant, en une
masse claire et vitreuse, fusible ä 103 ou 110 degres. II se dissout
en grande quantite dans l'acide acetique concentre" et y cristallise
par l'evaporation spontanee. II se dissout aussi facilement dans
l'ammoniaque, et la liqueur övaporee sponlanöment laisse l'acide
exempt d'alcali, ce qui denote une bien faible acidite. II forme
avec la potasse un compose soluble dans l'eau, mais pr6cipitable
par un exces d'alcali, comme cela a lieu avec le savon et la bile
ordinaire; l'acide lithofellique est un acide ternaire dont la for-
mule paralt 6tre : C 40H_36 O 8 ou C i0 H 3SO 7 -f- HO.

D'apres Kaempfer, la production du bezoard par la chevre
aegagre ou pasen est subordonnee ä la pr6sence de quelques
plantes tres-resineuses et aromatiques que les chevres broutent
avec exces, et qui croissent principalement sur le mont Baarsi,
dans l'Aar et dans le Korasan, en Perse. Ce rapport entre les v6-
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getaux dominants d'une contr6e et certaines secrötions animales
m'a egalement frappö, et il y a longtemps que je suis persuade"
que les castoreums du Canada et de Sibe>ie, tout aussi bien que
les muscs de Chine, Tonquin et Kabardin, doivent leurs diffe-
rences d'odeur et de composition ä la nature diverse des v6g6taux
dont se nourrissent les castors et les porte-muscs.

Bt'zoard fau^e ou bfezoard eliagiqne. Je pense que ee bezoard
estcelui dont Ksempfer et beaucoup d'autres auteurs ont parle
sous le nom de pierre de porc, ou de porc-epic, ou de pierre de
Malacca. En 1808, le schah de Perse en envoya trois en präsent ä
Napoleon, ce qui montre que ces concr^tions, quoique trös-dif-
Krentes de Celles de l'aegagre, sont d'un tres-grand prixen Perse.
Berthollet, qui fut charg6 de les examiner, les confondit cepen-
dant avec les precödents, dont Fourcroy et Vauquelin les avaient
bien distingues.

Le bezoard fauve n'est pas aussi rare que je l'avais cru d'abord :
l'Ecole en possfede plusieurs, dont un ovoide-allonge, d'un faiwe
olair et de la grosseur d'une petite noix, enferme dans deuxcer-
cles d'argent, surmontes d'un anneau destine ä suspendre le
bözoard en forme d'amulette, ou ä le plonger dans l'eau pour en
composer une boisson douee des proprieles les plus merveilleu-
ses, ainsi que l'indique Kempfer (1). Un autre est cylindrique,
arrondi aux deux bouts, inegal et mamelonne ä sa surface, long
de 38 miUimetres, epais de 10, ä surface polie et d'un vert-noir
tres-fonc6. Quatre autres sont de la grosseur d'une aveline, de
couleur noirätre ou fauve verdätre, arrondis, raais de forme tres-
irreguliere, et mamelonnes ä leur surface. Avant brise" un de ces
calculs, je l'ai trouvö forme d'un globule excrömentitiel (2) occu-
pant la plus grande partie du bezoard, et recouvert d'un certain
nombre de couches mamelonnees, tres-compactes, d'un vert
brunatre et jaunälre fonc6. Plusieurs de ces couches röunies se
separent souvent facilement des aulres, et simulent, quant ä la
forme, celles de la malachite ou de l'arsenic natif testac6. Inde-
pendamment de leur forme testacee, ces couches presentent pre-
que toujours äla loupe une structure ünement rayonnöe. Enfin
l'Ecole de Pharmacie possede aujourd'hui un fort beau bözoard,
evidemmentsemblable aux precedents, qui aappartenuä Beaumö
et dont M. Menier lui a faitpresenten 1846. Ce bezoard est ovo'ide,
un peu reniforme, du poids de 29,9 grammes, ä surface polie et

(1) Kämpfer, p. 394.
(2) Ce globule excrementitiel, dont la forme irreguliere determine Celle du

calcul, est fauve rougeatre et forme d'un detritus Y<igetal flnement broye. II ne
ressemble nullement ä cclui des ruminants ni des pachydermes ; il a plus de
rapport avec celui dos rongeurs dont le porc-epic fait partie.
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brillante, d'un brun foncö, fauve et un peu verdätre k l'extörieur,
mais fauve rougeätre ä l'intörieur.

J'ai dans mon droguier trois b£zoards fauves ou ellagiques :
Tun d'eux a la forme d'un cöne arrondi aux deux bouts; il est
long de 57 millimetres, 6pais de 15 millimetres ä la base, et pese
15 grammes, II a une surface tres-unie, brillante et d'un fauve
verdätre et brunätre fonc6. Le second, qui m'a 6t6 donnö par
M. Pelletier, a 6t6 d6crit s6par£ment, sous le nom de bezoord noi-
rätre rayonne (1); mais il est de merne nature que les precedents.
II est cylindrique, arrondi aux deux bouts, et du poids de 4 gram¬
mes. Le dernier m'a 616 donne" par M. 0. Henry; il est ellipti-
que, un peu ap/ati d'un cöte, trös-brillant ä sa surface et d'un
fauve un peu verdätre. On trouve au centre une cavite en forme
de croissant, propre et nette comme l'intörieur d'un noyau de
fruit. C'est pvobablement cet etat de vacuitö apparente, dont
Boece de Boot a möme fait une marque de qualite superieure, qui
a fait dire ä Fourcroy et Vauquelin que ces sortes de calculs
avaient presque toujours pour noyau une coque de fruit. Mais en
realite" celte cavile" est remplie par une mauere peu cohörente,
qui disparaitpar le mouvement de va-et-vient de la scie, ou est
empörtet par Je lavage.

II r6sulte de ce qui precede que le bezoard fauve peut affecter
toutes sortes de formes, mais qu'il ne parait guere pouvoir (16-
passer le volume d'une noix. II se distingue d'ailleursdu bözoard
lithofellique par les caracteres suivants:

II pese de 1,593 ä 1,661. II est dur, non fusible et ne se laisse
pas p^netrer par la pointe d'une aiguille rougie au feu ; il est in-
sipide, mais il exhale, quand on le scie ou quand on le puiven'se,
une odeur nausöeuse et debilitante qui m'a paru semblable ä
celle degagee du sang de porc par l'acide sulfurique. II est tres-
peu soluble dans l'alcool, mfime bouillant. J'ai montre du reste
que l'alcool separe le bözoard fauve en trois parties : 1° une ma¬
uere resineuse brune, qui se dissout presque completement par
le premier traitement alcoolique; 2° une mauere peu soluble
dans l'alcool bouillant, mais facile ä obtenir par plusieurs traite-
ments successifs, qui la laissent cristalliser par refroidissement.
Toute cette mauere, 6tant redissoute dans l'alcool bouillant et
cristallisee de nouveau, constitue Yacide bezoardique de MM. Mer¬
klein et Woehler, mais plus pur probablement que ces cbimistes
n'ont pu l'obtenir en faisant agir la potasse caustique sur la tota¬
lis du calcul; 3° le bözoard fauve epuis6 par l'alcool laisse un r6-
sidu assez considerable forme de mauere Jaune unie ä l'acide be-

(1) Pelletier, Revue scicntifique, t. XIV, p. 29.
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zoardique qu'elle soustrait ä l'action du liquide. On peut les
separer par l'ammoniaque qui forme avec la matiere jaune un
compose" jaune-brun tres-soluble dans l'alcali, et avec l'acide
bezoardiques un sei insoluble dans l'ammoniaque, dans l'eau et
dans l'alcool.

L'acide bezoardique cristallise se präsente sous forme de pyra-
mides quadrangulaires trös-aigues, ou de prismes ä quatre pans,
plus etroits ä une extrSmite" qu'ä l'autre et terminös par un ou
deuxbiseauxtres-allong^s. U est infusibleau feu et se döcompose
dans un tube ferme\ en donnant naissance ä des cristaux jaunes
d'une substance volatile anciennement obtenue parFourcroy et
Vauquelin et prösentee par eux comme le caractere distinctif du
bezoard fauve. Enfin MM. Merklein et Wcehler, en comparant
toutes les proprietes de l'acide bezoardique avec Celles de l'acide
ellagique de la noix de galle, regardent ces deux acides comme
identiques. Ce rdsultat me. parait d'autant plus probable que, de
meme que l'acide bezoardique, dansle bfezoard fauve, est accom-
pagne d'un acide jaune tres-alterable ä l'air dans ses dissolutions
alealines, de meme l'acide ellagique est accompagne, dans la noix
de galle, d'un acide jaune que j'ai fait connaüre sous Je nom d'a-
cide luteogallique, et qui jouit de la möme alteYabilile" (i). Cette
co'incidencenefaitd'ailleurs queJconfirmerlapropositiondeKcemp-
fer, que j'ai 6tendue a toutes les productions analogues, ä savoir
que les b6zoards, le castor^um, le musc, la civette, etc., tirent
principalement leurs principes buileux, rfesineux, salins et odo-
rants, des vögetaux qui servent ä la nourriture des animaux qui
les fournissent (2j.

Bezoard factice, ou pierre de Goa. Cette pierre, destinee äötre
Substitute aux vrais bözoards, est ainsi nommee du nom de laville
oü eile est fabriquöe. Onla compose avec des especes cordiales au
nombre desquelles est la vraie pierre bezoard (Ksempfer). Elle est
de forme ovale ou ronde, grise intörieurement, noirätre ä l'ext6-
rieur, luisante, souvent recouverte d'une feuille d'or. Aujour-
d'hui, ajoute Kaempfer, le reverend pere Nicolas Monitius en fa-
brique qui se distinguent par les N M gravöes ä la surface, le cöte'
oppose portanl le signe d'une chevre ou d'un autre animal.

L'Ecole de pharmacie possede une pierre de Goa qui porte ces
deux indications. J'ajoule que ces pierres sont form^es, pour la
plus grande paitie, d'une argile plastique qui leur donne la dou-

(1) Merkloin et Woehler, lievue scientifique, t. XIII, p. 61.
(V) Consultez, sur les especes et la nature des bezoards, les Annales du

Musium d'histoire naturelle, t. IV, p. 329; la Revue scientifique et industrielle,
t. XIV, p. 5; le Journ. de pharm., t. XXVII, p. 678, et le Journ. de pharm, et
chim., t. IX, p. 59, et t. X, p. 87.
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ceur de toucher qu'on y recherche ; qu'elles ont g6n6ralement
une cassure terreuse, sans apparence de couches concentriques.
Quelquefois cependant les fabricants sont parvenus ä leur donncr
cette structure; mais la pierre artificielle se reconnait toujours fi
la loupe, qui fait apercevoir un melange de difförentes substances
pulvörisöes et de petiles vacuoles d'air interposö.

Brzoards orientaux, de phosphate calcaire. Au nombre des
bßzoards qui existent dans la collection de l'Ecole de pharmacio,
il s'en trouve une espece bien caract6ris6e, malgre' ses difförencts
de forme et de volume. Ces b6zoards varient, en effel, depuis k
volume d'un pois jusqu'ä celui d'une petite noix; ils offrent le
plus souvent pour noyau quelques döbi'is grossiers d'aliment v6-
gätal, comme de la paille ou des fragments de tige; quelquefois
aussi de petiles pierres ou de petits excrdments semblables ä
ceux de chevre; quelquefois enfm le noyau ne pavait pas difförer
du reste du calcul. Quant ä la forme, eile est tves-variable. Beau-
coup sont arrondis et formds de couches concentriques autour
d'un noyau central; un certain nombre ont la forme conique
d'une noix d'arec; d'autres sont didymes ou sont formet de deux
calculs accolös, autour desquels se sont ensuite döposöes des cou¬
ches communes enveloppantes. Un de ces calculs a la forme d'un
agaric comesüble pourvu de son pödicule, d'autres sont lenticu-
laires. Enfm un dernier a la forme d'un teHraedre spherique dans
lequel on entend sonner un noyau mobile. Ges b6zoards sont g6-
ne>alement d'un blanc jaunätre ä l'exlörieur; mais ils sont sou-
vent recouverts, par places, d'un enduit noirälre. La substance
meme du calcul est blanche, assez peu dense, tantöt nette, tantöt
brillante et nacre'e. Dans ce dernier cas, Ja matiere offre une
structure cristalline et divergente, partant de difförents centres,
ce qui la fait ressembler ä de la mesotype.

Dans la collecüon de l'Ecole, ces bezoards portaient le tiom
de bezoards occidentaux de l'Antilope Rupicapra ou du chamois ;
mais je les avais dans ma collection particuliere sous le nom de
beozards orientaux, et je crois cette dösignation plus exacte, parce
que ces bezoards me paraissent e-tre ceux que Kaempfer attribue
ä l'antilope ahu, bezoards qu'il dit 6tre jaunes, roux ou de plu-
sieurs couleurs, inögaux, difformes ou form6s de un ou deux tu-
bercules arrondis.

Ces calculs, trait6s par l'acide azotique concentrö, se colorent
en rouge, et l'acide prend lui-meme la meme couleur. Par la
soude caustique, les calculs pulveris6s ne dögagent pas d'ammo-
niaque, et ne forment ni coloration ni dissolution apparentes.
Apres avoir ete calcinös, ils se dissolvent sans effervescence dans
l'acide azotique 6tendu; la liqueur pr6cipite par l'oxalate de po-

■I
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lasse, et on obtient ensuite, par l'addition de 1'ammoniaque, une
cristallisation peu abondante de phosphate ammoniaco-magne-
sien. Enfln ces calculs, pulveris6s et soumis ä l'ebullition dans
l'eau, forment un sohlte de surphosphate de chaux melange de
surphosphate de magnesie. Ils sont donc formes des phosphates
neutres de ces deux bases, decomposables par l'eau bouillante,
ainsi que je Tai recounu, en surphosphates solubles et en sous-
phosphates insolubles.

J'ai fait connatlre (1) la composition de plusieurs autres con-
cretions animales, donl j'indiquerai seulement Jes resultats. Le
n° IV, que j'avais dans ma collection, sous le noin de bezoardOc¬
cidental, consiste en un fragment de calcul qui devait etre ovo'ide
et d'un volume considerable. II etait compose de phosphate de
chaux melange de phosphate ammoniaco-magnesien. C'est en
analysant ce calcul, que j'ai recounu la propriete que possedent
les deux phosphates neutres de chaux et de magnesie et le phos¬
phate ammoniaco-magnesien, de se transiormer ä l'aide de l'e-
hullition dans l'eau en surphosphates de chaux et de magnesie
solubles et en sousphosphal.es insolubles; propriete qui avait
ecnappe ä Vauquelin et ä ßerzelius, et qui avait conduit Je pre-
mier h admettre l'existence peu probable de calculs de phosphate
acide de chaux.

J'ai fait eonnaitre egalement la composition d'un magnüique
calcul intestinal donne par M. Dubail ä l'Ecole de pharmacie, qui
m'a presente le resullat le plus inattendu : il 6tait compose d'oxa-
late de chaux presque pur. Ce bezoard est d'un blanc grisätre et
d'une forme ovoüle un peu aplatie; son plus grand diametre est
de 15 centimetres, et il pesait 1088 grammes. II etait forme d'un
tres-grand nombre de couches superposees, et offrait au centre
un espace de -4 centimetres sur 2,5, occupe par une masse de
Ubres vegetales. Ce calcul entier offrait une faible odeur d'ambre
gris, commune a beaucoup de calculs intestinaux de ruminants;
mais par la pulverisation l'odeur devenait semblable a. celle du
crottinde cheval. On suppose que ce calcul a pu provenir d'un
chameau. Voici quelle en etait la composition :

Oxalate de chaux.............................. IG,6(J
Huile resiueuse.. .. |
Chlorure alcalin ■■■ l ............................ 0,47
Sei calcaii-e soluble. 1
Phosphate de chaux............................. 0,20
Sulfate de chaux........... (quantite indetei'mmee)
Mucus animal.................... ........... 1,37
Eau ........................................... 1,46

10ü,00

(1) Guibourt, Memoire sur les bizoards {Revue scienlifique, t. XIV, 1843).
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Un autre calculde m6me nature, de Ia grosseur d'un ueuf de
cygne et du poids de 125 grammes, se trouvait daus ma collec-
tion. II est d'un gris jaunätre assez fonc6, d'une odeur d'ambre
gris et offre un noyau compose" de fibres vegötales entremöl6es,
Lasciure du calcul melangee de celle de la substance ligneuse
interne, a donnö 90,33 pour 100 d'oxalate de chaux. Le calcul
seul en contient par cons6queut davantage.

Un dernier calcul (celui n° III), que j'ai presente" comme etant
un calcul intestinal de cheval, avait probablement une origine
difKrente, les calculs intestinaux de chevaux 6tant presque ex-
clusivement formes de phosphate ammoniaco-magn&sien ( Las-
saignej. Ce calcul est compc-se" de :

Carbonate de chaux ........................... 43,55
Oxalate de chaux .............................. 34,30
Sulfate de chaux ................................. 2,85
Carbonate de magnesie ........................... 2,34
Extrait alcoolique forme de graisse, resine et chlorure

de sodium ................................ ... 1,34
Matiere extractive obtenue par l'eau .............. 1,17

— ligneuse, matiere colorante et mucus animal. 13,02
Eau ___........................................ 1,43

100,00

ORDRE DES CETACES.

« Les.cetaces (l)sont des mammiferes sans pieds de derriere; leur
Ironc se continue avec une queue epaisse que termine une nageoire
eartilagineuse horizontale, et leur töte se Joint au tronc par un
eou si court et si gros qu'on n'y apercoit aucun retrecissement.
Enfln leurs merabres anterieurs ont les premiers os raccourcis, et les
suivants aplatis et enveloppös dans une peau tendineuse qui les reduit
ä l'etat de nageoires. C'est presque en tout la forme des poissons,
excepte que ceux-ci ont la nageoire de la queue verticale. Les vrais
eelacesse tiennent constamment dans les eaux, mais: comme ils respi-
rent par des poumons, ils sont obliges de revenir souventä lasuriace
poury prendre de l'air. Leur sang chaud, leurs oreilles ouvertes ä l'ex-
terieur, quoique par des trous fort petits et sans conque externe; leur
estomac divise en quatre poches comme celui des ruminants, ou en
un plus grand nombre de cavites; leur generation vivipare, les ma-
melles au moyen desquelles les femelies allaitent leurs petits, et tous
les detailsdeleur anatomie, les distingueut d'ailleurs suftisamment des
poissons. »

Cet ordre se compose de deux familles qui se dislinguent par leur
regime, leurs dents et plusieurs autres particularitös d'organisation :

(1) Voir sur les Cetaces et sur leur distribution geogvaphique, Raoul Gue-
vin, Etudes zootogiques et palionto/ogiques sur la famit/e des Celacis (Thetes
de l'Ecole de pharmacie de Paris, 1874).
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ce sont les citacis herbivores, dont les narines s'ouvrent au dehors ä
l'extrßmitö du museau, et les cttaces Souffleurs, dont les narines sont
percees au sommet de la töte.

Les cetaces herbivores comprennent deux genres d'animaux,
!es manates et les dugongs, qui onl ete" longtemps confondus avec
les phoques, dont ils ont la forme, raoins les pieds de derriere, et
dont ils partagent la vie amphibie. Ils ont des dents machelieres
ä couronne plate, les membres anterieurs flexibles et propres a
ramper sur terre, ce qui leur permet de venir paitre sur le ri-
vage. Ils ont des moustaches sur le mufle et des poils epars sur
le reste du corps. Enfin ils portent deux mamelles sur la poitrine,
ce qui de loin, lorsqu'ils fönt sortir verticalement leur partie an-
terieure hors de l'eau, a pu les faire prendre pour des femmes ou
des hommes marins, et a pu donner lieu ä l'ancienne fable des
sirenes et des tritons.

Les yra-is cetaces ou cetaces Souffleurs ont tout ä fait la
forme des poissons et sont constituös pour vivre uniquement dans
l'eau; mais, pour faliciter J'arrivöe de l'air aux poumons, sans
qu'ils aient besoin de sortir Ja lete ou la bouche hors de l'eau,
Jeurs narines s'ouvrent au sommet de la löte. Mais elles leurser-
vent encore ä un autre usage; ces animaux engloutissant avec
leur proie de grands volumes d'eau, il leur fallait une voie pour
s'en debarrasser; cette eau passe donc ä travers les narines, au
moyen d'unedisposition particuliere duvoile du palais, et s'amasse
dans un sac place pres de l'oriflce extörieur de la cavilö du nez,
d'oü eile est chasse" avec vioJence par la compression de muscles
puissants. C'est ainsi qu'ils produisent ces jets d'eau qui les fönt
remarquer de loin des navigateurs. Ils n'ont aucun vestige de
poils, et tout leur corps est couvert d'une peau lisse sous la-
quelle est un lard 6pais et abondant en huile, principal objet
pour lequel on leur fait une chasse meurtriere. Leurs mamelles
sont pres de l'anus et ils ne peuvent rien saisir avec leurs na-
geoires antörieures. Leur eslomac a cinq et quelquefois jusqu'ä
septpocbes distinctes; ceux qui ont des dents les ont toutes co-
niques et semblables entre elles; ils ne mächent pas leur nour-
riture, mais l'avalent rapidement. Plusieurs ont sur le dos une
nageoire verticale, de substance tendineuse, et non soutenue par
des os. Leurs yeux petits et aplatis en avant ont une scl6rotique
öpaisse et solide; leur langue n'a que des tögumenls lisses et
mous. Les principaux genres compris dans cette famille sont
les dauphins, les manouins, les narvals, les cachalots et les ba-
lemes.

Les dauphins {Belphinus) ont des dents aux deux mächoires,
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toutes simples et presque toujours coniques; ils ont une nageoire
dorsale, le front bomb6, et leur museau forme en avant une
espece de bec plus mince que le reste. Ils sont tres-carnassiers et
manquent de coecum.

Les mai'Bouiiin ( Phocxna Rondeltii, Will.) ne different des
dauphins que parce que leur museau est court et uniform6ment
bombe. Le marsouin ordinaire (Delphinus Phocceno, L.) est 1c
plus pelit des c6taces et n'a pas plus de l m ,3 ä. l m ,6 de longueur;
mais une autre espece, nommöe epaulard, acquiert souvent 1 ä
8 metres et est l'ennemi le plus cruel de la baieine. 11 se r6unit en
troupe pour la liarceler jusqu'ä ce qu'elle ouvre la gueule, et
aJors il lui de>ore la langue.

Les narvals (Monodon) n'ont pas de dents proprement dites,
mais seulement une longue d6fense droite et pointue implantee
dans l'os intermaxillaire et dirigee dans le sens de Taxe du Corps.
L'animal a bien le germe de deux defenses, mais d'ordinaire celle
du cöte gauche est la seule qui se developpe et sorte de son al-
veole. On ne connalt bien qu'une seule espece de narval dont la
defense est longue de 2 metres 1/2 ä 3 metres et plus. Elle est
formte d'un belivoire blanc, mais ne peut etre utilisee pour les
ouvrages du lour, 6tant creuse ä l'inle'rieur et composee de gros¬
ses fibres dislincles, tordues en spirale ä la maniere d'une corde.
Le corps du narval est assez gros, ovoide-allonge, marbre de brun
et de blanc, et n'a guere que le double ou le triple de la longueur
de la defense.

Les cachaiots (Physeter) sont d'6normes cetaces dont la löte
tres-volumineuse 6gale presque le tiers de leur longueur totale;
mais ni le cräne ni le cerveau ne participent ä cette dispropor-
tion, due tout entiere ä un enorme developpement des os de la
face. Leur mächoire superieure est large, elevee, privöe de dents,
leur mächoire inferieure est beaucoup plus petite, etroite, allon-
gee et est armee de cbaque cöt6 de grosses dents coniques qui
se logent, lorsque la bouche se ferme, dans des cavites corres-
pondantes de la mächoire superieure. L'event est unique et non
double comme celui de la plupart des autres cotaces Souffleurs,
et place vers l'extrömite" superieure du museau, dont la face an-
terieure est large et comme tronquöe. La partie supörieure de
leur Enorme tete ne consiste presque qu'en grandes cavitös s6pa-
röes par des cartilages, et remplies d'une buile qui se flge en re-
froidissant et dont la partie solide a 6t6 nommee blanc de baieine
ou spermaceti, mais porte aujourd'hui le nom plus convenable de
cetine. Cette substance fait le principal proüt de la peche des ca-
chalots, leur corps n'ötant pas garni de beaucoup de lard. Les
cavites qui larenferment sont tres-diftörentes du v6ritable cräne,
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qui est assez petit, place sous la partie poste>ieure, et qui con-
tient le cerveau comme ä l'ordinaire.

La plupart des naturalistes ont admis plusieurs especes de ca-
chalots, et quelques-uns d'entre eux les ont meme partagös en
trois genres, sous les noms de cachalots proprement dits, de phy-
sales et de physeteres. II est possible, en effet, que plusieurs es¬
peces existent, il est möme probable qu'il n'y en a pas qu'une
seule (Physeter rnacrocephalus); mais jusqu'ä present elles ne sont
rien moins que prouvöes, ainsi que le montre le passage suivaut
que j'emprunte a G. Cuvier (1).

« Ne sera-ce pas maintenant une grande tömerite, ä moi, apres avoir
expose les idees de tant de savants hommes, de prötendre qu'il n'y a
encore aujourd'hui qu'une seule espece de cachalot qui puisse ötre
consideree comme vraiment connue, je veux dire le cachalot vul-
gaire, l'animal du spcrma-ceti ?

« Et cependant, lorsqu'on a fait justice des mauvaises combinaisons
de synonymes et des doubles emplois, lorsqu'on a eliming le beliga et
le grampus ou le globiceps, confondus mal ä propos dans ce genre. que
reste-t-il, sinon des c6tac6s de fres-grande iaille, ä töte önorme, en
grande partie remplie de sperma-ceti, ä dents coniques pius ou moins
arquöes, plusou moins ömoussees, au nombre de quarante ä cinquante
enviroo, mais le plus souvent tres-mal comptees, dout le dos est muni
d'une proeminence peu saillante, que les uns ont appelöe nageoire,
les autres, aröte longitudinale, et les autres,bosse ou tußercule,et que
quelques autres, comme Clusius (2), n'ont pas vue du tout, parce
qu'ils n'ont observö qu'un animal echouö sur le dos, et que l'on ne
retourne pas facilemeiil un cadavre de 60 ou 70 pieds de long sur
20 pieds d'epaisseur ? A peine est-il sur le rivage, que la populace ac-
court etle depece; heureux si le naturaliste en trouve encore quel¬
ques os intacts...

« Quant ä son exterieur, il parait, d'apres ce qu'il y a de plus authen-
lique dans les rapports que l'on en a, que c'est un des plus grands cö-
taces, qu'il atteint 70 ä 80 pieds de longueur, que sa töte est tres-
grande, tres-grosse, et que l'on n'a pas beaucoup exagöre" sa longueur
en disant qu'elle fait le tiers du total; que sonmuseau est tres-obtus et
comme tronquö; que son ötroite mächoire inferieure est regue entre
les levres superieures comme dans un sillon: que ses dents enlrenf,
quand sa gueule est fermee, dans des trous des bords du palais (quel¬
ques-uns pensent m6me qu'il y a dans ou entre ces trous d'autres pe-
tites dents qui ne restent pas dans le squelelte); que son e>ent est sur
l'extremitö de son museau ; que ses pectorales sont petites etobtuses;
qu'il a une dorsale tres-peu saillante vers l'arriere du dos, quelquefois
reduile äune protuberance, ou ä deux ou trois; que sa caudale, fort

(1) Georges Cuvier, Ossemenisfossiles, t. VIII, 2 Cpartie, p. 20S-213.
(2) Clusius a, )e premier, donne une flgure assez exacte et une bonne descrip-

tion du cachalot, dans le VI« livre de ses Exotkarum, p. 131.
Guibourt, Drogues, 7" ^dit- T. IV. — 8
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large, est echancrec au milieu et poinlue de chaque cötß; que sea
yeux sont non-seulement fort petits, mais inegaux, et meine qu'ü ne
voit pas de l'ceil gauche: que sa couleur est en dessus d'un gris plus
ou moins noirätre et quelquefois verdätre, et en dessous blanchätre
ainsi qu'autour des yeux; que l'immense coneavite du dessus de son
eräne, recouverte par une voüte simplement cartilagineuse ou lendi-
neuse, est drvisec interiourement en eoncamerations egalement ten-
dineuses communiquant les unes avec les autres, et en cellules rem-
plies d'une huile qni est fluide tant que l'animal est chaud, etqui, en
se refroidissant, prend !a forme concrete sous laquello on l'emploie.
C'est cette huile ä laquello on donne le nom assez ridicule de sperma-
ceti, et que plus ridiculament encore on a regardee pendant longtemps
comme Ja cervelle de l'animal; mais la vcritable cervelle n'oecupe
dans l'interieur du eräne qu'un fort petit espace. Cette substanee du
sperma-ceti est renanduc aussi lc long du dos et dans plusieurs parties
du corps d'une maniere qui n'est pas encore clairement expliquöe,
C'est dans les intestins de la memo espece que Von Irouve l'ambre
gris ; mais onn'apoint encore bienfait connaltre dans quelle partie du
corps il se forme, ni quelles sont les causes accidentelles de sa for-
mation.

« Ce cachalot vit en grandes troupes, et, ä moins qu'ü n'y ait entre
ceux des divers parages des diffarences qni n'ont poinf ete iudiquees,
on doit croire qu'il se Irouve dans toutes les mers. Aujourd'lmi c'est
dans les mers meridionales et des deux cötes de l'Amerique que Von
en prend le plus.

« Existe-t-if, en oulre, des cachalots ä dorsale ? en existe-t-il dont
l'eventsoit perce pres du front surle milieu de la töte ? en existe-t-il
oü les branches de la mächoire inferieure ne soient pas reunies surla
plus grande partie de leur longueur en une Symphyse cylindrique V
Voilä ce qui roste ä chercher, ce qui reste ä prouver autrement que
par des flgures trace"es par des matelots. Co n'est qu'apres que des
hommes eclaires auront observe ces etres avec soin, et en auront
depose les parties osseuses dans des collections oü elles puissent ötre
veriüees par des naturalistes, qu'il sera possible a la criüque de les ad-
mettre dans le eatalogue des animaux. »

Les baieines (Dakenä) sont plus exaetement connucs. Elles
egalent les cachalols pour la taille et pour la grandeur propor-
tionnelle de la töte, mais elles n'ont aueunes denls. Leur mä¬
choire supärieure, ea forme de carene, ou de toit renverse, a ses
deux cötes garnis de lames transverses minces et serrees, appelees
fanons, formees d'une espece de corne flbreuse, efülees a leurs
bords, et servant k retenir les petits animaux dont ces enormes
cetaces se nourrissent. Leur mächoire inKrieure, soutenue par
deux branches osseuses arcm6es en dehors et vers le haut, sans
aueune armure, löge une langue charnue fort epaisse, et enve-
loppe, quand la bouche se ferme, toule la partie interne de la

Hl
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mächoire supörieure et les lames cornees dont eile est revetue.
Ces organes ne permetlent pas aux baleines de se nourrir
d'animaux aussi grands que leur laille pourrait le faire croire.
Elles vivent de harengs, de maquereaux, de sardines, et princi-
palement de crustaces, de mollusques et de zoophytes d'une
extreme petilesse, mais dont les legions innombrables, une fois
entröes avec l'eau, dansleur Enorme gueule, s'ytrouvent retenues
par les barbes de leurs fanons. Elles ont un coecum tres-court.

Les baleines ont 6t6 divisöes en trois soas-genres: le premier
comprend la baieine franche (Bakena Mysticelus, L.), qui manque
de nageoire surle dos et n'a pas la gorge plissee. Elle peut avoir
22 metres de longueur et surpasse toutes les autres baleines par
la grosseur de son corps, dont le poids equivaut presque ä celui
de 300 bo3ufs gras. Son lard forme sous la peau une couche
epaisse de plusieurs pieds, dont on retire environ 120 tonneaux
d'huile, et qui est la cause de la chasse active qu'on lui fall tous
les ans. Autrefois la baleine franche se montrait dans nos mers
et 6tait assez commune dans le golfe de Gascogne; mais eile s'est
retiree peu ä peu jusqti'au fond du Nord, oü le nombreen dimi-
nue cliaque jour. Outre son huile, eile fournit encore au com¬
merce jäes fanons noirätres et flexibles, longs de 2 m ,G0 ä o m,23,
qui sont connus sous le nom vulgaire de baleines; chaque indi-
vidu en a huit ou neuf cents de chaque cot6 du palais. On dit
que ce monstrueux cetace ne se nourrit que de tres-petits mol¬
lusques qui fourmillent dans les mers qu'il habile. Ses cxcrements
sont d'un jaune safranö ou rougeälre qui teint assez bien la
toile.

Les balenopteres se rapproclient de la baleine franche par
leur gorge depourvue de plis, mais en different par une nageoire
dorsale. On n'en connait qu'une espece nommee gibbar par les
Basques {BakenaPhysalus, L.), et encore n'est-il pas cerlain que
ce gibbar ne soit pas une jubarte mal observee. Le gibbar est
aussi long, mais bien plus gröle que la baleine franche; il est
tres-commun dans les memes parages, mais les pecheurs l'evi-
tent parce qu'il donne peu de lard et qu'il est difficile ä prendre
et dangereux pour les embarcations, ;t cause de la violence de ses
mouvements quand il est attaque.

Lesrorquals ont une nageoire dorsale et la peau du dessous de
la gorge et de la poitrine plissee longitudinalement, et suscepti-
ble, en consequence, d'nne grande dilatation. On en connait
plusieurs espcces dont une, nommee jubarte des Basques (1),
(Rorquahis rostratus) surpasse par sa longueur la baleine franche,

(1) Par corruption sans doute du mot gibbar.
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mais präsente, pour la pöche, les memes inconv6nients que le
gibbar. Le rorqual de la Mediterranee n'en differe que par quel¬
ques caracteres peu iraportants.

l»os huiles de Cetaces.

Ces huiles sont produites prineipalemeat par la baieine, le
caehalot, les dauphins et les marsouins. Mais elles sont souvent
medangöes d'huiles de phoques, de morses et mtoe d'huiles de
poissons, ce qui rend l'exposition de leurs caracteres distinctifs
difficile ä faire.

L'bulle du marsouin ä tete ronde (Globicephalus melas, Lesson;
Delphinus globiceps, Cuv.) a 6te" examine'e par M. Ghevreul, dans
le cours de ses savantes recherches sur les corps gras. Cette huile
est d'un jaune citrin, d'une odeur forte et d'une pesanteur speci-
fique de 0,9178 ä la temperature de 20 degres. Elle est tres-soluble
dans l'alcool, puisque 100 parties d'alcool ä 0,812 de densite en
dissolvent 100 a la tempe>ature de 70 degres, et que 100 parties
d'alcool anhydre en prennent 123 parties ä la tempörature de
20 degr6s.

Gelte huile, exposee pendant longtemps ä des tempäratures
döcroissantes de 10 ä 3 degres, laisse deposer des cristaüx de
ee'tine. L'huile priv6e de cötine est plus fonc6e en couleur, d'une
odeur plus forte, et eile est encore plus soluble dans l'alcool; eile
se convertit pai' la saponiflcation en glycerine et en arides oleique,
margarique et phocenique. Ce dernier, dont la composition est
C 19H 70 3HO, est un acide volatil analogue ä l'acide butyrique. II
se produit en outre deux huiles non acides et plus fusibles que
l'ethal, ce qui semble indiquer dans l'huile de marsouin la prö-
sence de corps gras difförents de V oleine, de la margarine, de la
phocenine et de la eetine, qui la composent priacipalement.

Duile de baieine. Aussitöt qu'une baieine est morte d'epuise-
ment, par suite de la perte de sang causöe par la profonde bles-
sure que lui a faitele harpon dont eile a 6te" frappöe, les pöcheurs
la fixent comme une ceinture autour de leur navire ; puis, armös
d'önormes couteaux et d'un instrument qui ressemble k une
grande beche, ils descendent surson corps, enleventpar tranches
le lard qui le recouvre, et le döposent dans des barils pour etre
fondu ä leur plus prochaine reläche. L'huile qui en rösulte est
plus ou moins brune, d'une odeur de poisson rance, 6paisse et
congelable ä la tempörature de ze'ro. Elle contient une plus grande
quantite de cötine que l'huile de marsouin, beaueoup moins de
phoc6nine, de l'oleine, de la margarine et d'autres corps bien
moins d6termin6s.
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Huile ilecachalot et blaue de baieine. Ainsi que nous I'avons
vu, l'huile de cachalot, peu abondante dans le tissu graisseux
sous-cutanö, est principalement contenue dans de vastes cham-
bres qui oecupent la partie supörieure et ant6rieure de leur
e~norme töte. Gete huile, qui est a l'6tat liquide, dans l'aniraal
vivant, se fige en refroidissant et se presente sous la forme de
lames cristallines,tenuesen Suspension dans une huile d'unjaune
ambro. On lui donne en cet elat le nom de blanc de baieine brut.
En sGparant par la filtration les deux parties dont eile se compose,
on obtient une partie liquide qui est conside're'e comme huile de
baieine, et une partie grenue, d'une couleur brune, d'une odeur
forte et de la consistance d'un miel 6pais, qui est connue sous le
nom de blanc de baieine filtre, et qui contient encore 60 pour
100 d'huile liquide. Cette matiere, soumiseä une forte pression,
forme le blanc de baieine presse, qui est de couleur beaueoup
moins foncöe, sec, sonore et de strueture cristalline. Pour obte-
nir le blanc de baieine purifie, on traite celui qui a 6t6 exprimö par
une faible Solution depotasse, on le lave et onle fond dans l'eau
bouillante. On le coule enfin sous la forme de pains carr^s, du
poids de 15 ä 16 kilogrammes, qui sont d'un blanc äclatant,
translucides, presque inodores, formös de cristaux brillants,
naerös, onetueux au toucher, un peu flexibles entre les doigts,
se divisant, par une pression plus forte, en lames minces, trans¬
parentes et nacrees. A. cet etat, le blanc de baieine fond ä 44 de-
gr6s et n'est pas encore un produit simple. L'alcool froid, ä
0,821 de densitö, en extrait une huile incolore, qui se saponifie
en donnant les mSmes produits comme deux 6tats differents du
meine corps. La matiere cristalline, ou la ce'tine pure, fond alors
ä 49 degres; ä la tempörature de 360 degr6s, eile entre en 6bul-
lition et peut etre distillöe sans altöration; ä une temp6rature plus
61evee, eile se däcompose en partie en produisant de l'acide mar-
garique et de l'acide oleique. Elle brüle avec une belle flamme
blanche, comme la cire; 100 parties d'alcool anhydre bouillant
en dissolvent 13,8; mais l'alcool ä 0,834 n'en dissout que 3, dont
la plus grande partie se pröeipite par le refroidissement. Elle se
dissout dans les huiles fixes et volatiles.

La c6tine se saponifie beaueoup plus difficilementque les autres
corps gras, et laisse presque la moiti6 de son poids d'un corps
neutre auquel M. Chevreul a donne" le nom cVethal(i), et qui parait

(1) M. Chevreul, qui a parfaitement determine la composition de l'etlial
hydrate (C^H^'G 2), lui a donne ce nom, ä cause des rapports de composition
et de proprietös qui unissent ce corps ä l'ether et Ji l'alcool. L'etlial, traite par
1'acidc phosphorique anhydre, so reduit en effet a l'etat d'un carbure d'hydro-
geno liquide, nomine eiterte, isomere du gaz oleifiant (G 4H l ), mais dont la compo-
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joucr, par rapport ä la c6tine, le röle de la glycerine pour les
corps gras ordinaires. Seulement M. Ghevreul avait pensö que
I'autre produit de la saponiflcalion de la cetine etait un melange
d'acides oleique et margarique, tandis que M. Laurence Smith
a montre que ce produit est un acide parliculier que M. Dumas
avait deja obtenu en faisant reagir la potasse causüque solide sur
l'ethal, et qu'il avait noramc acide ethalique. Ccl acide est egale-
ment le mcme que V acide palmitique rßsultant de la saponitication
cie l'buile de palme ; le nom iVacide cetique est celui qui lui con-
viendrait le mieux.

D'apres M. Lrurence Smith, la composilion de la cetine
= C 6*H 8i O*, et, de mßme que pourles corps gras ordinaires, cette
composition correspond ä celle de Pacide ce"tique et de l'ethal
anhydres, de sorte qu'il faut y ajouter 2 äquivalente d'eau, pour
en retirer ces deux corps cristallises et hydrates.

C<»H«K)* = C32H 310 3 + C 3!f 30
cetine = acide cetique anh. -f- ethal anhydre.

CW^O 4 + tpO 2 = C3äH320 4 4- cmjpk)»
cetine -[■ 2 cau= ac. cetique hydr. + ethal hydrate.

On doit choisir Je blanc de baieine le plus rdeent possible, car
il se rancit tres-facilement, ce qu'il doit sans doute ä la graisse
liquide qu'il retient toujours. On l'emploie en pommade cosmö-
tique, uni ä l'huile d'amandes douces, mais son plus grand usage
est pour la fabrication des bougies.

Fourcroy avait cru que le blanc de baieine, le gras des cada-
vres et la matiere grasse des calculs biliaires, etaient un seul et
meine corps gras, etavaitpropose' deleurdonner ögalement lenom
d'apocire. M. Chevreul a prouv6 que ces trois substances etaient
essentiellement differentes, et a propose, pourle blanc de baieine
pur, le nom plus convenable de cetine, tire de xt|to? ou de cetus.

De 1 Aiulire gris.

L'ambre gris est une matiere solide, plus legere que l'eau, se
ramollissant et se fondanl comme de la cire ä l'aide de la cha-
leur; d'une couleur grise jaunätre ou noirätre; qui disparait
souvent sous une efflorescence blanche formee ä sa surface; il a

Bition, pour 4 volumes de vapeur, = CS2EJ32. Ai 0rs l'ethal hydrate (C»*H»,ffO»)
est un bihydrate de c<5tfene, de mcme que l'alcool (CWC] est un bihydrate
de carbure hydrique. Pareillement l'ethal anhydre (HPü ou C 32H;52,HO , tei
qu'on le suppose exister dans la cetine, est le representant de F etiler hydra-
tique (OH»o ou C4H 4,HO).

L'ethal est solide, cristallisable, insipide, inodore, fusible ä 48 degres, so-
luble dans l'alcool et l'ether volatit et pouvant ötre distille sans alteraüon.
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une odeur assez douce, suave, susceptible d'une grande expan-
sion ; il estpresque insipide.

L'ambre gris est en masses irregulieres, tantöt forme de petils
grains blancs jaunätres arrondis, disperses dans une päte grise
uniforme; le plus souvenl composö de couches concenlriques
superpos6es, eommeunealeul ou unbezoardanimal. Sesmorceaux
peseut ordinairement moins de 500 grammes; mais on en cite
des masses de o et de JO kilogramm.es, et quelques-unes meme
de 30 ä 100 kilogrammes. On le trouve flottanl sur la mer, aux
environs du Japon, des iles Moluques, de J'Jnde, de Madagascar,
du Bresil, des Antilles et des iles Lucayes, ou bien on le retire
des intestinsde plusieurs grands cetaces.

On a forme bien des hypotheses sur l'origine de l'ambre gris;
on l'a successivemenl regarde comme un bitume, comme des
cxcr6menls d'oiseaux, des rayons de cire, des resines v6getales
provenant desterres \oisines, et ensuite bituminisees parl'aclion
simultanee de Veau sal6e, del'air et du soleil. Plus recemment,
Virey a emis l'opinion que l'ambre gris 6lait une espece A'adipo-
cire ou de gras des cadavres, resultant de la decomposition spon¬
tane^ des poulpes odorantes qui abondent dans Ja M6diterran6e
et entre les tropiques; il est inutile que je reproduise ici'les rai-
sons que j'ai opposeesä cette hypothese, que rien ne justifie.

On fait genöralement honneur k Scliwediawer ou Swediaur,
de l'opinion admise aujourd'bui que l'ambre gris estproduit par
un cetace. Pour etre juste, il faut que je rapporte ce qu'a ecrit
L'Ecluse ou Clusius sur l'origine de cette substance, bien avant
Schwediawer, et avant bien des opinions erronees emises sur le
meme sujet, Voici ce que dit L'Ecluse (1):

« Quant ä ce que peut ötre l'ambre gris, je dirai ce que m'a rap¬
porte, en 1593, un liomme d'une bonne foi eprouvee, Servat-Marel,
bourguignem, qui avait parcouru un grand nombre de pays pour faire
le commerce de l'ambre, du musc et des pierres preeicuses. Lui avant
dit que je ne connaissais de l'ambre que ce qu'en a\aient decrit Gar-
cias ab Horto et Nicolas Monard, il me repondit : Je les ai lus Tun et
l'autre, mais que rapportenl-ils autre cliose que des teinoignages dou-
teux d'auteurs qui s'egarenl? Croycz-moi, l'ambre n'est autre cliose
qu'un residu d'aliment amasse pendant longtemps dans l'estomac (ou
l'intestin) dela -vraie baieine. Je dis vraie, parce que la plupart don-
nent ä d'autres cedaces, tels que l'orque, physeter et autres pourvus
de dents, le nom de baieine, tandis que la baieine lögitimc n'a pas de
dents, devore les poissons entiers, et aimesurtouta se nourrir de mol-
lusques, tels que poulpes, seiches et autres. Celle nourriture etant
mal digeree, il en resultc beaueoup de matiere epaisse, qui se coagule

(1) L'Ecluse, Exoliques,x>. 148, 140.
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et se trouve rejetäe chaque annöe, ou ä des intervalles plus courts,
lorsque l'estomac en est trop surchargö. Cette matiere, ainsi gardöe
pendant longtemps dans l'estomac, rejetöe ensuife et nageant sur la
mer, est l'ambre gris, dans lequel on trouve quelquefois les becs des
poulpes dövores (Swiödiaur et Romöde l'Isle se sont dispute, deux
Cents ans apres, la dexouverte de ce fait). Lorsque la baieine est prise,
ßtant röcemmcnt döbarrassöe de cette matiere, on n'j trouve pas
d'ambre gris; quand on la prend quelque temps apres, on y trouve un
peu d'ambre, mais d'une qualitö inferieure; mais la matiere croit peu
ä peu, acquiert de la qualitö en vieillissant, et si l'on prend la baieine
avant qu'elle l'ait rendue, c'est alors qu'on y trouve la plus grande
quantitö et la meilleure qualite d'ambre. On en chercherait en vain
dans les aufres cötaces que j'ai nommes. II n'y a donc rien d'elonnant
si ceux qui les ont ouverts, les prenant pour des baleines, n'y onf pas
trouvß d'ambre gris. »

Ktempfer (1), apres avoir venge, suivant son expression, l'ambre
gris des ridicules hypotheses du Journal des Sauanis, nous apprend
qu'on trouve tres-souvent de l'ambre gris dans les inteslins
d'un cetacß nomm6 mokos, long de 3 ä 4 brasses, que l'on prend
aux environs du Japon. L'ambre est commun au Japon, tant
celui trouve dans lesentraiiles des baleines que celui qu'elles ont
rejetö ä Ja mer, avec leurs excröments, pendant Ieur vie; d'oü
les Japonais appellent l'ambre kusurano fuu, c'est-ä-dire excre-
ment de baieine.

Suivant Swediaur, cependant (2), l'ambre gris est l'excr6ment
du cachalot, physeter macrocephalus, L., endurci contre nature,
et melö avec quelques parlies de sa nourriture qui n'ont pu etre
dige>6es. Les raisons qu'il donnepour altribuer l'ambre äcecö-
tace\ etnon aux autres, sont 1° que les pecheurs ame~ricains sont
tellement convaincus de ce fait, que, lorsqu'on leur parle d'un
parage oü l'on trouve l'ambre gris, ils en concluent de suile
qu'il doit etre frequentö par le cachalot, qui est egalement Vani-
mal dont on retire le blanc de baieine; 2° les gens qui sont em-
ploy6s ä la pöche de la baieine ne prennent que le cachalot ma-
crocephale, et l'examinent d'abord pour s'assurer s'il contient
de l'ambre gris, ä moins que l'animal n'ait vomi et rendu ses
excröments apres avoir 6t6 harponnö ; car alors il est inutile de
rechercher l'ambre dans ses intestins; 3° les seches fönt la nour¬
riture principale du cachalot, etles becs de seches noirs et cornes,
que l'on trouve dans l'ambre gris, sont encore une preuve qu'il
provient de ce ceHace.

Cette opinion de Swediaur est tellement accröditee depuis

(1) Ksempfer, Arnoznitatum exoticarum, p. 635.
(2) Swediaur, Journal de physique, t. XXV, p. 278. 1784.
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longtemps que j'ai peine ä croire qu'elle ne soit pas fondöe (1);
cependant deux des Irois raisons sur lesquelles il l'appuie sont
tout ä fait inexactes; car il est faux que les gens qui vont ä la
peche de Ja baieine ne prennent que des cachalots, et il est faux
6galemenl que ce cötace" se nourrisse principalement de mollus-
ques, puisqu'il a des dents dures et aiguös, et qu'il poursuit avec
acharnement les phoques, les baleinopleres, les dauphins et les
requins (2).

La baieine franche, au contraire, comme l'a tres-bien remar-
qu6 Servat-Marel (que Swödiaur a eu le tort de ne pas citer),
n'ayant pas de dents, est oblig<5e de se nourrir principalement de
mollusques, et cette Observation, qui montre que l'homme qui
l'a faite n'6tait pas un simple marchand d'ambre gris, m6rite
que l'on examine de nouveau si son opinion ne serait pas fondöe,
etsi la baieine franche, plutöt que le cachalot ou, tout au moins,
tout aussibien que lui, ne produirait pas l'ambre gris.

üifferents chimisles ont concouru a nous faire connaitre la na-
ture de l'ambre gris, entre autres Geoffroy, Bucholz, et MM. Pel¬
letier et Caventou.

Geoffroy nous apprend (3) que l'esprit-de-vin ne dissout pas
entierement l'ambre gris: qu'il reste unpeu d'une matiere noire
sur laquelle il n'agit pas; que sa dissolution forme, apres quelque
temps, un södiment blanc tres-abondant, qui, dess6ch6, devient
foli6 et brillant, et qui n'est pas differenl du blanc de baieine.

Suivant Bucholz (4), l'ambre gris, ä part la petite quanüte de
matiere noire insoluble dans l'alcool, estune subslance sui gene-
ris, qui tient le milieu entre la cire et la re'sine, et qu'il a nomme"e
principe ambre. I! a reconnu son insolubilite" presqne complete
dans les alcalis, et adonne" cette propri6le" comme un caractere
distinctif de l'ambre gris.

Pelletier et M. Caventou sont partis de l'opinion de Geoffroy,
que le principe cristallisable de l'ambre gris etait du blanc de
baieine ; ils en ont demontr6 la faussetö, et ont prouve" que ce
principe, qu'ils ont nomm6 ambreine, 6tait difförent des autres
connus jusque-lä, et que celui dont il se rapprochait le plus 6tait
la Cholesterine, ou principe cristallisable des calculs biliaires
humains.

Les auteurs du Memoire, s'appuyant sur ce rapprochement,

(1) Un cachalot trumpo male, ecliouö, en 1741, pres de Bayonne, fournit dix
tonneaux d'adipocire, et on trouva dans ses intestins une masse d'ambre gris
du poids de 12 livres. Ce fait prouve au moins que le cachalot peut produiro
de l'ambre gris.

(2) Sonnini, Histoire des ce'taces, p. 301.
(3) Geoffroy, Matiere midie, t I, p. 287.
(4) Bucholz, Ann. de chim., t. LXXI11, p. !I5. .
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discutent ensuile la question de l'origine de l'ambre gris. Ils ad-
mettent, avec Swediaur (1), que celte mauere se forme dans les
intestins du cachalot; mais ils combatlenl son opinion qu'elle est
un excr6ment endurci, et la regardent plulöt comme une sorte de
bözoard ou de calcul biliaire(2).

En rösumant les opinions les plus probables emiscs sur l'ori¬
gine de l'ambre gris, on voit que Servat-Marel l'attribuait ä la
baieine franche, et Swediaur, au cachalot; que celui-cile consi-
dere comme un excrßment endurci, et MM. Pelletier et Caven-
tou, comme un calcul biliaire. Je puis eclaircir celte derniere
question et montrer que l'ambre gris participe ä la fois de la
nature de l'un et de I'autre.

En 1832, j'ai vu chez M. Ghardin-Hadancourt, parfumeur.de
l'ambre gris rccent, qui elait forme' d'excröment de celace re-
couvert de couches concenlriques adipocireuses. L'excröment
avait la forme du crottin de eheval, elait mou et jaunc, et avait
l'odeur de la mauere fecaie humaine. II elait tanlöt isole, et
d'autres fois reuni au nombre de 3 ou i, au milieu des couches
concenlriques. Des masses plus considerables 6taient formees de
masses partielles ayantchacune leur noyau de 1, 2, 3 ou4 excre-
menls globuleux, puis reunies et enveloppöes ensemble dans de
nouvelles couches adipocireuses. C'est alors que l'ambre gris doit
nuire aux fonctions des intestins et ä !a sante des individus qui
le portent, Alors aussi on conQoil comment sa masse s'accroit
promptement jusqu'ä un poids considerable. La masse d'ambre
du poids de 182 livres, qui appartenait äla compagniehollandaise
des Indes Orientales, et qui se trouve figuröe par Vander (3), est
formee, comme je viens de l'indiquer, de masses partielles rap-
prochees et enveloppees dans un certain nombre de coucbes
superlicielles generales.

Le31 octobre 1832, j'ai soumis a la dessiccation lente, dans
une boite de carton, un fragment d'ambre gris mou et recent,
pesant 34 sr , 69. II s'est desseche ou plulöt durci, sans perdre
de son poids, et, le 31 janvier 1836, il avait encorc exactement
le meme poids; cependant il elait tout ä fait dur, d'une forte
odeur d'ambre, et n'oll'rait plus d'indice de son odeur primitive
qu'au centre du noyau excrementitiel (&). Ge noyau est d'une

(1) Swediaur, Journ. de pharm., t. VI, p. 49. •
(2) Journ. de pharm., t. VI, p. 49.
(8) Vander, Thesaurus cochlearum. Lugd. Bat., 1711, tab. LIII et UV.
i'i) Le 4 septembre 1850, ce morceau d'ambre pesait 54 5r,30. Comme il est

toujours reste, depuis l'annee 1836, renferme dans une conserve de verre, il
possede une forte odeur d'ambre toujours melangeo d'une odeur d'etable, qui
le rend moins agreable en nature que s'il etait reste expose ä l'air; mais je
suis persuade que cet ambre aurait, pour la parfumerie, une puissance odori-
fernnte beaucoup plus grande.
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päte grise uniforme, parsemee de petites taches jaunes; les
couches concenlriques sont noires, comme huilenses, et consti-
tuent la variete" d'ambre que Ton nomine ambr noire, moins
estime quele gris, quoique tres-odorant (d'autres fois les couches
sont grises, plus seches et forment alors l'ambre le plus es¬
time); le lout s'est recouvert d'une efflorescence tres-blanche
d'ambreine.

L'ambre gris estemploye en medeoine comme excitant etaphro-
. disiaque; mais son plus grand usage est pour les parfums. II est

souvent falsifie" dans le commerce : on reconnailra le bon en s'at-
tachant aux caracteres que j'ai indiques au comm.encemeni, et
encoreplus peut-etre par l'habitude d'en manier.

MUXIEME CLASSE

LES OISEAUX.

Les oiseaux sont des animaux vertebres, ovipares, ä sang chaud, ä
circulation et respiralion doubles, eminemment bipedes et üestines ä
vivre dans l'air, oti ils se soutiennent au moyen de leurs membres an-
terieurs developpes en ailes.

« Leurs poomons non divises, fixös confre les cöfes, sont enveloppäs
d'une membranc percee degrandstrous, et qui Iaisse passer l'air dans
plusieurs eavites de la poitrine, du bas-ventre, des aisselles et müme
de rinterieur des os, en sorle que ce fluide baigne, non-seulement la
surfacedes vaisseaux pulmonaires, mais encore cellc d'une infinite de
vaisseaux du roste du corps. Äinsi les oiseaux respirent, ä certains
egards, par les rameaux de leur aorle comme par ceux de leur artcre
pulmonaire, et l'energie de leur irritabilile, de meine que l'augmen-
tation de leur caloricile, sont une consequence de la grande 6tendue
et de la quantite de leur respiration.

« Les extremiles anterieures, deslinees au'vol, ne pouvant servir ä
la Station ni äla prehension, les oiseaux sonl bipedes et prennent les
objets ä terre avecleur bouche; alors, leur corps devant etrc pencbö en
avant de leurs pieds, les cuisses se porlent aussi en avant, et les doigts
s'allongent pour former au corps une base süffisante. Le bassin est
Ires-etendu en longueur pour fournir des attaches aux muscles qui
supportcnt le tronc sur les cuisses: il existe meine une suite de muscles
allant du bassin aux doigts, en passant sur le genou et le talon, de
maniere que le simple poids de l'oiseau fl6cliit les doigts. C'est ainsi
qu'ils peuvent dormir pcrches sur un pied.
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(i Le cou et le bec s'allongent pour pouvoir atteindre jusqu'ä terre,et
lepremier a la mobilite' nßcessaire pour se reployer en arriere dans la
Station tranquille. II a donc beaucoup de vcrtebres. Au contraire, le
tronc qui sert d'appui aux ailes a du ötre peu mobile; le sternum sur-
tout, auquel s'attaclient les muscles qui abaissent l'aile pour choquer
l'air dans le vol, est d'une grande ötendue et augmente encore sa sur-
face par une lame saillante, dans son milieu, qui porte le nom de
brechet. La fourchette produite par la röunion des deux clavicules et
les deux vigoureux arcs-boutants formes par les apophyses caracoides,
tiennent les ßpaules 6caru5es, malgre les efforts que le vol dötermine ep. ■
sens contraire. L'aile soutenue par 1'humSrus, par l'avant-bras, et par
la main qui est allongdie et monfre un doigt et les vestiges de deux
aufres, porte sur toute sa longueur une range"e de pennes elastiques
qui gtendent beaucoup la surface qui choque l'air. Les pennes adlie-
rentes ä la main se nomment primaires, et il y en a toujours 10;
Celles qui tiennent ä Vavant-brass'appeYlentsecondaim, et leur nombre
varie; des plumes moins fortes attaclißes a. Vhumfirus s'appellent
sca/pulaires; l'os qui reprßsente le pouce porte encore quelques pennes
nommöes bdtardes; sur la base des pennes regne une rangöe de plus
petites plumes nommßes couvertures.

« La queue osseuse §st tres-courte, mais eile porte aussi une rangöe
de fortes pennes qui, en s'e'talant, contribuentä soutenir l'oiseau; leur
nombre est ordinairement de 12, quelquefois de 14; dans les gallina-
ce5s, il va jusqu'ä 18.

« Les membres postSrieurs ont un femur, un tibia et un pörone qui
tiennent au femur par une articulation ä ressort dont l'extension so
maintient sans effort de la part des muscles. Le tarse et le mfetatarse y
sont representßs par un seul os termine vers le bas en trois poulies.

« II y a le plus souvent trois doigts en avant et le pouce en arriere;
celui-ci manque quelquefois. Le nombre des arliculations crolt ä
chaque doigt, en commencantpar le pouce qui en a deux, et en finis-
sant par le doigt externe qui en a cinq.

«L'oail des oiseaux est dispose de maniere ä distinguer egalement
bien les objets de loin et de pres; une membrane vasculeuse et pVissee,
qui se rend du fond du globe au bord du cristallin, y contribue proba-
blement en döplagant cette lentille. La face anterieure du globe est
«Tailleurs renforcöe par un cercle de pieces osseuses; et, outre les deux
paupieres ordinaires,il y en a toujours une troisieme placke ä l'angle
interne, et qui, au moyen d'un appareil musculaire remarquable, peut
couvrir le devant de l'oail comme un rideau. La cornee est tres-con-
vexe; mais le cristallin est plat, et le vitro petit.

«L'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet, forme d'une brancbe adhe-
renteau tympan, et d'une autre terminee par uneplatine qui s'appuie
sur la fenetre ovale; leur limagon est un cöne peu arque; mais leurs
canaux semi-circulaires sont grandset loges dans une partie du cräne,
oü ils sont environnes de loutes partsde cavites aeriennes qui commu-
niquent avec la caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une conque 6x1(5-
rieure, qui cependant ne fait point de saillie comme celle des quadru-
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pedes. L'ouverture de I'oreille est gönöralement recouverte de plumes
ä barbes plus effllees que les autres.

« L'organe de l'odorat, cache dans la base du bec, n'a d'ordinaire
que des cornels cartilagineux, au nombre de trois, qui varient en com-
plicafion; il est tres-sensible, quoiqu'il n'ait pas de siuus creuses dans
l'epaisseur du cräne. Lalangue a peu de substance musculaire et est
peu dölicate dans la plupart des oiseaux.

« Les plumes, ainsi que les pennes, qui n'en different que par la gran-
deur, sont composees d'une tige creuse ä la base, et de barbes laterales
qui en portent elles-mümes de plus pelites; elles tombent deux fois par
an. Dans certaines especes, le plumage d'hiver differe par sescouieurs
decelui d'e"te", et, dans le plus grand nombre, lafemelle differe du male
par des feintesmoins vives. Dans ce cas, lespetits des deux sexes res-
semblent ü la femelle. Lorsque les adultes mäles et femelies sont de
meme couleur, les petits ont une livr6e qui leur est propre.

« La trachöe des oiseaux a ses anneaux entiers ; ä sa bifurcation est
une glotte le plus souvent pourvue de musc.les propres, et nommee
larynx inferieur : c'est \k que se forme la voix des oiseaux. L'enorme
volume d'air contenu dans les sacs aeriens contribue ä la fovce de
cette voix, et la tracbee, par ses diverses formes et par ses mouvements,
ä ses modiflcations. Le larynx superieur, fort simple, yentre pour peu
de chose.

« La face ou lebec superieur des oiseaux, formee principalement de
leurs os intermaxillaires, se prolonge en arriere de deux arcades, dont
l'interne se compose des os palatins et pterygo'idiens, et l'externe des os
maxillaires et des jugaux, et qui s'appuient l'une et l'aulre sur un os
tympanique mobile, vulgairement dit os carre, repondant ä l'os de la
caisse. En dessus, cette mfime face est articulöe ou unie au cräne par
deslames elastigues; ce mode d'union lui Ia/sse toujours quelquemo-
bilite". Lasubsfance corne"e qui revet les deux mandibules (ient lieu de
dents et est quelquefois hßrissee de maniere ä en representer. Sa
forme, ainsi que celle des mandibules qui la soutiennent, varie selon
le genre de nourriture que prend chaque espece.

« La digestion des oiseaux est en proportion avec l'activite de leur
vie et la force de leur respiration. L'estomac est composö de trois par-
ties : \e jabot, qui est un renflement de l'cesophage; le ventricule suc-
centurie, sac membraneux garni dans l'epaisseur de ses parois d'une
multitude de glandes dont l'humeur imbibe lesaliments;cnflnle gesier,
arm6 de deux muscles vigoureux, et dans lequel les aliments se broient
d'autant plus aisement que les oiseaux ont soin d'avaler de petites
pierrespour augmenter la force de la trituration.

«Le cloaque est une poche oti aboutissent le rectum, les ureteres et
lescanauxspermatiques, ou, dans les femelies, l'oviducte. II est ouvert
au dehors par Vanus. Dans la regle, les oiseaux n'urinent pas au de-
hors, parce que leur urine, peu abondante, se möle aux excrements
solides. Les autruches ont seules le cloaque assez dilate pour que l'u-
i'ine s'y accumule ä l'etat liquide.

« Dans la plupart des genres, l'accouplement se fait par la seule
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juxtaposiüon des anus: les autruches et plusieurs palmipedes ont ce-
pendant une verge creusee d'un sillon, par oü la semence est eoaduite.
Les teslicules sont situes ä l'intericur, au-dessus des reins et pres du
poumon. U n'y a qu'unoviducte de developpe; l'autre est röduit ä une
petite bourse. »

L'oauf delachö de l'ovaire, oü Von n'y apercoit que le jaune, s'en-
toure dans le liaut de l'oviduete de la liqueur nommee le blanc ou
Yalbumen, et se garnit de sa coque calcaire dans lo bas du memo canal.
C'est dans cet etat que l'oeuf est pondu ; mais le germe, place sur un
point blanchätre {cieatricule) de la surfacedu jaune, ne s'y döveloppe
que moyennant un certain degre de chaleur que communique la mere
ä ses ceufs, en les recouvrant de son Corps, apres les avoir deposösdans
un nid propre ä les abrifer. Entre tous Jes oiseaux, les autrucbes
seules, vivant aumilieu des dgserls sablonneux de lA'rique, paraissent
se dispenser de couver leurs ceufs, et peuvcnt les abandunner ä la
chaleur des raytms solaires, apres les avoir rassembles dans un ereux
praüquö dans lo sable; mais elles les couvent dans les climats moins
cliauds. Apres un temps d'incubation qui est constant pour ebaque es-
pece, le petit, qui a epuise la nöurriture contenue dans l'ceuf et qui
est suffisamment de\eloppe pour pouvoir en recevoir du debors, fend
la coquille au rnoyen d'une pointe cornee qu'il a sur le bout du bet¬
et qui tonabe peu apres sa naissance.

On divise les oiseaux en six sortes, qui sont les rapaces, les passereanx,
les grimpeurs, les gallinaces, les echassiers et les palmipedes.

ORDRE DES RAPACES.

« I. Les RAPACES, ou OISEAUX DE PR01E {Accipitres, L.), se recon-
naissent ä leur bec et ä leurs ongles crochus, armes puissantes au
moyen desquelles ils poursuivent les autres oiseaux et mdme les qua-
drupedes faibles etlesreptiles. Ils sont parmi les oiseaux ce que sontles
carnassiers parmi les quadrupedes. Les muscles de leurs cuisses et de
leurs iambes indiquent la t'orce de leurs sarres ; leurs tarses sont ra-
rement allonges; ils ont tous quatre doigts; l'ongle du pouce et celui
du doigt interne sont les plus forts.

« Ils forment deux famiües : les diurnes et les nocturnes.
(i Les rapaces diurnes ont les yeux dirigös sur les cötes. une

membrane, appelee cire, couvrant la base du bec et dans laquelle
sont percees les narines; trois doigts devant, un derriere, sans
plumes ; les deux anterieurs externes presque toujours reunis ä
leur base par une courte membrane. Ils ont le plumage serre, les
pennes fortes, le vol puissant. Leur estomac est presque entiere-
ment membraneux, leurs inlestins peu etendus, leurs ccacums
tres-courts, leur sternum large et complelement ossifie pour
donner aux muscles des ailes des attaches plus etendues, et
leur fourchette demi-circulaire est tres-ecartee, pour mieux
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resister dans les abaisse ments violents de l'humörus qu'un vol
rapide exige. »

Les principaux genres oo sous-genres compris dans cette
faiüille sonl les vautours (ßg. 866), les grißons, les faucons, les

Fig. 866. — Yautour.

aigles, les harpies, les aulours, les milans, les buses, les busards et
les messagers ou secretaires.

Les bapaces Nocturnes ont la Lote grosse, de tres-grands yeux
dirigßs en avant, entoures d'un cercle de plutnes effilees, dont
les anterieures recouvrent la cire du bec, el les poslirieures l'ou-
verture de l'oreille. Leur enorme pupille laisse entrer tant de
rayons qu'ils sont eblouis par le plein jour; aussi volent-ils sur-
toul pendant le cröpuscule et le clair de lune, Leur cräne öpais,
mais d'uae substance 16gere, a de grandes eavitös qui commu-
niquent avec l'oreille et renforcent probablement le sens de l'ouie;
mais l'appareil relatif au vol n'a pas une grande force; leur
fourchetle est peu resistante; leurs plumes ä barbes douces,
fmement duvetees, ne fönt aucun bruit en volant. Le doigt
externe du pied sc dirige a volonte en avant ou en arriere. Leur
gcsier est assez musculeux, quoique leur proie soit tout animale,
consistant en souris, petits oiseaux et insectes; il est pr6c6de
d'un grand jabot, et leurs ccecums sont longs et elargis ä leur
fond. Les petits oiseaux ont contre eux une antipathie naturelle,
et se röunissent de toutes parts, pendant le jour, pour les assail-
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lir, ce qui fait qu'on les emploie pour attirer les oiseaux au pi6ge.
Les rapaces nocturnes comprennent plusieurs sous-genres nom-

Fig. 867. — Graud-Duo.

mes hiboux, chouettes, effraies, chats-huants, ducs {fig. 867), c/ieve-
ches et scops.

ORDRE DES PASSEREAUX.

« II. L'ordre des PASSEREAUX est Ie plus nombreux de toute la
classe. Son caractöre semble d'abord purernent nögatif, car il embrasse
tousles oiseaux qui ne sont ni nageurs, ni echassiers, ni grimpeurs,
ni rapaces, ni gallinaces. Cependant, en les comparant, on saisit
bientöt entre eux une grande ressemblance de structure, et surtout
des passages tellemeat insensibles d'un genre ä l'autre, qu'ü est diffl-
cile d'y etablir des subdivisions.

« Ils n'ont ni la violence des oiseaux de proie, ni le regime deter-
minf} des gallinaces ou des oiseaux d'eau; |les insectes, les fruits, les
grains, fournissent a leur nourriture : les grains, d'autant plus exclu-
sivement que leur bec est plus gros; les insectes, qu'ü est plus gröle.
Ceux qui sont forls poursuivent meme les petits oiseaux.

« Leur estomac est en forme de gesier musculeux; ils önt gönßrale-
ment deux tres-petits ccecums; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux
chanteurs, et les larynx inferieurs les plus compliquös. »

Une premiere division peut etre etablie enlre les passereaux
fond6e sur la disposition de leurs deux doigts externes, qui tanlöt
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sont inegaux et reunis par une ou deux phalanges seulement, et
tantöt sont presque egaux et reunis jusqu'ä l'avant-derniere arti-
culation. On donne ä ces demiers, qui sont pen nombreux, le
nom de syndactyles. Les autres ont ete divises en quatre familles,
d'apres la forme de leur bec, et ont reQu les noms de üentirostres,
Conirostres, Fissirostres et Tenuirostres.

On trouve dans les dentirostres, dont le bec est echancre aux
deux cötes de la pointe, les pies-grieches (pies-grieches propres,
cassicans, choucaris, etc.), les gobe-mouches (tyrans, moucherol-
les, gobe-mouches propres, cotingas, etc.), les tangaras, les
merks, les martins, les loriots, les lyres, les becs-fins (rubiettes,
fauvettes et rossignols, roitelets, hochequeues, etc., etc.).

Les fissirostres sont peu nombreux, mais tres-distincts par

Fig. 868. — Salangaue.

leur bec court, large, aplati horizontalement, legerement crochu,
sans echancrure et fendu tres-profond6ment; en sorte que l'ou-

Guiboobt, Drogues, 7" ödit. x - »»■ 9
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verlure de leur bouche est tres-large, et qu'ils engloutissent aise-
ment les insectes qu'ils poursuivent au vol. Teiles sont les
Mrondelles, charmants oiseaux qui nous quittent ä l'automne
pour aller jusqu'en Afrique chercher la nourrilure dont la mau-
vaise saison les priverait chez nous, mais qui reviennent au prin-
temps nous annoncer les beaux jours, et reprendre ä nos fenelres,
sousl'abri denostoits ou sur nos chemin6es,le nid qu'ils yavaient
laissö l'annöe pr6c6denle.

Parmi les hirondelles repandues dans les autres parties du
monde, il faut remarquer la saiangane (fig. 868), tres-petite
espece de l'Archipei indien (1), c61ebre par ses nids construits ä
l'aide d'une substance gölatineuse tres-estime'e en Chine comme
aliment, et dont il s'y fait un commerce considerable.

J'ai d6crit ces nids pr6c6demment (tome II, p. 35).
Les comBOSTRES comprennent les genres a bec fort, plus ou

moins conique et sans 6chancrure; ils vivent d'autant plus exclu-
sivement de grains que leur bec est plus fort et plus epais. On y
trouve :

Les alouettes, les me'sanges, les bruants, les moineaux (tisserins,
moineaux francs, pinijons,
Iinottes et chardonnerets
{fig. 869), serins ou tarins,
veuves, gros-becs, etc.), les
bouvreuüs, les becs-croises,
les cassiques, les etourneaux,
les corbeaux (corbeaux pro¬
pres, pies, geais, casse-noix,
etc.), Jes rolliers, les oiseaux
de paradts, etc.

Les temjirostres renfer-
ment le reste des oiseaux du
premier groupe des passe-

reaux, ceux dont le bec est grele, allongö, tantöt droit, tantöt
plus ou moins arquö, sans 6cbancrure. Ils sont ä peu pres
aux coniroslres ce que les becs-fins sont aux autres dentiros-
tres. On y trouve les sittelles, les grimpereaux, les colibris et les
oiseaux-rnouches,dont une espece {Trochilus minimus) n'excede
pas la grosseur d'une abeille, les fiuppes, etc.

Les syndactyles, derniere familledes passereaux dans laquelle
le doigt externe, presque aussi long que celui du milieu, lui est
uni jusqu'ä Pavant-derniere articulation, nous offrent les guepiers,
les martins-peckeurs,les ceyx, les todiers et les calaos. Ces derniers

Fig. 869. — Chardonneret.

(1) Rumphius, Amboin., VI, p. 183, tab. 15.
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sontde grands oiseaux d'Afrique et des Indes, remarquables par
leur 6norme bec dentelö, surmonte" d'une proöminence quelque-
fois aussi grande qu'eux-memes et qui les lie aux toucans, tan-
dis que leurs habitudes les rapprocbent des corbeaux, et leurs
pieds des martins-pecheurs.

ORDRE DES GRIMPEURS.

III. Le troisiöme ordre des oiseaux, ou les GRIMPEURS, se compose
de ceux dont le doigt externe se dirige en arriere, comme le pouce,
d'oü il resulte pour eux un appui plus solide, que quelques genres met-
tentä profitpour se cramponner au troncdes arbreset y grimper. Ces
oiseaux nichent d'ordinaire dans les trous de vieux arbres; leur vol
est mödiocre; leur nourriture, comme celle des passereaux, consiste
en insectes ou en fruits, selon que leur bec est plus ou moins robuste.
Le sternum de la plupart des genres a deux echancrures en arriere ;
mais dans les perroquetsü n'a qu'un trou, et souvent il est absolument
plein. Les principaux genres compris dans cet ordre sont lesjacqmars,
les pics, les torcols, les coucous, les barbus, les couroucous, les toucans,
les perroquets (aras, perrucbes, cacatoes, perroquets propres, loris,
psittacules, perroquets ä frompe, elc); on y a Joint deux oiseaux de
genres differents nommes touraco et musophage, qui ont de l'analogie
avec les gallinace's.

ORDRE DES (JALLIKACES.

« IV. GALLINACES. Les oiseaux de ce quatrieme ordre sont ainsi
nommes, a cause de leur afflnite avec le coq domestique. Ils ont genö-
ralement, comme lui, la mandibule supßrieure voütee, les narines
percees dans un large espacemembraneux de la base du bec, et recou-
vertes par une e'caille carlilagineuse. Ils ont le port lourd, les ailes
courtes, le sternum diminue par deux echancrures si larges qu'elles en
occupent presque les deuxcötes; la cröte en est tronque'e obliquement
en avant, en sorte que la pointe aigue de la fourcbette ne s'y oint que
par un ligament; toutes circonstances qui, en affaiblissant les muscles
pectoraux, rendent le vol difficile. Leur queue a le plus souvent 14 et
quelquefois jusqu'ä i8 pennes. Leur larynx infcrieur est tros-simple,
aussi n'en est-il aucun qui chante agreablement. Ils ont un jabot tris-
large et un gesier fort vigoureux. Si l'on excepte les alectors, ils pon-
dent et couvent leurs oeufs ä terre, sur quelques brins de paille ou
d'herbes grossitrement etales. Chaquemäle a ordinairement plusieurs
femelles, et ne se mSle point du nid ni du soin des petits, qui sont ge-
neralemenl nombreux, et qui, le plus souvent, sont en etat de courir
au sortir de l'oeuf. »

o: Cet ordre se compose d'abord d'une famille träs-naturelle
(les gallinaces propres), ä laquelle se rapportent spöcialement les
caracteres pr^cödents et qui nous fournit la plupart de nos oiseaux
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de basse-cour. Les genres qu'elle contient ont les doigts antdrieurs
r^unis ä leur base par une courte membrane, et dentelds le long
de leurs bords. Pour ne pas trop multiplier les ordres, on leur a
r6uni la famille des pigeons, quoiqu'ils soient monogames, qu'ils
aient un vol eleve, qu'ils nichent sur les arbres, que leurs doigts
soient entierement divis6s, et que leur queue n'ait presque
toujours que 12 pennes, tous caracteres qui les rapprochent des
passereaux.

« Les principaux genres admis dans la famille des gallinaces
sontles alectors, les paons, les
dindons, les pintades, les fai-
sans (coq et poule ordinaires,
faisans propres, tragopans,
etc.), les titras (coqs de
bruyere, perdrix, cailles (fig.
870), tridactyles, etc.)- La fa¬
mille des pigeons ne com-
prend qu'un genre divise" en
trois sous-genres: les colom-
bi gallines, que leur maniere
de vivre, leur taille, et d'au-
ires caracteres, rapprochent

des gallinaces; les pigeons propres comprenant les tourterelles,
et les colombars d'Ai'rique, ä bec plus gros, solide et comprime
sur les cötes.

Fig. 870. — Caille.

OBDRE DES ECHASSIERS.

« V. Les ECHASSIERS, qui forment 1c cinquieme ordre des oiseaux,.
tirent leur nom de la nudite du bas de leurs jambes, et le plus souvent
de la longueur de leurs tarses, deux circonstances qui leur permef-
tent d'entrer dans l'eau jusqu'äune certaine profondeur,sans semouil-
ler les plumes, d'y marcher ä gue et d'y pöcher, au moyen de leur
cou et de leur bec, dont la longueur est göneralement proportionnee
ä celle des jambes. Ceux qui ont le bec fort vivent de poissons ou de
reptiles; ceux qui l'ont faible, de vers et d'insectes. Tres-peu se con-
tentent de graines et d'herbages, et ceux-lä seulement \ivent eloignes
des eaux. Le plus souvent le doigt exterieur est uni par sa base ä celui
du milieu, au moyen d'une courfe membrane ; quelquefois il y a deux
membranes semblables;d'autrefois ellesmanquent entierement, et les
doigts sont tout ä fait separes; il arrive aussi, mais rarement, qu'ils
sont palmes jusqu 'au bout; le pouce enfin manque ä plusieurs genres,
toutes circonstances qui influent sur leur genre de vie. Presque tous
ces oiseaux, si l'on excepte les autruches et les casoars, ont les ailes
longues et volent bien. Ils etendent leurs jambes en arriere, lorsqu'ils
volent, au contraire des autres oiseaux, qui les reploient sous le ven-

——i^ ^^mm i ■m
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tre. On etablit dans cet ordre cinq principales familles et quelques
genres isoles.»

Les bre'vipennes, qui forment la premiere famille, quoique
semblables, en general, aux autres echassiers, en different
beaucoup par la brievete de leurs ailes qui leur öte la facultö de
voler; mais leurs extremites posterieures ont acquis en force ce
que les ailes ont perdu; aucun d'eux n'a de pouce; leur bec et
leur regime leur donnent d'ailleurs de nombreux rapports avec
les gallinacös. On en a fait deux genres, ies autruches et les
casoars.

Les autruches ont les ailes revetues de plumes läches et flexi¬
bles encore assez longues pour accelerer leur course. On connait
l'elögance des panaches formes de ces plumes ä tige mince, dont
les barbes, quoique garnies de barbules, ne s'accrochent point
ensemble, comme Celles de la plupart des oiseaux. Leur bec est
deprime horizontalement, de longueur mediocre, mousse au
bout; leur ceil est grand, et les paupieres sont garnies de cils.
Leurs jambes et leurs tarses sont tres-eleve"s, munis de muscles
d'une grande force, qui lui permettent de depasser toas les
autres animaux ä la course, et, lorsqu'on les poursuit, elles savent
lancer des pierres en arriere, avec beaucoup de vigueur. Elles
vivent d'herbages et de graines, mais ont un goüt si oblus,
qu'elles avalent ä peu pres indiffer eminent des cailloux, des mor-
ceaux de fer, etc. Elles ont un enorme jabot, un ventricule con-
siderable entre le jabot et Je gesier, des intestins volumineux,
de longs cascums, et un vaste receptacle oü l'urine s'accumule
comme dans une vessie: aussi sont-elles les seuls oiseaux qui
urinenl. Leur verge est tres-grande et se montre souvent au
dehors. On en connait deux especes, dont une (Struthio Came-
lus, I,.) habiteles deserts sablonneux de l'Afrique et de l'Arabie,
et atteint 2 ä 3 metres de hauteur; eile n'a que deux doigts ä
chaque pied, et le doigt externe, plus court de moiti6 que l'autre,
manque d'ongle. Elle vit en grandes troupes, pond des ceufs qui
pesent jusqu'ä 1,300 grammes, qu'elle se borne ä exposer dans le
sable, ä la chaleur du soleil, dans les pays les plus chauds, mais
qu'elle couve sous la latitude des tropiques, et qu'elle soigne et
defend partout avec courage. L'autruche d'Amcrique (Struthio
Rliea, L.) est de moitie plus petite, a les plumes moins fournies,
d'un gris uniforme, et trois doigts ä chaque pied, tous mu¬
nis d'ongle. On n'emploie ses plumes que pour faire des plu-
meaux.

Les casoars ont les ailes plus courtes que les autruches, et to-
talement inutiles pour la course; leurs pieds ont trois doigts
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tous munis d'ongles; leurs pluraes ontdes barbes si peu garnies
de barbules qu'elles ressemblent, de loin, ä des poils ou ä des
crins lombants. On en connait deux especes, le casoar ä casque ou
Erneu (Cäsarius-Emu L.), qui habite le grand archipel Indien, et
le casoar ä tete nue {Casarius Nova? Hollandia; Lab.), qui est
propre k l'Australie.

La famille des pressirostres comprend des genres ä hautes
jambes, sans pouce, ou dont le pouce est trop court pour toucher
le sol; le bec est mädiocre, assez fort pour percer la terre ety
chercher des vers. Les especes qui l'ontle plus faible parcourent
les prairies et les terres fralchement labouröes pour y recueillir
cette nourriture; Celles qui l'ont plus fort mangent en möme
temps des grains et des herbes. Les genres de cette famille sont
les outardes, les pluviers, les vanneaux, les huitriers, les coure-
vite et les cariama.

La troisieme famille, ou celle des cultrirostres, se recoimatt ä
son bec gros, long et fort, le plus souvent meme tranchant et
pointu; dans un grand nombre d'especes le mälea la trachöe di-
versement repliöe; les ccecums sont courts, et meme les hörons
proprement dits n'en ont qu'un. Linne" avait röuni tous ces
oiseaux dans son genre Ardea, mais on en forme aujourd'hui trois
tribus et dix genres qui sont les grues (agamis, numidiques, grues
propres, courlans et caurales), les savacous, les herons (crabiers,
onorös, aigrettes, butors et bihoreaux), les cigognes, \ssjabirus,
les ombrettes, les becs-ouverts, les dromes, les tantales et les
spatules.

La famille des longirostres, qui vient ensuite, est caractirisee
par un bec gröle, long et faible, qui neleur permet guere que de
fouiller dans la vase pour y chercher des vers et de petits insec-
tes. Tous ont ä peu pres les meines formes, les memes habitudes,
et souvent meme presque les memes distributions de couleurs, ce
qui les rend tres-difficiles ä distinguer entre eux. A l'exception
des avocettes, dont le bec effile est fortement courbe en haut,
dont le pouce est beaucoup trop court pour toucher ä terre, et
dont les autres doigts sont palmös presque jusqu'aubout, tous
les autres peuvent etre rang6s dans le seul genre becasse (Scalo-
pax), qui renferme les oiseaux nommös ibis, courlis, becasses pro-

'pres, barges, maubeches, alouettes de mer, cocorlis, combattants,
tourne-pierres, Chevaliers, echasses, etc.

La derniere famille des 6chassiers, celle des macrobactyles, a
les doigts des pieds fort longs et propres ä marcher sur les herbes
des marais et meme ä nager; cependant il n Jy a pas de mem-
branes entre leurs doigts. Le bec, plus ou moins comprime" sur
les cötös, s'allonge ou se raccourcit selon les genres, sans arriver
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jamais ä la minceur ni h Ia faiblesse de celui de la famille pr6c6-
denle. Le corps de ces oiseaux est aussi singulierement eom-
prime, conformation determinee par l'etroitesse du sternum;
leurs ailes sont mödiocres ou courtes, et leurvol faible. Ils ont
tous un pouce assez long. Les principaux genres de cette famille
sont les jacanas, les räles et les foulques comprenant les poules
d'eau, les poules sultanes, les foulques propres, etc. On place ä la
suite les vaginales, les glareoles et les flamants.

ORDRE DES PALMIPEDES.

VJ. Les PALMIPEDES, qui forment le sixieme et dernier ordre des
oiseaux, ont les pieds completement faits pour la natation, c'est-ä-dire
implantes ä l'arriere du corps, portes sur des tarses Courts et compri-
mes, et palmös entre les doigts. 11s sont pourvus d'un plumage serre,
lustre, imbibe d'un suc huileux qui les garantit de Veau sur laquelle
ils vivent. Ce sont aussi les seuls oiseaux oü le cou depasse, et quel-
quefois de beaucoup,la longueur des pieds, ce qui leur permet de
chercher leur nourriture au fond de l'eau, tout eo nageant ä sa sur-
face. Leur sternum est tres-long, propre ä garantir la plus graude
partie de leurs viscfires, et n'ayant de chaque cöte qu'une öchancrure
ou un trou ovale garni de membranes. Ils ont generalement le gesier
musculeux, les coecums loogs, et le larynx infeneur simple. Cet
ordre se laisse assez nettemeot diviser en quatre familles, qui sont
Celles des plongeurs, des longipennes, des totipalmes et des lamellirostres.

Les plongeurs ont les jambes implantßes plus en arriere que
tous les autres oiseaux, ce qui leur rend la marche p6nible et les
oblige ä se tenir sur terre dans une position verticale. La plupart
d'ailleurs sont mauvais voiliers, et plusieurs meine ne peuvent
pas voler du tout, ce qui les force ä vivre presque dans Teau :
aussi leur plumage est-il des plus serres et ä surface lisse et lus-
trde.llsnagentsousl'eauen s'aidant de leurs ailes presque comme
des nageoires. Leur gesier est assez musculeux et leurs ccecums
mediocres. On en forme trois genres : les plongeons, les pingouins
et les manchots.

Les longipennes ou grands voiliers sont, au contraire, des oi¬
seaux de baute mer, qui au moyen de leur vol etendu se sonträ-
pandus partout. Ils ont le pouce libre ou nul, les ailes tres-lon-
gues, le bec sans dentelures, crochu dans les premiers genres,
simplement pointu dans les autres. De meme que dans les prece-
dents, le larynx inferieur n'a qu'un muscle propre de chaque
cöt6; leur gesier est musculeux et leurs coecums courts. Cette fa¬
mille comprend les petrels, les albatros, les goelands, les hiron-
delles de mer et les becs-en-aseaux.
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Les totipalmes ont cela de remarquable que leur pouce est
reuni avec les autres doigls dans une seule membrane, et que,
malgre" cette Organisation qui fait de leurs pieds des rames plus
parfaites, presque seulsparrni les palmipedes, ils se perchent sur
les arbres. Tous sont bons voiliers et ont les pieds courts. On y
compte les pelicans (pölicans propres, cormorans, frögates, fous),
les anhingas et les paille-en~queue.

Enfin, les lamellirostres ont le bec epais, revetu d'une peau
molle plutöt que d'une verilable corne; les bords du bec sont
garnis de lames ou de petites dents; la langue estlarge, charnue,
dentelee sur les bords; les ailes sont de longueur m6diocre. Ils
vivent plus sur Jes eaux douces que sur la mer. Dans le plus
grand nombre, la trachee-artere du male est renflee pres de sa
bifurcation en capsule de diverses forraes. Leur gösier est grand,
tres-musculeux,leurs ccecums longs. Ces oiseauxne formentpour
ainsi dire qu'un seul genre, celui des canards, dans lequel se trou-
vent compris les cygnes, les oies, les bernaches et les canards
propres, comprenant eux-mömes les macreuses, les eiders, les
souchets et les tadornes. Les hartes f'orment un genre peu nom-
breux qui a le port des canards, mais dont le bec est plutöt cylin-
drique qu'aplati, et arme tout le long de ses Jbords de petites
dents pointues comme celles d'une scie.

Je n'ai donne presque aucune description particuliere des oi-
seaux, malgre la place importante qu'ils occupent dans la crea-
tion, la variete etlavie qu'ils repandent dans l'immensite' del'air,
les agräments qu'ils procurent ä rhomrne par leurs melodies ou
les vives coulcurs dont ils sont souvent pares. Je dois, en effet, nie
restreindre surtout aux etres qui apportent quelques secours h
la thörapeutique, et si un certain nombre d'oiseaux ou de leurs
produits ont autrefois fait partie de la matiere mMieale, depuis
longlemps ils en ont ete bannis par les progres de la science et
dela raison.

Faut-il rappeler d'ailleurs que dans nos temps d'egalite et de
recherche du bien-etre general, oü lesötres ne sont plus estimös
que par l'utilit6 reelle dont ils sont pour nous, un certain nom¬
bre d'oiseaux chasseurs dont l'usage et la possession etaient de-
venus Tapanage et la marque distinctive d'une caste privilegiee,
ont perdu toule leur importance et ne sont plus guere cit^s que
pour le soin que nous apportons ä nous garantir de leurs d6pr6-
dations. Alors aussi, l'aigle, le roi des airs, 6tait ränge parmi les
oiseaux ignobles, laute par lui d'avoir pu se plier au Service des
grands; tandis que les faucons, les hobereaux, l'^merillon et le
gerfault, plus faibles, mais plus dociles, etaient quaiifles d'oiseaux
nobles. Qui pourrait rendre aux faucons le rang qu'ils ont perdu?
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D'autres oiseaux encore, considerös au point de vue de
Thomme, peuvent ölre regardös comme des animaux nuisibles
par le dommage qu'ils causent aux poissons, dont ils depeuplent
les rivieres, les lacs et les ßtangs : tels sont l'orfraie et le
iialbusard (Falco Ossifraga et Falco Halicetus, L.), lepelican etle
cormoran (Pelicanus Onocrotalus et Pel. Carbo, L.), ie heron (Ardea
major, L.), le cygne lui-m6me, qui fait l'ornement des eaux tran-
quilles par la gräce et la majestö de son allure; tandis que les
oiseaux qui se nourrissent d'animaux nuisibles me>itent notre re-
connaissance. G'est ä ce titre que les anciens Egyptiens rendaient
une espece de culte ä l'ibis du Nil (Ibis religiosa, Cav.) et ä la ci-
gogne (Ciconia alba, Briss.), qui les delivraient des petits reptiles
qui abondaient sur les bords du Nil. C'est ä ce titre que plusieurs
rapaces nocturnes, tels que le gva.\\&-<\.uc(StrixBubo, L.),le Mbou
(Strix Otus, L.), la chouctte (Strix Aluco, L.) et l'effraie (Strix
Flammula, L.), au lieu d'etre un sujet d'effroi pour les credules
habitants de nos campagnes, et d'etre cloues morts ä la porte des
fermes, devraient etre m6nag<5s et honores pour la destruction
des rats, souris, mulots, taupes et musaraignes qui nuisent tant
ä i'agriculture. Les gobe-mouches, tous les hecs-fins, les Liron-
deJJes, les engoulevents, les misanges, lesetourneaux, lesrolliers,
les pies, les coucous et beaucoup d'autres, qui vivent exclusive-
ment d'insectes, en detruisent une immense quantite et nous en
dßlivrent d'autant.

La mollesse et le luxe se sont emparßs des plumes des oiseaux
pour en faire des fourrures, de moelleux coussins ou des orne-
ments. Le duvet de leider (Anas mollissima, L.)et celui du cygne,
servent ä faire des fourrures, des manchons et des couvrepieds
aussi chauds que 16gers. Lespetites plumes qui revetent le corps
de l'oie nous procurent, par leur 61asticite, des lits et des coussins
oü nous trou-vons röunies la chaleur et la souplesse. Le peuple,
pour qui les plumes de l'oie sont trop cheres, les remplace par
celles du canard, de la poule ou d'autres, et en retire des avan-
tages proportionnes ä ses forces moins enervees. De tous temps
aussi, chez les nations sauvages, tout aussi bien que chez les plus
policöes, les plumes ont servi ä la parure des femmes, des chefs
et des guerriers; celles qui sont le plus usitees sont fournies par
les autrucb.es, les herons-aigrettes(ytrdea Garzetta alba), lespaons,
les faisans, les coqs, les toucans, les colibris, sans oublier les oi¬
seaux de paradis (Paradisxa apoda,rubra eimagnifica), originaires
de la Nouvelle-Guineeet des lies voisines, que les naturels fort
barbares de cescontrees preparent pour en faire despanaches, en
leur arrachant les pieds et les ailes; en sorte qu'on a cru pen-
dant quelque temps, en Europe, que ces oiseaux manquaient
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reellement de membres, et vivaient toujours dans l'air, soutenus
par Ies longues plumes deleurs flancs. Ces oiseaux vivent de fruils
et principalement de ceux des muscadiers. Ils apparliennent aux
passereaux conirostres.

La chair des oiseaux est en general un aliment sain et agrea-
ble. Celle des oiseaux de proie est maigre et peu agreable, mais
n'a rien de malsain. En gönöral, les oiseaux qui se nourrissent de
grames, d'herbes et de fruits, sontplus faciles ä digerer que ceux
qui vivent d'insectes, de chair ou de poisson. Les oiseaux le plus
en usage sur les tables, en Europe, sont l'oie, le canard, la ma-
creuse, la sarcelle, la pintade, le faisan, la poule et le coq, le coq
de brujere, Ja gelinotte, laperdrix, lacaille, le pigeon, J'ourdeat,
le pluvier, le vanneau, la belasse, la poule d'eau, l'alouelte, l'or-
tolan, la grive, etc. Les paysans mangent volontiers le paon, la
pie, le geai et tou>s les petits oiseaux.

Les oeufs de presque lous les oiseaux seraient une bonne nour-
riture si nous ßtions mattres de les avoir ä temps en notre posses-
sion; la difficulte de se les procurer est cause que nous n'em-
ployons guere que ceux de poule, dont la fecondite est si grande
qu'elle nous en donne assez pour satisfaire ä nos besoins etä la
propagation de son espece. Les ceufs de poule sont le premier
aliment que les mödecins permettent aux convalescents, un de
ceux qu'ils conseillent aux personnes faibles, dont l'estomac di-
gere mal la viande et les mets ordinaires; ils conviennent egale-
ment aux hommes en etat de sante\

Le coq et la poule sont soumis depuis si longtemps ä l'empire
de l'homme, qu'on ignore le lieu de leur origine. On presume
cependant qu'ils descendent d'une espece sauvage trouvee ä Java
par Lechenault et nomm6e Gallus Bankiva. La domesticite" en a
produit un grand nombre de varielös.Le coq est assez connupar
sa fierte, son courage, ses amours et ses combats; la poule par sa
palience, sa vigilance et sa tendre sollicitude pour ses petits. Le
cbapon, objet des m^pris de Tun et de l'autre, est recherehe sur
nos tables, ä cause de Iasucculence de sa chair. Une poule pro¬
duit commun6ment plus de cinquante ceufs par an; apres en
avoir pondu un certain nombre, au printemps, eile 6prouve le
besoin de couver et le manifeste par un cri particulier. L'incu-
bation dure vingt et un jours, pendant lesquels les organes se
formenl et se döveloppent successivement; car il n'est pas vrai,
comme on le supposait autrefois, que le poulet existe en minia-
ture, avec tous ses organes, dans le germe plac6 sur Tun des
poinls de la surface jaune (1); il est certain, au contraire, que

(1) Cette Observation s'fetend au germe de tous les animaux.
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ce germe ne präsente d'abord, aux plus forts grossissements,
qu'uneligne mediane blanchätre, arrondie au sommet, qui mar-
que la place oü se developpera le cordon cörebro-spinal (fig. 871).
Vers Ja dix-huitieme heure de l'incubation, le germe se dessine

Fig. 871. — Coupe ideale de Foguf de poule d'apves Baer (*).

davantage et prend ä peu pres la forme d'un fer de lance, ar-
rondi ä Vextr&mil6 ante>ieure, vers laquelle se forme un pli
transversal qui est le premier indice de la Separation de la töte et
du tronc ; vers la vingt-quatrieme heure, on voit apparaitre, le
long de laligne mediane, troispaires de points arrondis, qui sont
les premiers rudiments des vertebres, dont le nombre augmente
ensuite rapidement. Yers la vingt-septieme heure, apparait le
premier vestige de l'oreillette gauche du cceur; vers la trente-
sixieme heure l'oreillette devient distincte du ventricule, et le
cceur commence ä battre: alors aussi on commence ä apercevoir
les yeux, puis I'extr6mit6 pointue qui correspond au bec, en¬
suite les premiers vestiges des membres supörieurs, enfin succes-
sivement tous les autres. Lorsque le petit poulet est pret h naitre,
il brise sa coquille et peut presque immediatement chercher sa
nourriture.

L'ffiuf de poule, conside>6 en lui-meme, est un corps d'une
forme elliptique, r6tr6cie ä une extr6mite, ce qui constitue pro-
prement la forme ovale. II est compose d'abord d'une coquille
blanche et dure, de nalure calcaire, sous laquelle s'etend une
membrane mince, opaque, assez consislante, quienveloppe deux
liquides albumineux de viscositö differente, et des ligaments vis-
queux destines ä suspendre le jaune au centre de l'ceuf, et dis-

(•) A, gros bout; B, petit bout de l'ceuf; a, coquille; b, chambre ä air; cc, membrane
eiterieure du blanc; dd, limitcs du blanc du cöt£ de la chambre a air; ef, matiere albu-
mineuse envcloppant le yitellus; gli, chalazes; h, \itellus; i, latebra; /, vösicule germina-
tive; m; cicatricule.
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posös de teile maniere que la partie da jaune oü se trouve la ci-
catrice est loujours tournee vers le haut et regoit directement la
chaleur de la mere, pendant l'incubation.

La coquille de l'ceuf est compos6e, d'apres l'analyse qu'en a
faite Vauquelin (1), de carbonate de chaux, qui enfaitlaplus
grande partie, de carbonate de magnesie, dephosphate de chaux,
d'oxyde de fer, et d'une mauere animale probablement de la
nature du mucus, qui sert de liant ä ces parties. Pour l'usage de
la pharmacie, on lave les coquilles d'oeufs, on les prive le plus
exactement possible de leur pellicule inl^rieure, et on les fait
secher, pour ensuite les pulveriser et les tamiser; enfin on les
hroie sur le porphyre a I'aide de l'eau, et l'on en fait des trochis-
ques.

La pellicule de l'ceuf est composee d'albumine coagulee, et
probablement aussi d'un peu des principes tixes qui se trouvent
dans la coquille. On luiattribuait autrefois la propri§t6 de gucrir
la üevre intermittente, 6tant appliquSe surlebout du petit doigt
au commencement de l'acces. La fievre ne gue>issait pas; mais
il parait, d'apres Lemery, qu'il en r^sultait une douleur assez
vive, dont les causes et les efFets pourraient 6tre examines de
nouveau.

Le blanc d'ceuf est compos6, d'apres les expeViences de Bos-
tock, d'albumine IS,5; mucus 4,5; eau contenant quelques sels
de soude, 80,0 : total, 100,0. M. Couerbe, en abandonnant pen¬
dant un mois le blanc d'ceuf ä une tempe>ature deO 0 ä 8 degres,
en a extrait un reseau membraneux non azotö, et qui differe par
cons6quent de l'albumine et de la fibrine. Ce principe, qu'il a
nomme Ocnin, est insoluble dans l'eau, solide, blanc, incolore,
soluble dans l'acide chlorhydrique (2).

Le blanc d'03uf sert ä clarifier les sirops et un grand nombre
d'autres liqueurs; cet usage est fonde sur la proprifete que pos-
sede l'albumine, qui en forme la majeure partie, de se coaguler
par la chaleur; de sorte que, lorsqu'on mele le blanc d'muf, battu
avec de l'eau et contenant beaueoup d'air interposö, ä une li-
queur en öbullition, ou pres d'y entrer, les molecules albumi-
neuses, en se solidifiant et en se contraetant, forment comme un
reseau qui enveloppe l'air et les impuretes de la liqueur, et les
fait monter ä sa surface.

La coagulation de l'albumine, par les liqueurs alcooliques et
aeides, et par le vin qui est un melange des deux, opere le möme
effet etproduitla clarifleation de ces liqueurs; la seule difference

(1) Vauquelin, Am. de chim., t. LXXXI, p. 304.
(2) Couerbe, Joum. de pharm., t. XV, p. 497.
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est que la matiere coagulee, au lieu d'etre portee ä Ia surface par
l'ebullition, en raison de la dilatation de l'air interpose^ tombe
au fond du liquide clarifle.

Le jaune d'ajuf contient de la vitelline, substance proteique
se rapprochant de la fibrine par sa composition, de 1'liuile et une
matiere visqueuse brune, de nature complexe, qui se trouvent
intimement meines ä la premiere. [L'huile se compose d'oleine,
de margarine, d'une pelite quantite de Cholesterine et de matiere
eolorante. La matiere visqueuse est tres-interessante; eile con¬
tient ä eile seule presque tout le phosphore de l'oeuf: on peut en
söparer une matiere phosphoree particuliere, et une substance
analogue aux rnatieres que l'on extrait du cerveau (1).] Lors-
qu'on delaie un jaune d'ceufdans de l'eau, ses differents principes
s'y divisent parfaitement et l'orment une liqueur jaune, emulsive,
nommee lait de poule. Gette propri6t6 du jaune d'ceuf fait qu'on
s'en sert comme d'intermede pour suspendre dans l'eau du cam-
phre, des huiles ou des resines.

L'huile de jaune d'ceuf est tres-estimee pour la guerison des
gergures au sein. On l'obtient, soit par l'expression a chaud des
jaunes d'csu/s desseche's au bain-marie, soit par Faction directe
de l'^ther sulfurique sür les jaunes d'ceufs recenls (2). Cette huile
est d'une belle couleur jaune, d'une saveur tres-douce, peu so-
luble ä froid dans l'alcool, soluble en toutes proportions dans
l'ether. Elle est composee, independamment de sa matiere eo¬
lorante, d'oleine, de margarine et d'une petite quantite de Stea¬
rine et de Cholesterine. Ces trois dernieres substances s'en s6-
parent en partie par Je froid et lui donnent la consistance de
l'huile d'olive figee.

Pour les voyages sur mer, et pour la mauvaise saison oü les
poules ne pondent que tres-rarement, il est tres-utile de pouvoir
conserver les ceufs dans leur 6tat de fraicheur. Le moyen d'y par-
venir est d'obstruer d'une maniere quelconque les pores de la
coquille, par lesquels l'eau de l'interieur s'evapore, et l'air de
l'exterieur penetre h l'interieur. Un vernis rösineux ou un leger
enduit d'huile, de graisse ou de cire, produit ce rösullat (3). On a
aussi conseille de remplir des vases de terre, lit par lit, avec des
ceufs et de la cendre. II parait meme qu'on peut, en deposant
simplement les oeufs produits dans le mois d'aoüt, dans des lieux
frais et obscurs, les conserver assez bien pour les livrer au com-

(1) Voir sur la composition du jaune les tres-interessantes recherches de
M. Gobley [Journ. de pharm, et de Mm., t. IX, 5 ; XI, 409 ; XII, 5. et XIX, 346).

(2) Henry et Guibourt, Pharmacopee raisonnee, p. 130.
(3) Voir Violette, Experiences sur la conservation des ceufs [Joum. de pharm,

et de chim., 4 e Serie, X, 170).
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merce, ä mesure du besoin, pendant l'hiver. Mais le meilleur
procedö de conservation consiste ä remplir aux trois quarts
d'osufs recents, dans le mois d'aoül, des pots en terre 6troits et
profonds, nomm6s pots de tannevanne. Chacun de ces pots peut
contenir 200 oeufs. On les place ä. la cave et on les remplit avec
un lait de chaux prepar£ en faisant eteindre, pour chacun, envi-
ron 1 kilogramme de chaux vive dans süffisante quanütö d'eau,
et refroidir. On couvre chaque pot avec un couvercle de terre
qui le ferme bien. La coquille des ceufs ainsi conserves est beau-
coup plus unie, plus compacte, et estdeveoue cependant mani-
festement moins opaque, ä cause de la continuitö qui s'est
ope>e"e entre ses parties. Ces ceufs ne peuvent pas ötre couves,
la coquille n'6tant plus propre ä laisser penetrer l'air dans l'inU-
rieur. Lorsqu'on veut conserver les oeufs pour les faire couver,
il faut les recouvvir d'un vernis resineux a. l'alcool, que l'on dis-
sout par la meme menstrue, lorsque le mornent est venu de les
employer.

TROISIEME CLASSE
LES REPTILES.

« Les reptiles ont le cceur dispose de maniere qu'a chaque contrac-
tion il n'envoie dans le poumon qu'une porlion de sang qu'il a recju des
diverses parties du corps, et que le reste de ce fluide retourne aux
parties sans avoir passe par 1c poumon, et sans avoir respire.

« II rfisulte de lä que l'action de l'oxygene sur le sang est moindre
que dans les mammiferes, etque,si la quantitö de respiraüon deceux-
ci, oü lout le sang est oblige de passer pav le poumon, s'exprime par
l'unite, la quantite de respiraüon des reptiles devra s'exprimer par une
traction d'autant plus petite que la portion du sang qui se rend aux
poumons, ä chaque contraction du cceur, sera moindre.

« Comme c'est la respiraüon qui donne au sang sa chaleur, et ä la
obre musculaire sa susceptibilite pour l'irritation nerveuse, les rep¬
tiles ont le sang froid et les forces musculaires moindres, en totalite,
que les quadrupedes, et, ä plus forte raison, que les oiseaux; et quoi-
que plusieurs sautent et courent fort vite en certains moments, gg-
nöralement leurs habitudes sont paresseuses ; il n'exercent guere que
les mouvements du ramper et du nager; leur digestion est excessive-
ment lente, et, dans les pays froids ou temperes, ils passent presque
tous l'hiver en lethargie. Leur cerveau est tres-petit et ne parait pas
ötre aussi nficessaire que dans les premieres classes äl'exercice de leurs
l'acultes animales et vitales; leurs sensations semblent moins se rap-
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porter ä un centre commun ; ils conlinuent de vivre et de montrer des
mouvements volontaires, un temps tres-considerable apres avoir perdu
le cerveau; leur chair conserve egalement son irritabilite longtemps
apres avoir ete separße du reste du corps; leur cceur bat plusieurs heu-
res apres qu'on l'a arrache, et sa perte n'empeche pas le corps de se
mouvoir encore longtemps. La petitesse des vaisseaux pulmonaires per-
met aux reptiles de suspendre leur respiration saus arißter le cours
du sang; aussi plongent-ils plus aisement et plus longtemps que les
mammiferes et les oiseaux; les cellules de leurs poumons sont moins
nombreuses, beaueoup plus iarges, et ces organes ont quelquefois la
forme de simples sacs ä peine celluleux.

« Les reptiles, n'ayant pas le sang cliaud, n'avaient pas besoin
de tegumenls propres ä retenir la chaleur, et ils sont couverts d'e-
cailles.

« Les femelles ont un double ovaire et deux oviductes; les mäles de
plusieurs genres ont une verge fourchue ou double.

Les reptiles sont ovipares comme les oiseaux, mais aucun ne couve
ses ceufs: dans quelques genres, notamment dans les couleuvres, le
petit est deja forme et assez avance au moment oü la möre fait sa
ponte; dans quelques especes, l'ceuf se decliire ä ce moment meme,
et le petit nait vivanf.

Les repliles sont actuellement dislribue's en quatre ordres dela ma-
niere suivante:

I. CHELON1ENS. Penis simple. Coeur ä trois cavilßs; ä ventricule
unique, incompletement divise par une cloison: cötes soudees ä une
carapace.

II. CROCOD1LIENS. Penis simple. Ventricules du cceur presque com-
pletement säpares en deux par une cloison. Cötes nombreuses non
soudees ä une carapace.

III. SAURIENS. Penis bifide. Cceur ä deux oreilleltes et ä un seul
ventricule. Une ou deux paires de pattes, bien däveloppees ou sim-
plement representees par les rudiments de l'epaule et du bassin. Un
sternum.

IV. OPHIDIENS. Penis bifide. Coeur ä un seul ventricule. Pas de
membres : pas de sternum.

ORDBE DES CHELONIENS.

Les reptiles qui composent ce premier ordre ont une forme telle-
ment semblable et caracterisee, que tout le monde leur donne, en
commun, le nom de tortues, et que Liunö n'en a forme qu'un seul
genre sous le nom latin Testudo. Tous ont un cceur compose de deux
oreilleltes et d'un ventricule ä deux cliambres inegales qui communi-
quent ensemble. Le sang du corps entre dans roreillelte droite; celui
du poumon dans la gaucbe; les deux sangs se mölent plus ou moins en
passant par le ventricule.

« Ces animaux se distingueiit au premier coup d'ceil par le double
bouclier dans lequel leur corps est renferme, et qui ne laisse passer
au deliors que la tele, le cou, la queue et les quatre pattes.
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(' Le bouclicr superieur, nomme carapace, est forme' par leurs cötes,
au nombre de huit paires, elargies et reunies par des sutures dentees-
n'elant unies entre elles qu'avec des plaques adherentes ä la porlion
annulaire des vertebres dorsales, en sorte que toutes ces parties sont
privees de mobilite. Le bouclier inferieur, nomme plastron, est forme
de pieees qui rcpresentent le sternum, et qui sont ordinairement au
nombre de neuf. Un cadre composß de pieees osseuses auxquelles on a
cru trouver quelque analogie avee la partie sternale ou eartilagineuse
des cötes, entoure la carapace et reunit toutes les parties qui la com-
posent. Les vertebres du cou et de la queue sont les seules mobiles, et
les deux enveloppes osseuses etant recouvertes immediatement par la
peau ou par les ecailles qui la reprösentent, l'omoplate et tous les
muscles du bras et du cou, au lieu d'etre attaches sur les cötes et sur
Tepine, comme dans les autres animaux, le sont par-dessous; il en est
de meme des os du bassin et des muscles de la cuisse, ce qui fait que
la tortue peut Ctre appelee, ä cet egard, un animal retourne.

« Les poumons sont fort etendus et dans la memo cavile que les au¬
tres viseeres. Le thorax ötant immobile dans le plus grand nombre,
c'est par le jeu de la bouche que la tortue respire, en tenant les mä-
choires ferneres et en abaissant et elevant alternativement son os
hyo'ide. Le premier mouvement laisse entrer l'air par les narines; et
la langue, fermant ensuite leur ouverlure Interieure, le deuxieme
mouvement contraint cet air ä p^netrer dans le poumon. »

Les tortues n'ont point de denls ; leurs mäelioires sont revetues de
corne comme Celles des oiseaux, excepte dans les chelides, oü elles ne
sont garnies que de peau ; leur estomac est simple ; leurs intestins sont
de longueur medioere et depourvus du ccecum. Elles ont une fort
grande vessie. Le male a une verge simple et considerable; la femelle
produit des oeufs revetus d'une coque dure, qu'elle enfonce dans le
sable, oü la chaleur du soleil sufflt pour les faire eclore, Les fortues
sont tres-vivaces; on en a vu se mouvoir saus töte pendant plusieurs se-
maines. II leur faut tres-peu de nourriture, et elles peuvent passer
des mois entiers sans manger.

Les tortues de Linn6, ou les cheloniens, ont ete divises en cinq
genres, qui sont: les tortues de terre, ou tortues proprement dites ;
es tortues d'eau douce, ou emydes; les tortues de mer, ou chelonees ;
les tortues molles, ou trionyx; et les tortues ä gueule, ou chelides.

Les tortues de terre, ou "vraies tortues, ont la carapace
bombee, toute solide et soudee par la plus grande partie de ses
bords au plastron. Les jambes sont comme tronquties, ä doigts
fort courts et r^unis de tres-pres jusqu'aux ongles; elles peuvent,
ainsi que la tete, etre retirees entierement entre les boucliers. Les
pieds de devant ont cinq ongles gros et coniques; ceux de der-
riere, quatre. L'espece la plus commune en Europe est la
tortue grecque {Testudo grwca, L.). Elle vit en Grece, en Italie, en
Sardaigne et tout autour de la Mediterran6e. Sa carapace est

I
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iarge, egalement bomb6e, ä öcailles relevßes, granulöes au centre,
striöes au bord, marbrees de jaune et de noir. Elle atteint rare-
ment 30 cenümetres de long : eile vit de feuilles, de fruits, d'in-
sectes, d'escargots et de vers; eile se creuse un trou pour y
passer l'hiver, s'accouple au printemps et pond quatre ou cinq
ceufs semblables ä ceux des pigeons. Elle se confond, sous le rap-
port alimentaire ou medical, avec la tortue bourbeuse et la tortue
ronde; mais eile passe pour donner un bouillon preferable, et
c'est eile principalement que l'on tire de Barbarie pour cet usage.
Diverses parties de la tortue, telles que la bile, le sang, les ceufs,
la graisse, 6taient autrefois pröconisees contre un grand nombre
de maladies. Le bouillon seul, fait avec la chair, est encore usitö
comme analeptique, restaurant, döpuratif, sudorifique, rafrai-
chissant, etc., etc. On connait un grand nombre d'especes ou de
vari6t6s de tortues terrestres : telles sont la tortue geometrique,
qui atteint a peu pres la grandeur de la tortue grecque, et qui a
la carapace noire et chacune de ses ecailles regulierement ornöe
de lignes jaunes rayormantes, partant d'un disque de meme cou-
leur; et la tortue de l'lnde, qui a plus de un metre de longueur,
et dont Ja carapace, coraprimee en avant, a le bord ante>ieur re-
levö au-dessous de la tele.

Les tortues d'eau dooce, ou les emydes, ont la carapace gene-
ralement plus aplatie que celle des tortues de terre ; leurs doigts
sont plus s6pares, mobiles, termines par des ongles plus longs,
et leurs intervalles sont occupes par des membranes. On leur
compte de meme cinq ongles aux pieds de devant et quatre ä
ceux de derriere. La forme de leurs pieds accuse des habitudes
plus aquatiques. Ce genre, qui est tres-nombreux en especes, a
it6 divise en deux sections : dans la premiere, le plastron est
d'une seule piece et immobile, de meme que dans les tortues de
terre; dans la seconde, le plastron est divise par une charniere
en deux battants, dontun seul ou tous les deux sont mobiles. Je
citerai la tortue ronde et la tortue bourbeuse, comme exemples de
la premiere section, et la tortue close, comme exemple de la
seconde.

La tortuerontle, OU emyde d'ßurope {Cistudo orbicillaris,Flem.;
limys europcea, Dum.; Testudo europwa, Scbn.), est repandue
dans tout le midi et l'orient de l'Europe, jusqu'en Prusse, dans
les eauxbourbeuses et les marais. Sa carapace est ovale, peu con-
vexe, longue de 22 cenümetres, large de 14; eile est assez lisse,
noirätre, toute sem6ede points jaunätres disposes en rayons ; eile
a cinq doigts onguicules aux pieds de devant et quatre ä ceux de
derriere. Elle vit dans les eaux bourbeuses et dans les marais, oü
eile se nourrit d'insectes, de mollusques, de petits poissons et

GumoinT, Drogues, 7« <Sdit- T - IV ' 1"
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d'herbes. On Ia vend sur quelques marches en Allemagne, ä
cause de l'usage que l'on fait de sa chair, soit comme nourriture,
soitpour l'usage de la mödecine.

La tortue bouriieuse (Emys lutaria, Dum. ; Testudo lutaria, L.)
est assez commune dans les eaux maröcageuses de l'Europe m6-
ridionale, et on l'eleve en domesticite' dans beaucoup de jardins
du midi de la France, qu'elle purge de limacjons, de vers de terre
et d'insectes nuisibles. Sa carapace est im peu aplatie, noirätre,
longue de 22 centimetres, large de 11. Les plaques dorsales sont
irrögulierement sillonnees et faiblement pointillöes dans le centre.
La plupart des individus n'ont pas d'ongle au doigt exterieur des
pieds de devant. La peau du cou est nue, plissee et epaisse ; celle
des palles est öcailleuse ; la queue est longue et comme anne!6e,
toujours roide et dirig6e horizontalement en arriere.

L'tmjfle c\oae(Emys clausa) {fig. 872 et 873) habite les marais de
l'Amerique seplentrionale, et principalement de la Caroline, Elle

Fig. 872 Emyde close, vue de dos Fig. 873. — Emvde close, Tue de dessous^

a la carapace tres-solide, et Ton dit qu'elle peut supporter un poids
de 500 livres sans cesser de marcher ; mais il y a probablement
erreur ou exageration dans le fait, car l'animal n'a guere que
16 ä 19 centimetres de longueur. II a les doigts presque palmes,
cinq ongles aux pieds de devant, quatre seulement ä ceux de
derriere; la carapace brune, marbröe de jaune fortement ca-
rönöe. Le plastron est divisö en deux parties, donl l'ant6rieure.
seule est mobile, et peut 6tre serrße avec assez de force contre la
carapace pour ötouffer les serpents, dont l'animal se nourrit en
partie.

Les tortues de mer, ou chelonees, ont leur enveloppe trop
petite pour recevoir leur töte et leurs pieds, qui sont trös-allongös
(surtout ceux de devant), aplatis en nageoires, et dont tous les
doigts sont r6unis et enveloppös dans une meme membrane. Les

■
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deux premiers doigts de chaque pied ont seuls des ongles pointus,
les autres sont termines par des lames ecailleuses aplaties. Les
pieces de leur plastron ne forment pas une plaque continue,
mais sont dentelees et laissent entre elles de grands intervalles
occupes par du cartilage. La queue est fort courte, conique,
obtuse, couverte d'ecailies; l'cesophage est arme de pointes car-
tilagineuses dirigees vers l'estomac. Elles se nourrissent de
plantes marines et de mollusques. L'espece la plus commune est
la tortuc franche, ou tortue iwte\(Chelonia viridis, Schneid.), qui
surpasse toutes les autres par la grandeur de sa taiJJe et par son
poids, car eile a souvent plus de 2 metres de long, et eile pese
de 330 ä 400 kilogrammes. Sa carapace est formee d'ecailies ver-
dätres, ni imbriquees, ni carenees, dont celles du milieu figurent
ä peu pres des hexagones reguliere. Sa chair fournit un aliment
precieux et salutaire aux navigateurs, dans tous les parages de la
zone torride, et leur graisse, qui est liquide et tres-abondante,
sert d'huile ä brüler. Gette tortue pait en grandes troupes les
algues au fond de la mer et vient rarement ä terre. L'accouple-
ment a lieu dans Ja mer, et dure, d'apres Catesby, plus de qua-
torzejours. Les femelies viennent faire leur ponte sur Ie rivage
et deposent leurs ceufs, en nombre conside>able, dans un trou
creuse dans le sable, au-dessus de la ligne de la plus haute
maree. C'est alors qu'on s'en empare facilement en les renversant
sur le dos. Les ceufs sont ronds, volumineux, enveloppes d'une
membrane molle, semblable ä du parchemin mouille; ils sont
tres-bons ä manger. L'ecaille est peu estimee et n'est pas
employee.

Une autre espece non moins importante est le caret (Chelonia
imbricata, Brongn.; Testudo imbricata, L.), quoiqu'il soit moins
grand que la tortue franche (il pese rarement plus de 100 kilo¬
grammes), et que sa chair soit desagreable et malsaine; maisses
ceufs sont tres-bons ä manger, et sa carapace fournit la plus belle
ecaille dont on se sert, de temps immemorial, pour fabriquer des
coffrets, des etuis, des peignes, des manches de couteaux, des
garnitures de meubles, etc. Le caret a le museau plus ailonge
que la tortue franche, les deux mächoires dentelees, les ecailles
du dos lisses et se recouvrant par leur bord poste>ieur comme
les tuiles d'un toit. Ces 6cailles sont transparentes, brunes-noirä-
tres, avec des taches irregulieres, blondes ou roussätres. On les
detache de la carapace en mettant du feu par dessous; elles se
soulevent d'elles-memes. Elles peuvent prendre le plus beau
poli, et on leur donne la forme que l'on veut en les soumettant ä
la presse, entre des moules, dans l'eau chaude. On peut meme en
fondre les fragments et les rognures, de maniere ä en former de
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Yecaille fondue, que l'on emploie aux memes usages que la natu¬
relle, mais qui est moins belle, non transparente, et diffieile ä
polir.

Le caret se trouve principalement dans l'ocean Atiantique,
proche des cotes de l'Amerique, et dans tout le golfe du Mexique.
On le rencontre aussi sur les cotes de Guinee et dans la raer des
Indes.

OHDHE DES CROCODILIENS.

[.es CROCODILIENS sont de grands et puissants reptiles qui habi-
tent les pariies les plus chaudes de l'ancien et du nouveau conlinent,
et se tiennent d'ordinaire dans les fleuves et les lacs d'eau douce. Ils
sont tres-curnassiers et redoutables, möme pour 1'homme. Ils ont les
mächoires armees d'un seul rang de dcnts fortes et pointues, une lan-
gue plate et charnue, la queue aplatie sur les cötes, cinq düigts plus
ou moins palmßs aux pieds de devant, quatre aux pieds de derriere,
sur lesquels les trois internes de chaque pied sont seuls armes d'ongles.
Le dos et la queue sont couverts d'ecailles carrees tres-fortes et sur-
montees d'une pointe conique ou d'une arete au milieu. Les poumons
ne s'enfoncent pas dans l'abdomen, ee qui, Joint ä leur ccaur divise en
trois loges, et ou le sang qui vient du poumon ne se mele pas avec
celui du Corps aussi completement que dans les autres reptiles, rap-
proche un peuplus les crocodiliens des quadruples ä sang chaud (1).
Leurs oeufs sont durs, de la grosseur des ceufs d'oie; les femelies le<
surveillent et soignent leurs petits pendant quelques mois apres leur
naissance. Les crocodiliens se di\isent en trois sous-genres : les gavials,
qui ont le museau fres-allonge et les denfs k peu pres egales ; les cro-
codiles, qui ont le museau oblong et deprime et les dents inegales; ei>-
fin les caimans, qui ont le museau large et obtus, les denfs inögales, et
dont les quatriemes d'en bas entrent dans les trous et non dans des
echancrures de la mftchoire supörieure.

ORDRE DES SADRIENS.

Cet ordre comprend les lacertiens, les iguaniens, les cameleoniens,les
scineoidiens et les orvets.

Les Lacertiens ont une langue mince, extensible et termin6e en
deux filets comme celle des couleuvres; leur corps est allonge,
leur marcherapide; tous leurs pieds ont cinq doigts armös d'on¬
gles, separös, inegaux, surtout ceux de derriere; leurs ecailles
sont disposes, sous le ventre et autour de la queue, par bandes
transversales et paralleles. On compte parmi eux les l£zards de

(1) La disposition du cceui' est teile, que toute la partie posterieure du Corps
re<;oit un melange de sang arteriel et de sang veineux, tandis que la täte reeoit
du sang arteriel pur.
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nos pays et d'assez grands sauriens des pays chauds, qui ont recju
le nom de monitors et de sauvegardes, sur l'opinion que l'on
avait anciennement, qu'ils avertissaient de l'approche des croco-
diles: ils sont en realite tres-utiles ä l'homme, en delruisant
beaucoup d'autres reptiles et en devorant les ceufs des crocodiles.

Les cameleoniens ne cornprennent qu'un seul genre, les came-
leons, animaux disgracieux, bien distincts des autres sauriens par
plusieurs deleurs caracteres. Us ont toute la peau chagrinee par
de petits grains 6cailleux; le Corps comprime et le dos comme
tranchant; la queue ronde et prenante; cinq doigts a tous les
pieds, mais divisös en deux paquets opposables 1'un ä l'autre,
Tun de deux, l'autre de trois, chaque paquet reuni par la peau
jusqu'aux ongles: cette disposilion des doigts, jointe ä leur
queue prenante, en fait des animaux grimpants deslinßs a vivre
sur les branches d'arbres. Leur langue est charnue, cylindrique et
extvemementallongeable •, les dents sont trüoböes; les yeux tres-
grands, mais presque couverts par la peau, exceple un petit trou
vis-ä-vis de la prunelle, et mobiles independamment l'un de
l'autre; l'occiput est releve en pyramide; les premieres cötes se
joignent au sternum, les s'uivantes se continuent chacune ä sa cor-
respondanle pour envelopper l'abdomen par un cercle entier.
Leur poumon est si vaste que, lorsqu'il est gonflö, leur corps pa-
ratt comme transparent. Us viventd'insectes qu'ils prennent avec
I'extr6mit6 gluante de leur langue, qu'ils meuvent avec une grande
vitesse. Ces animaux, dejä si singuliers, le sont encore plus parla
laculte qu'ils ont de changer de couleur presque subitement, et,
si l'on en croyait d'anciens dcrivains, ils pourraient prendre suc-
cessivement la teinte de tous les objets dontils se trouvent envi-
ronn6s, afln de mieux se derober a la vue de leurs ennemis. Aussi
ont-ils ete" pris de tont temps pour l'embleme des courtisans,
des ilatteurs et des revireurs politiques. Les observations des mo¬
dernes, tout en depouillant l'histoire des cameleons des fables
dont on l'avait cbargee, ont en effet constate qu'ils peuvent,
sous l'impression des variations de temperature, de la crainte ou
de la colere, öprouver des cbangements tres-remarquables, et
fitre tantöt blancs, tantöt jaunätres, d'autres fois verts, rougeätres
ou presque noirs. Pendant longtemps on a atlribue ces cbange¬
ments ä la distension plus ou moins grande des poumons etä des
modificationscorrespondantes dans la qualitedu sang envoyeä la
peau ; mais il faut en chercher la cause dans la structure particu-
liere de cette membrane qui renferme plusieurs malieres colo-
rantes, dont les unes peuvent tantöt se montrer a la surface
et masquer les autres, et d'autres fois se retirer en-dessous et
laisser ä döcouvert le pigment superficiel. Le cameleon le plus
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connu, est celui d'Egypte que Ton trouve bien reprösente" dans
le Regne anirnal de Cuvier (1). Celui qui est ici grav6 (flg. 874) est
le cameleon ä nez bifide des iles Moluques.

La cinquieme famille des sauriensest celle des sciNCOi'DiENS,qui
sont reconnaissables ä leurs pieds tres-courts, ä leur langue non

Fig. 874. — CamcläoNi ä ncz bifide.

extensible, et aux öcailles 6gales et imbriquöes qui leur couvrent
tout le corps. Les uns ont la forme d'un fuseau; d'autres, cylin-
driques et tres-allongfe, ressemblent ä des serpents; chez plu-
sieurs, les pieds sont trop courts pour servir ä la locomotion, et
il en est meme chez lesquels l'une des deux paires de membres,
soitl'anterieure, soitla posterieure, manque complötement. Aussi
les scinco'idiens etablissent-ils un passage Evident entre leg sau-
riens et les ophidiens.

Le scinque officinal (Scincus ofßcinalis, Sehn.; Lacerta Sein¬
em, L.) a 6t6 autrefois usite en medecine. II habite l'figypte,
l'Abyssinieet l'Arabie. II est long de 19 ä 22 centimetres, a les

Fig. 87b. — Scinque officinal.

pieds courts (fig. 875), la queue presque d'une venue avec le corps
et plus courte que Iui; le corps jaunätre, argentö, traverse" de
bandes noirälres, couvert d'ecailles uniformes, luisantes, dispo-
s6es comme les tuiles d'un toit. Pour le conserver, on en retire
les intestins que l'on remplace par des plantes aromatiques ;
on le fait secher et on l'enveloppe de feuilies d'absinthe seches.

(I) Cuvier, Regne anirnal, Reptiles, pl. XXI.

■
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C'est ainsi qu'on nous l'envoie encore quelquefois ; on Ie croit
aphrodisiaque; il entre dans l'electuaire de Mithridate.

On a vantecomme sudorifiques et antivöneriens quelques autres
reptiles sauriens mangescrus. Ce sontlepetit anolis lies Antillen
ou roqnet (Anolis bullaris); l'iguane [Iguana delicatissima, La-
treille) (1); le lexara common (Lacerta agilis, L.), et d'autres. Ils
ne sont plus employes, du moins en France.

Les orvets, ou Anguis, se rapprochent des sauriens, et particu-
lierement des scincoi'diens, par leur tete osseuse, leur langue
eharnue et peu extensible, leur ceil muni de trois paupieres, et
leur corps tout recouvert d'ecailles imbriquees. Enfin, on trouve
chez plusieurs d'entre eux les vestiges d'un bassin et des os de
l'epaule. D'un autre cöte, ils ressemblent aux vrais serpents par
leur forme tres-allongee et par la petitesse de Tun de leurs pou-
mons. Ce sont des animaux tres-doux et qui ne cberehent pas
mßme a mordre quand on les saisit, Ils vivent de mollusques ter-
restreset d'insectes. Nous en avons une espece fort commune en
Europe, nommee proprement orvet (Anguis fragilis, L.), qui esl
jaune argentö en dessus, noiräire en dessous, long de 35 ä 40 cen-
timetres. Sa queue est tres-fragüe, comme celle des ldzards, et l'on
dit meme que son corps peut se rompre quand il se roidit; il fait
ses petits vivants.

ORDRE DES 0P111DIENS.

Les OPHIDIENS sont des reptiles sans pieds, et par consäquent ceux
de tous qui meritent le mieux la denominafion de reptiles (2); leur
corps, tres-allonge, se meut au moyen des replis gu'il fait sur le sol.
On donne communement ä tous le nom de serpents ; mais ce nom s'ap-
plique plus specialement aujourd'hui a ceux qui presenlent une
Organisation interieure propre, dislincte k la fois de Celles des sauriens
et des batraciens.

Les serpents sont sans sternum ni vestiges d'epaules, mais les
eotesentourent encore une grande parlie de la circonference du
tronc, et le corps des vertebres s'articule encore par une facette
convexe dans une facette concave de la suivante. Ils man-

(1) Ces deux gonres de reptiles appartiennent ä la famille des iguaniens, avec
les steltions, les agames, les dragons, les basilics, etc., dontj'ai cru pouvoir me
dispenser de parier. On trouve egalementdans les anciennes conches calcaires
du globe, depuis le lias jusqu'au terrain wealdien qui a precede la craie, les
restes fossiles d'un assez grand nombre de sauriens d'une taille gigantes-
que.

(2) Reptile vient de repture, raraper; ophidien est derive d'5<pt?, serpent; che-
loniens, de x^wvri, tortue; sauriens, de aoÄpos, lezard; batraciens, deßd-rpaxo;,
grenouille.
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quent de troisieme paupiere et de tympan, mais l'osselet de l'o-
reilJe existe sousla peau, et son manche passe derriere l'os tyrn-
panique.

On les divise en deux groupes: i° celui desDOUBLES marcüeurs,
qui a la mächoire inferieure port6e, comme dans tous les reptiles
precödents, par un os tympanique imm6diatement articule" au
cräne, les deux branches de cette mächoire soudöes en avant, et
Celles de la mächoire superieure fix6es au cräne et ä l'os inter-
maxillaire. Cette disposition est cause que leur gueule nepeut se
dilater comme dans la tribu suivante, que leur töte est tont d'une
venue avec Je reste du corps, et qu'elle se confond facilement,
ä lapremiere vue, avec leur extr6mite posterieure, qui estobtuse
et ä peu pres aussi volumineuse. Cette forme leur permet de
marcher 6galement bien en avant et en arriere, ce qui leur a
valu le nom de doubks marcheurs, ou d''amphisbenes (1). Les
anciens leur croyaient meme deux tetes. Ils ne sont pas -veni-
meux.

« Le second groupe, ou celui des serpents proprement dits, a
l'os tympanique, ou pßdicule de la mächoire inferieure, mobile
et presque toujours suspendu lui-meme ä un autre os analogue
au mastoi'dien (fig. 876), attache sur le cräne par des muscles et

Fig. 87G. — Appareil venimeux du crotale (*).

des ligaments qui lui laissent de la mobilite. Les branches de cette
mächoire ne sont pas aussi unies l'une h l'autre, et celles de la
mächoire superieure ne le sont ä l'intermaxillaire, que par des li¬
gaments, en sorte qu'elles peuvent s'öcarter etdonner ä ces ani-

(1) En grec, äuyiaSaiva : de £|ifV(, des deux cötes, et de ßasv«, je marche.

(*) a, glande venimeuse; a' son canal excreleur; 6, glande sus-maxillairc; c, glande sous-
maxillaire; e, e' tempoval antdrieur; ff, temporal posterieur; g, digastrique; i, temporal
moyen ; q, ligamcntarticulo-maxUlaire ; r, muscle cervico-angulaire; t, \ertebro-mandibu-
laire; u, costo-mandibulaire.
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maux la facultö d'ouvrir leur gueule au point d'avalerdes Corps
plus gros qu'eux.

« Leurs arcades palatines participent ä cette mobilitö, et sont
armöes de dents aigues et recourbees en arriere; leur trachtSe-
artere est tres-longue; leur cceur place" fort en arriere; la plupart
n'ont qu'un grand poumon avec un petit veslige d'un second.

(i Ces serpents se divisent en non venimeux et venimeux, et ceux-
ci se subdivisent en venimeux ä plusieurs dents maxillaires, et veni¬
meux ä crochets mobiles et isoles.

« Dans les non venimeux, les branches des deux mächoires,
ainsi que les branches palalines, sont garnies tout du long de
dents fixes et non percöes. II y a donc quatre rang6es de ces
dents dans le dessusde la bouche, et deux dans le dessous.»

Ceux d'entre eux qui ont les os mastoi'diens compris dans le
cräne, l'orbite incomplet en arriere, la langue epaisse et courte,
ressemblent encore aux doubles marcheurs : ils ont 6t6 autrefois
r6unis avec les orvets, et portent le nom de rouleaux. Ceux des
serpents non venimeux qui ont, au contraire, les mastoidiens de-
tachös, et dont les mächoires peuvent beaucoup se dilater, ont
l'occiput plus ou moins renfld, et la langue fourchueet tres-ex-
tensibie. Onen fait deux groupes principaux, les boas et les cou-
leuvres, distingu6s par les plaques du dessous de la queue, qui
sont simples dans lespremiers, doubles dans les seconds.

C'estparmi les boas qu'on trouve les plus grands de tous les ser¬
pents ; car il y en a qui atteignent de 10 ä 13 metres de longueur,
et qui, quoique non venimeux, sont ä redouter ä cause de leur
force prodigieuse et de leur agilitd. Tapis sous l'herhe ou suspen-
dus par la queue aux branches des arbres, ils altendent le moment
de s'elancer sur leur proie, qu'ils entourentde leurs plis etqu'ils
serrent si fortement, que l'animal est bientöt 6touffe et a les os
broyös. Alors, apres l'avoir enduit de sa baveet avoir 6normement
dilatö ses mächoires et son gosier, le boa l'avale lentement. On
assure qu'ils se nourrissent ainsi de chiens, de cerfs, et möme de
boeufs qu'ils mettent plusieurs jours ä avaler. Apres un repas
semblable, les boas demeurent immobiles, dans un endroitecarte,
jusqu'a ce que leur digestion, qui est fort longue, soit terminee.
C'est alors qu'on peut les tuer avec le moins de danger.

Les couleuvres comprennent un nombre tres-considerable de
serpents depourvus de crochets mobiles, venimeux, et dont les
plaques de dessous la queue sont divisdes par deux ou rangöes
par paires; on les divise en un grand nombre de groupes, sous
les noms <lepythons,cerberes, heterodons,hurrias, oligodons,couleu¬
vres propres, acrochordes, etc. Je n'en mentionnerai que deux
especes de notre pays, la couleuvre ä collierel\a. couleuvreviperine.
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La couleuvre ä collter (Tropidonotusnatrix; Colubernatrix,L.)
est tres-commune en France, dans lesprös qui bordent deseaux,
sur la lisieredesbois; eile est longue de 7ä 14d6cimetres,alatele
oblongue et ovale (fig> 877, deprimöe, couverte d'un petit nombre
d'exailles (ordinairement 9) beaucoup plus grandes que Celles da
cou et du dos. Les ecailles sont carenfies, c'est-a-dire relev6es
d'une ar&te au milieu ; Celles de dessus le cou sont blanchätres ou
jaunätres, etlui forment undemi-collier qui tranche avec la cou-
leur de deux grandes taches noires triangulaires sur la partie pos-
terieurede latete, et de deux taches semblablesenarrieredu cou.
Le corps est cendre avec des taches noires sur le dos, devenant plus
larges le long des flancs. Du reste, il en existe beaucoup de Va¬
rietes qui düferent par leur couleur. Cette couleuvre, comme
toutes ses congeneres, vit exclusivement d'animaux vivants, lels
que insectes, vers, mollusques, poissons, oiseaux, petits quadru-
pedes, etc. Jamais eile ne mange de fruit dans les jardins,
ni ne vient sucer le lait des vaches, comme le prejuge en a

Fig. 877. Couleuvre a collier. Couleuvre viperiue.

6t6 repandu. Elle nage avec une grande facilite, et grimpe r avec
agilite sur les arbres pour aller surprendre les jeunes oiseaux.
Elle est inoffensive pour les animaux dont eile ne peut se nour-
rir, ne cherche ä. les mordre que lorsqu'elle est tres-irritee, et sa
morsure n'est pas dangereuse. On peut l'61ever en domesticil6;
on la mange dans quelques pays, et l'on en prepare des bouillons
qui ont 6te recommand6s contre les scrofules, les rhumatismes
et les maladies de la peau. Elle pond de 15 ä 40 oeufs dans des
trous sur le bord des eaux, dans le furnier, dans les meules de
foin; ils sont ovales, gros comme le doigt, attachös en chapelet,
et dclosent au milieude l'ete.

La couleuvre viperiue [Tropidonotus viperinvs; Coluber viperi-
nus, Latr.) est longue seulementde SO centimetres, d'un grisbrun
avec une suite de taches noires qui forme un zigzag le long du
dos, et une autre de taches plus petites sur les cöt6s; le ventre
est tachetö en damier, de noir et de grisätre ; les 6cailles sont ca-

E H ■»,-,i;.. ;r:.\-„ ./.\7K
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renees. Cet animal habite la France et peut se rencontrer dans
les environs de Paris. liest vivipare comme la vipere, et sa grande
ressemblance avec ce dangereux reptile lui a valu sonnom. On
peut l'en distinguer ä la forme de sa töte qui, de meme que celle
de la couleuvre commune, est ovale-oblongue, obtuse en avant
(fig. 878), couverte de grandesplaques caren6es, äl'absence des
crochets venimeux et ä sa queueplus longue et moins brusque-
ment relrecie.

Le serpent d'Esculape est une espece de couleuvre beaucoup
plus grande {Callopeltis JEsculapii Aldrow ; Coluber JEsculapü.
Shaw), qui habite l'Italie, la Hongrie et l'lllyrie. 11 est hrun en
dessus, jaune-paille aux flancs et en dessous, ä eeailles du dos
presque lisses. G'est lui que les anciens ont reprösente dans leurs
slatues du dieu de la mödecine.

Les serpemts venimeux par excellence, ou a crochets isoles,
ont une struclure tres-parliculiere dans leurs organes de mandu-
cation. Leurs os maxillaires sup6rieurs sont tres-petits, port£s sur
un long pedicule, et tres-mobiles : il s'yfixe une dentaigue, per-
ceed'un petit canal, qui donne issue ä une liqueur secretee par
une glande considerable situöe sousi'ceil. C'est cette liqueur qui,
vers£e dans la plaie par la dent, porte le ravage dans le corps des
animaux, et y produit des effets si funesles. Cette dent se cache
dans un repli de lagencive, quand le serpent ne veutpas s'en ser-
vir, et il y a derriere eile plusieurs germes desünes ä la rempla-
cer lorsqu'elle se casse dans une plaie. L'os maxillaire superieur
ne porte pas d'autres dents. en sorte que, dans ces serpents, on
ne voit, dans Je haut de ia bouche, que les deux rangees de
dents paiatines, qui sont aigues etrecourböes en arriere, confor-
malion ndcessaire pour retenir et faire avancer la proie, souvent
tres-volumineuse, qui pourrait s'echapper parlemanque de points
d'appui et deforce des mächoires(Voy. la fig. 87 A).

Toutes ces especes venimeuses, dont on connatt bien la repro-
duction, fönt leurs petits vivants; on les divise en deux genres
principaux, les crotales et les viperes.

Cvotale (tete). Fig. 880___Crotalo (qucuc).

Les crotales (fig. 879) (Crotalus) sont celebres, entre tous les
autres serpenls venimeux, par l'alrocite de leur venin. Ils ont,
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comme les boas, des plaques transversales simples sous la queue,
(/ig. 880), qui est formee de cornets 6cailleux emboltes lache-
raent les uns dans les autres, quir6sonnent quand l'animal rampe
ou quand il remue la queue. Toutes les especes viennent d'Amö-
rique, et sont d'autant plus dangereuses que la contr^e ou la Sai¬
son sont plus cbaudes ; mais leur naturel est en general tran-
quille, et ils ne mordent que -lorsqu'ils sont provoques ou que la
faim les y poasse.

Les trigonocepiiales (Trigonocephalus) sont aussi dangereux que
les crotales,etont comme eux une petite fossettearrondiederriere
chaque Darine.; mais iJs manquent de l'appareil ecailleux et so¬
nore de Ja queue, dont les ecailles peuvent etre doubles ou sim¬
ples. Le plus connu est le trigonocephale jaune des Anlüles (Tri¬
gonocepkalus lanceolatus, Oppel.), qui atteint 2 metres et plus de
longueur, vit dans les cbamps de Cannes, oü il se nourrit de rats ;
mais il fait aussi pörirbeaucoup de negres.

Les viperes ont ete confondues par Linne" avec les couleuvres,
comme ayant les plaques ventrales simples, et celles de la queue
presque toujours doubles ; mais elles ont du en etre separöes ä
cause de leurs crochets ä venin. Elles se distinguent, d'un autre
c6t6, des crofales et des trigonocephales, par l'absence des fos-
settes derriere les narines. Voici, du reste, les caracteres princi-
paux auxquels on peut les reconnailre.

Reptiles de l'ordre des ophidiens ou des serpents ä. mächoires
superieures mobiles et armöes dedeux crochets ä venin, tete rac-
courcie, 61argie posterieurement, couverte en dessus d'ecailles
granulös ou de plaques; dessous de l'abdomen couvert de gran-
des plaques enlieres et transversales; queue ronde, conique, poin-
tue, garnie en dessous d'un double rang de plaques disposees
par paires. On peut les diviser en plusieurs groupes,tels que les
viperes propres, les najas, les elaphs, les oplocephales, les langa-
has, etc.

L'espece la plus redoutable pour nous, parce qu'elle habite la
France ettoutel'Europelempöree, estla vipere commune (Vipera
Aspis, fig. 881). Lorsqu'elle a pris tout son accroissement, eile
est longue de 65 centimetres et epaisse de 22 ä 24 millimelres,
par le milieu du corps (1); seulement la femelle est plus volumi-

(1) Voir, sur la vipere, Leon Soubeiran {De la vipere, de son venin et de sa
morsure), these soutenue ä la Faculte de medecine de Paris en 1855. On con-
sultera aussi avec fruit le tres-interessant, memoire de M. Viaud Grand-Marais
(ßtudes medicales sur les serpents de la Vendee et de la Loire-Inferieure. Nan¬
tes, 18G7-69), oü des caracteres zoologiques des serpents dela region, lessymp-
tömes produits par la piqüre des viperes, le mode de traitement des accidents
qui en resultent, sont exposes avec de precieux details.
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neuse quand eile approche du moment de mettre au jour ses vi-
peraux. La vipere a la töte deprimöe ou aplatie supärieurement,
plus large ä la partie posterieure que le cou, qui est retreci. Elle
präsente ä l'avant une espece de mufle un peu retrousse, forme

1. — vipere commune.

par un repli de la peau, et eile a uhe forme generale triangu-
laire, quoique arrondie aux angles. Elle differe en cela dela cou-
leuvre, qui a la tete ovo'ide, non aplatie, et lerminee en avant par
un contour 6mousse et arrondi.

La töte de la vipere (fig. 882 ä 884) a en tout 27 millimetres de
long, 46 ä 18 millimetres de large ä la partie posterieure, 9 all mil¬
limetres ä la hauteur des yeux, et 5 a 6 millimetresseulement de

Tetes de viperes.

largeur äl'extremite du museau. Cette extremite est couvertepar
six ecaüles un peu plus grandesque lesautres, oupetites plaques,
dont les laterales sont percees par les narines. Entre cette extre-
mite et les yeux se trouvent plusieurs rangs d'äcailles ordinaires,
arrondies et imbriquees, dont plusieurs sont noirätres etforment
une ou plusieurs taches en ce tendroit. Ghaque ceil se trouve sur-
montö par une plaque allongee et saillante, qui lui sert comme
de sourcil, et entre ces plaques s'en trouvent cinq autres dont
celle du milieu est la plus grande •, mais aucune de ces plaques
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n'est comparable pour la grandeur ä Celles de la couleuvre ; leur
nombre est plus considörable, et tout le reste de la töte est cou-
vert de petites dcailles ovo'ides, imbriquöes.

Le fond de la couleur de la vipere est variable, et il y a des vi¬
peres blanchätres, grises, noirätres, jaunätres et rougeälres; mais
cette teinte generale est interrompue par des tacbes qui ont une
certaine regularite, et qui peuvent encore servir ä caracteriser le
reptile.

Ainsi, sur le sommet de la töte et en arriere des yeux, on trouve
toujours deux tacbes Unfaires noirätres qui s'ecartent d'avant en
arriere, sous forme de V, et qui comprennent entre elles, et plus
en arriere encore, une lache ronde assez e"tendue, qui est Ja pre-
miere des taches souvent disposöes en zigzag que i'on observe
tout le long du dos (1). Pareillement en arriere de chaque oeil et
sur la meme ligne horizontalere trouve une longue tache lineaire
qui est la premiere des taches arrondies et isolees qui se trouvent
tout le long des flancs. Enfln, les plaques ventrales et les plaques
doubles de la queue sont d'une teinte uniforme plus ou moins fon-
cee, mais toujours ardoisöe.

Les viperes changent de peau tous les ans, au printemps et quel-
quefois en automne. Sous la peau 6cailleuse qu'elles quiüent, il
s'en trouve une autre toute formte, qui parait d'abord bien plus
belle que l'ancienne, et qui se ternit ensuite ä mesure qu'il s'en
forme une autre par-dessous.

Les yeux de la vipere sont tres-vifs, et son regard est fixe et me-
naQant; sa langue est renfermöe dans une gaine d'oü eile sort
lorsque l'animal est irrite. Alors il la darde et la retire par des
mouvements successifs et tres-rapides. Elle est unfaire, biflde ä
I'extr6mit6, et semble etre une arme menagante ; mais eile ne pi-
que pas et n'a rien de venimeux. Elle sert probablement a la vi¬
pere pour attraper de petitsinsectes, quoique sa nourriture prin-
cipale consiste en mulots, taupes, lözards, grenouilles, crapauds,
salamandres et jeunes oiseaux. Elle ne mange pas en captivite,
et, de meme que beaucoup d'autres reptiles, eile peut supporter
un jeüne de plusieurs mois, et meme, dit-on, de plusieurs annees.
Les viperes passent tout l'hiver engourdies, le plus souvent r6u-
nies en socieHe" et entrelacöes les unes dans les autres, sous des
pierres ou dans des troncs d'arbres cari6s, oü la gelee ne peut les

(1) Ges taches ne sont pas toujours disposees de la meme maniere sur le dos :
tantot elles forment des lignes transversales, paralleles et distincles, comme
dans la vipere de Oharas, d'autres fois elles ne forment toutes ensemble
qu'une ligne longitudinale ployöe en zigzag, comme dans la vipere qui s'etait
beaucoup multipliee, il y a un certain nombre d'annees, dans la foret de Fon-
tainebleau. On trouve aussi des viperes qui sont presque noires.
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atteindre. Elles s'accouplent au printemps etrestent, pendantun
temps fort long, embrassöes dans une copulation dont le resultat
est de vivifier de 12 ä 25 ceufs, qui öclosent dans le ventre de la
i'emelle, oü le vipereau, roule" sur lui-meme, atteint la taille de 8
ä 11 centimetres avant de paraitre au jour.

On doit a Fontana des observations sur le venin de la vipere,
contenu, ainsi que nous Favons vu, dans deux glandes qui com-
muniquent par un canal avec les deux crochets mobiles de l'animal.

Ce venin a une consistance qui tient le milieu entre Celles de
l'huile d'olive et d'une Solution de gomme arabique; il n'est ni
aride, ni alcalin, et n'a pas de saveur bien marquee; il jaunit par
la dessiccation et se concrete ä la maniere du mucus ou de l'albu-
mine ; il se conserve pendant longtemps sans alleration dans la
cavite de la dent, separöe ou non de l'os qui la Supporte, et il est
dangereux d'etre blesse par les crochets d'une vipere morte.

[Le prince Lucien Bonaparte a analyse le venin de la vipere et
en a isole un principe special, appartenant ä la categorie des al-
calo'ides, qu'il a nomine" echidnine ou viperine; cette substance est
gommeuse, neutre, soiuble dans l'eau froide, pröcipitöe par l'al-
cool, rnais pouvant ensuite se redissoudre dans l'eau. Cette pro-
pririe" la rapproche de la ptyaline : mais eile se distingue de ce
dernier produit parce qu'elle est precipitee par le sulfate de ses-
quioxyde de fer (1).]

Le venin de la vipere est innocent pour quelques animaux, tels
que la-vipere elle-meme, l'orvet, la sangsue et lecolimaQon.Parmi
les autres animaux, il n'est constamment mortel que pour ceux de
petite taille, qui servent de nourriture ordinaire au reptile; un
chat resiste quelquefois et un mouton echappe tres-souvent ä ses
suites. L'homme eprouve, ä la suite d'une morsure de vipere, des
accidents formidables, qui se terminent souvent par la mort, ä
moins qu'on n'applique ä temps les moyens curatifs que l'expö-
rience a fait connaitre.

Ces symptömes sont ordinairement une douleur aigue dans la
partie mordue, qui devient gonflöe, luisante, rouge, chaude, vio¬
lette, puis livide, froide, et comme insensible, la douleur et l'in-
üammation se propagent le long des gros troncs nerveux et des
vaisseaux lymphatiques; les yeux rouges et ardents versent des
pleurs en abondance; bientöt se manifestent des lipothymies, des
nausöes, de la gastralgie, de la dyspnöe, de la cardialgie, des vo-
missements bilieux, une sueur froide et colliquative, de la tym-
panite, des tranchees aigues, une vive douleur lombaire, un relä-

(1) L. Bonaparte, Gaz. lose, delle sc. medica-fis., p. 169, 1843. D'apres Ger¬
vais et Van Beneneden, Zoologie medicale, 1859, 1. 1, p. 171. Voyez aussi Jour¬
nal de pharmacie et de chimie, 4e serie, p. 138.
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chement du sphincter de l'anus, une sorte de paralysie du colde
la vessie, et par suite des selles et des 6vacuations d'urine invo-
lontaires. Alors aussi le pouls est petit, serrö, concentrö, inter-
mittent, convulsif; la peau acquiert la päleur jaunätre de la cire,
et un sang noir, liquide et sanieux decoule de la plaie en appa-
rence gangrenee. Si un ensemble d'aecidents aussi graves n'est
pas bienlöt calme par les forces de la nature ou par les secours
de l'art, ils s'augmentent encore, et les parties du corps en-
vahies par l'aedeme se couvrent de phlyctenes, qui annoncent le
prochain developpement d'un sphacele pr6curseur de la mort.
La premiere pröcaution äprendre, Jorsqu'un hommea 6te mordu
par une vipere, est, lorsque la disposition des parties Je permet,
d'etablir une ligature au-dessus de l'endroil blesse, et d'appliquer
immedialement une ventouse ä pompe sur la plaie, pour en faire
sortir le venin avec le sang ; mais, fi defaut de cet Instrument, il
faut que le patient lui-möme, si personne ne consent a le faire,
suce la plaie avec perseverance : car cette Operation est absolu-
ment sans danger pour l'operateur, pourvu qu'il n'ait pas d'exco-
riation aux levres ou dans la bouche. La succion operee, si bien
faite qu'on le suppose, ne dispense pas de recourir ensuite a Ja
Kauterisation et ä l'usage inlerne de l'ammoniaque, seul remede
trouv6 efflcace; l'experience ayant appris que la thdriaque, For-
vietan, la poudre de vipere et tousles autres arcanes de l'ancienne
polypharmacie, sont completement inefficaces pour arreter les
effets du terrible venin.

Les experiences de Fontana ont demonlre que le venin de la
vipere, sidangereux lorsqu'il est porte dans le sang par une plaie
faite ä la peau, pouvait etreintroduitimp unement dans Ja bouche
et dans l'estomac, pourvu quela surface de ces organes füt sans
excoriations,et l'on apu supposer que l'innocuit6 dupoison, dans
ce cas, provenait de ce qu'il etait digere , c'est-ä-dire altere dans
sa nature par l'action du fluide digestif. Mais, ind6pendamment
de ce que l'application inoifensive du venin de la vipere sur la
conjonctive de l'oeil et sur la membrane pituitaire d'une greonuille,
avait anterieurement d6montr§ que l'action du suc gastrique n'en-
trait pour rien dans ce phenomene, les experiences de M. Claude
Bernard (1) sur le curare, poison tres-analogue ä celui de la vi¬
pere, paraissent demontrer que cette innocuitö des venins dans
l'estomac est due seulement ä la proprietö que possede sa mem¬
brane muqueuse de repousser ces poisons, et de les tenir en de-
hors de l'economie, jusqu'ä ce qu'ils soient sortis de la cavite in¬
testinale.

(1) Claude Bernard, Lecons sur les substances toxiques. Paris, 1857.
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La vipere est tres-commune dans nos d6partements me~ridio-
naux; on la prend avec de petites pincettes de bois, et on la
garde dans des tonneaux ou dans des boites garnies de son et
percöes de quelques trous. Elle peut vivre ainsi tres-longtemps
sans manger, ä cause du peu de mouvenaent qu'elle se donne
alors et de la perte extremement petite qu'elle fait par la trans-
piration. Lorsqu'on veut en faire usage, on la saisit avec des
pincettes pres de la tete, on coupe celle-ci avec des ciseaux, et
on la retjoit dans un vase rempli d'alcool, afin de la faire mourir et
d'en öviter la morsure, qui serait encore dangereuse. On depouille
le corps de sa peau, on rejette les intestins et Ton fait secher le
reste, ou bien onl'emploie recentetcoupö par morceaux pour en
faire des gelees ou des bouillons, auxquels on a attribue les pro-
priötes restaurante, sudorifique, aphrodisiaque, etc., accordees
egalement autrefois ä la poudre de vipere. La vipere seche entre
dans la thöriaque.

La vipere ammodyte (Vipera Ammodytes) (fig. 883) se dislingue
tres-nettement des autres especes par son museau prolonge en
pointe molle. EUe habiteles Jieux arides et pierreux de l'Europe
centrale : on la (rouve en France, dans le Dauphine.

p
'

r .
Fig. 885. — Vipere ammodyte. Fig. S86. — Pelias berus.

Petite vipere {Pelias Berus, Merrem ; Vipera Chersea, L.;
{fig. 886). Cette vipere vit en Italie, dans les Cevennes,les Corbieres,
les Pyr6n<5es, dans la France centrale, et se retrouve en Flandre,
en Belgique et en Angleterre. Elle est moins grande que la vipere
commune: sa longueur est de 38 ä 60 centimetres; sa couleur est
brunätre ou roussätre, et sa tele ovale triangulaire recouverte d'e-

Goiboürt, Drogues, T 6dit. T. IV. — 11
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cailles granulit'ormes, au centre desquelles se trouvent, entre les
yeux, trois plaques rapprochees en triangle.

Les najas sont des serpents venimeux tres-rapprochös des vi-
peres, par la disposition de leurs plaques ventrales et caudales;
mais qui peuvent redresser en avant leurs cötes anterieures, de
maniere ä dilater cette partie du tronc en un disque plus ou
moins large. L'espece la plus celebre est le naja de finde, ser¬
pent ä lunettes, ou Cobra capello des Portugals {Naja tripudians,
Merrem.; Coluber Naja, L.; fig. 887). Ce serpent est ainsi nomme

887. — Naja.

ä cause d'un trait noir, en forme de lunettes, dessinö sur la partie
elargie du disque. II est tres-venimeux ; mais on pr6tend que la
racinede VOphiorhyza Mungos, de la famille des rubiacees, est un
specifique certain contre sa morsure. Les bateleurs indiens ap-
privoisent ce serpent et savent le faire danser et jouer pour amu-
ser le peuple, apres, toutefois, lui avoir arrachö les crochets ä
venin.

On en trouve une autre espece en Egypte, nommee hjije et
quin'est autre chose que l'aspic des ancieus dont C16opätre s'est

88. — Aspic des anciens.

servie pour se donner la mort. Son cou s'61argit un peu moins
(fig. 888), et ne porte pas le signe noir en forme de lunettes de
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l'espece indienne. L'habitude qu'a I'haje de se redresser, quand
on l'approche, avait fait croire auxanciensEgyptiens qu'il gardait
les champs qu'il habite ; ils en faisaient l'embleme de la divinit-6
protectrice du monde, et c'est lui qu'ils plagaient sur le portail
de tous leurs temples, des deux cötes d'un globe.

QUATRIEME CLASSE
LES BATRACIENS.

[Cuvier avait place1 les batraciens parmi les reptiles et en avait fait le
demier ordre de cetle classe. Cependant des differences notables exis¬
tent entre ces deux groupes, et, de nos jours, les zoologistes adoptent
genfiralement Video 6mise pour la premiere fois par Blainville, en 1816,
et en fönt deux classes bien distinctes. La premiere comprend les rep¬
tiles, que nous avons de'jä etudiäs, dont la peau est revetue d'ecailles,
qui respirent foute Ieur vie par des poumons, et präsenten! des leur
naissance la forme qu'ils auront ä l'etat adulte. La seconde est formee
par des animaux ä peau nue, subissantla plupart des metamorphoses,
et respirant au moins pendant une partie de leur existence par des
brancbies. A ces caracteres distinclifs viennent s'en joindre d'autres
plus importants encore tiräs du mode de developpement. Les reptiles
eeaüleux appartiennent ä ee groupe de vert<5br6s, que l'on a nommes
allantoidiens, parce qu'ils ont, dans leur etat foefal, ä part la vesicule
ombilicale, une seconde vesicule nommee allanloi'de. Ils se rappro-
client ainsi des mammiferes et des oiseaux. Les batraciens, au con-
traire, n'ont que la vösicule ombilicale et se placent ainsi ä cöte des
poissons, avec lesquels ils ont d'ailleurs, dans le premier äge, bien
d'autres rapports par leur respiration brancliiale et leur coeur ä une
seule oreillette.

La plupart des batraciens perdent, en avancant en uge, les brancbies
et l'appareil qui les Supporte. Les sirenes, les protees, les menobranches
et les axolotes les conservent loute leur vie.]

« Tant que les branchies subsisfent, l'aorte, en sortant du coeur, se
partage en autant de rameaux, de chaque cötö, qu'il y a des bran¬
chies. Le sang des branchies sort par des veines qui se reunissent vers
le dos en un seul tronc arteriel, comme dans les poissons; c'est de ce
frone que naissent la plus grande partie des arteres qui nourrissent le
corps et meme Celles qui conduisent le sang pour respirer dans le pou-
mon. Mais, dans les especes qui perdent leurs branchies, les rameaux
qui s'y rendent s'oblitcrent, excepte deux qui se röunissent en une
artere dorsale et qui donnent chaeun une petite branche au poumon.
C'est une circulation de poisson metamorphosee en une circulation de
replile.
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Les balraciens, ä im seul genre pres, manquent d'onglesaux doigls.
f.curs oeufs sont couverts d'une simple membrane ; le male dispose la
icmelle äles pondre par des embrassements tres-longs et, dans plu-
sieurs especes, ne les feconde qu'ä l'instant de leur sortie. Toutefois il
y a aussi des especes vivipares.

On a divis6 les batraciens en trois familles, sous les noms de
B. anoures, urodeles et branclüferes. Les premiers n'ont ni queue ni
branchies ä l'6tat parfait, et sont pourvus de quatre membres, ex. :
les grenouilks et les crapauds ; les seconds ne perdent que leurs
branchies, conservent leur queue et acquierent des membres,.
par exemple les sahmandres ; les troisiemes conservent toujours
leurs branchies et leur queue qui, amincie etaplatie Iateralement,
leur donne une forme generale analogue ä Celles de poissons qui
seraient pourvus de membres ; tels sont l'axolote du Mexique, les
protees et les sirenes. Les naturalistesretirent maintenant les cecüies
ou serpents nus de l'ordre des opbidiens et en forment une qua-
trierne famille des balraciens.

Les grenouilles [Roma ; fig. 889) ont quatre jambes et point de

-Fig'. 88t). — Grcnouille. Fig. S90. — Tele et pattes

queue dans leur etat parfait; leur teteest aplaüe, leur gueule tres-
fendue; leur langue est molle et ne s'attacbe pas au fond du go-
sier, mais au bord de la mächoire inferieure, et se reploie en de-
dans; la mächoire superieure est garnie tout autour d'un rang de
petites dents fines, et il y en a une rangee transversale interrom-
pue, au milieu du palais. Leur corps est effile et couvert d'une
peau lisse; leurs pieds de devant n'ont que quatre doigts; ceux
de derriere, qui sont tres-longs et pourvus de cinq doigts palmes,
leur permettent de faire des sauts considerables sur terre, et de
nager avec vitesse dans l'eau. Leur squelette est depourvu de
cötes; une plaque cartilagineuse ä fleur de töte tient lieu de
tympan et fait reconnaltre l'oreille par dehors. L'ceil a deuxpau-
pieres cbarnues et une troisieme cachee sous l'inferieure, trans¬
parente et horizontale. Le male a de chaque cot6, sous l'oreille,
une poche ä membrane mince qui se gonfle d'air quand il crie.
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L'inspiration de l'air ne se fait que par les mouvcments des
muscles de la gorge, laquelle, en se dilalant, regoit de l'air par les
narines, eten se contractant, pendantque les narines sontfermöes
au moyen de la langue, oblige ce fluide a penetrer dans le pou-
mon. L'expiration, au contraire, s'execute par les muscles du bas-
ventre; aussi, quand on ouvre le \entre de ces animaux vivants,
les poumons se dilatent saris pouvoir s'affaisser, et, si l'on en
ibrce un a ienir la bouche ouverte, il s'asphyxie, parce qu'il ne
peut plus renouveler l'air de ses poumons.

Les embrassements du male sont tres-Iongs. Ses pouces ont un
renflement spongieux qui grossit au temps du frai et qui l'aide ä
mieux serrer sa femelle. II feconde les ceufs au moment de la
ponte. Ces ceufs tombös au fond de l'eau y restent quelques jours,
apres lesquels ils montent ä sa surface. Nomm6s alors frai ou
sperniole, on les employait autrefois comme rafraichissants. On y
dislmgue une infmit6 de points noirs qui sont les germes ,
entoures cliacun d'une mauere glaireuse analogue ä l'albumen
de l'oeuf. Peu ä peu ces points noirs grossissent, s'allongent et
sortent de leur enveloppe : ä cet etat on les nomine tetards.
Dans les premiers temps le t6tard reste encore log6 dans la li-
queur glaireuse, qui a beaucoup augmente" de volume en absor-
bant de l'eau, et qui nage au milieu de la masse de liquide
comme un nuage; il en sort seulement de temps en temps pour
se fortifier par l'exercice : enfinil s'en separe tout ä fait.

Le tetard ressemble d'abord ä un petit poisson et ne peut
vivre que dans l'eau. Sa töte est tres-grosse, et son corps, d6-
pourvu de membres, se termine par une queue comprimee qui,
dans les jours suivants, s'allonge beaucoup. Sa bouche n'est
encore qu'un trou ä peine perceptible, et ses branchies ne con-
sistent qu'en un tubercule plac6 de chaque cote äla partie poste-
rieure de la tete. Bientöt ces appendices s'allongent et se divi-

^

Fig. 891. — Icku-d. Fig. S92. — Tetard.

sent en lanieres; les yeux se dessinent ä travers la peau. Un peu
plus tard, les branchies se ramiflent (fig, 891) et les levres se
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recouvrent d'une sorte de bec corn6, ä l'aide duquel l'animal se
fixe aux veg£taux dont il fait sa principale nourriture. Au bout
de quelques jours, les franges branchiales, qui flottaient de cha-
que cöt6 du cou, s'enfoncent sous la peau pour y former les
branchies (fig. 892). Celles-ci sont de petites houppes tres-nom-
breuses, attachees aux quatre arceaux cartilagineux plac£s de
chaque cöt6 du cou et adhe>ant ä l'os hyo'ide. L'eau arrive ä ces
branchies par la bouche, en passant par l'intervalle des arceaux
et, apres les avoir baignßes, en sort par une ou deux fentes exte-
rieures. L'appareil respiratoire präsente alors la plus grande res-
semblance avec celui des poissons. Quelque temps aprös, les pat-
tes poste>ieures se montrent et se developpent petit ä petit
{fig. 893); leur longueur est dejä assez grande, qu'on ne voit pas

Fig. 893. — retard.

Fig-. 895 et 896. — Tetard et petilc
grenc-uille.

encore les pattes anterieures. Celles-cise developpent sous la peau
qu'elles percent plus tard {fig. 894); la queue est resorb<§e par
degres (fig. 895); le bec tombe et laisse paraitre les ventables

mächoires; les branchies s'aneantis-
sent et laissent les poumons exercer
seuls la fonction de respirer qu'elles
venaient partager avec eux; la queue
disparait completement (fig. 896) et
le petit animal prend la forme qu'il

doit toujours conserver. Alors aussi il change de regime : d'her-
bivore qu'il 6tait d'abord il devient peu ä peu exclusivement
carnivore, et ä mesure que sa m6tamorphose s'acheve, son canal
intestinal, de long, mince etcontourne" en spirale qu'il etait, de-
vient court et presque droit.

Les grenouilles se tiennent d'ordinaire sur le bord des mares et
des ruisseaux et se pr^cipitent dans l'eau au moindre danger;
elles ne se nourrissent que de proie vivante, comme larves d'in-
sectes, vers, mouches et petits mollusques. Elles s'enfoncent,
pendant l'hiver, sous terre ou dans la vase, sous l'eau, et peuvent
y \ivre sans manger et sans respirer, tandis que, dans la belle
saison, elles perissent si on les empßche de respirer en leur te-
nant la bouche ouverte pendant quelques minutes. L'espece la
plus commune dans les eaux dormantes de nos contr6es est Ja
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grenouüie yerte (II ana esculenta, L.) qui est d'un beau vert ta-
chete de noir, avec trois raies jaunes sur le dos et le ventre jau-
nätre .Elle est tres-incommode en ete" par la continuite" de ses
clameurs nocturnes. Elle fournit un aliment sain et agröable. Les
Allemands la mangent tout entiere, la peau et les intestins excep-
t6s; mais, en France, on ne fait usage que dutrain de derriere.
On en forme aussi des bouillons mMicinaux. En 1789, Galvani,
professeur d'anatomie ä Bologne, en faisant des recherches sur
i'irritabilite des cadavres de grenouilles par l'electricite, a
reconnu les premiers faits d'ölectricite animale, qui ont conduit
Volta ä la d^couverte de la pile qui porte son nom, et qui ont ete"
le point de depart de toutes les brillantes decouvertes dues ä 1'6-
lectricite dynamique (1).

Les roinettes [Hyla] ne diiferent des grenouilles que parce que
l'extremite" de chacun de leurs doigts est arrondie en une pelote
visqueuse, qui leur permet de se fixer aux corps et de grimper
aux arbres.Elles s'y tiennent, en effet, tout l'6te et y poursuivent
les insectes; mais elles pondent dans l'eau et s'enfoncent dans la
vase en hiver, comme les grenouilles. Le male a sous la gorge
une poche qui se gonfle quand il crie.

Les crapands (Bufo) ont le corps ventru, couvert de verrues cu
papilles qui laissent suinter un enduit visqueux, et, derriere l'o-
reille, un gros bourrelet perc6de pores qui söcretent unehumeur
laiteuse et feiide. Ils manquent completement de dents, ont les
pattes de derriere peu allongees, sautent mal et se tiennent ce-
pendant plus g6ne>alement «Sloignes de l'eau. Ce sont des animaux
hideux et d^goütants, mais qui ne sont pas venimeux. Le
crapaml commun (Bufo vulgaris, Laur.; Bana Bufo, L.) est gris
roussätre ou noirätre, couvert de tubercules arrondis ; ses pieds
de derriere sont demi-palmes. II se tient dans les lieux obscurs
et 6touffes et passe l'hiver dans des trous qu'il se creuse. Son
accouplement se l'ait dans l'eau, auprinlemps; la femelle produit
des ceufs innombrables, reunis par une gele"e transparente endeux
cordons tres-longs, que le male traine avec les pieds de derriere.

Le crapaud jouissait autrefois d'une grande rßputation en
m6decine; on l'appliquait tout vivant contre la c^phalalgie ,
la gastralgie, les scrofules, le cancer, etc., ou bien dess6che
et r6duit en poudre contre la fievre quarte, l'epilepsie, etc. II
faisait partie du bäume de Leictour et du bäume tranquille, de
meme que les grenouilles tiguraient encore dans le derniev
siecle au nombre des ingredients de l'emplätre de Vigo, simple
ou mercuriel.

(1) Voy. de la Rive, TraiU d'ilectriciti theorique et pratique, Paris, 1854-58.
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CINQUIEME CLASSE

LES POISSONS.

La classe des poissons, qui est la derniere des animaux vertebres, se
compose des vertöbres ovipares organisfis pour vivre toujours dans
l'eau. Leur circulafion est complüte, c'est-ä-dire qu'aucune portion de
sang veineux ne refourne au Corps sans avoir 6t6 change" en sang ar-
teriel; mais leur respiration s'opere uniquement par l'intermede de
l'eau. A cet effet, ils ont aux deux cötös du cou un appareil nomme'
branchies, lequel consiste en feuillets suspendus ä des arceaux tenant ä
l'os hyo'ide, et composes chacun d'un grand nombre de lames recou-
vertes par d'innomblables vaisseaux sanguins. L'eau que le poisson
avale s'öchappe entre ces lames par des ouvertures nommees ouies, et
agit, au moyen de l'air qu'elle contient, sur le sang continuellement
envoye aux brancbies par le cceur, qui ne represente que l'oreillette
et le ventricule droits des animaux a sang chaud ()).

Ce sang, apres avoir respire, ne repasse donc pas par le cceur, et se
rend directement dans un tronc artöriel situe sous l'epine du dos, et
qui, faisant foncüon de venlricule gauche, l'envoie par tout le Corps,
d'oü il revient au cceur par les veines.

La structure entiere des poissons est aussi evidemment disposee pour
la natation que celle des oiseaux pour le vol. Suspendus dans un li¬
quide presque aussi pesant qu'eux-me'mes, les premiers n'ont pas besoin
de grandes ailes pour se soutenir, et la p'lupart sonf pourvus d'une ves-
sie pleine d'air, dite vessie natatoire, place'e imme"diatement sous l'e¬
pine, et qui, en se comprimant ou en se dilatant, fait varier lapesan-
teur specifique de l'animal, et l'aide ä monter ou a descendre. La
Progression s'exßcute en partie par les mouvements de la queue qui
choque l'air alternativement ä droite et ä gauche ; les branchies peu-
vent y contribuer aussi, en poussant l'eau en arriere ; le reste de
l'action progressive est produit par les membres qui, se trouvant ainsi
aides, n'ont pas besoin d'etre bien puissants et sont en general fort re-
duits. Les pieces analogues aux os des bras et des jambes tres-raccour-
cies, ou meine entierement cachöes ; des rayons plus ou moins nom-
breux, soutenant une lame membraneuse, representent grossierement
les doigts des mains et des pieds, et forment les nageoires. Celles qui
repondentaux membres anterieurs se nomment pectorales; Celles qui
repondent aux posterieurs, ventrales. D'autres rayons, aflacbös ä des

(1) Voy. J. Guvier et Valenciennes, Histoire naturelle des poissons. Paris,
1829-1849. 22 vol.in-8 avec atlas. — E. Blanchard, Les poissons des eaux douces
de la France. Paris, 1866, in-8.
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os placßs sur ou entre les extrfimitfis des apophyses epineuses, soufien-
nent des nageoires supplementaires qui sont situöes verticalement sur
le dos, sousla quaue ou a son extrömite. On appelle les nageoires su-
perieures dorsales, les inferieures anales et celle du bout de la queue
eaudale.

On observe danslespoissons autant de variet£s que parmi les reptiles
pour le nombre des membres (nageoires pectorales et ventrales). Le
plus souvent, ily en a quatre ; quelques-uns n'en ont que deux-, d'au-
tres en manquent tout ä fait. Dans la plupart, les verlebres sont pour-
vues de longues apophyses epineuses qui soufiennent la forme ver-
ticale du corps ; les cötes sont souvent soudöes aux apophyses
transverses. On dösigne communement ces cötes et ces apophyses par
le nom ä'arttes.

La töte des poissons varie beaueoup quant a la forme, et cependant
eile se laisse presque toujours diviser dans le meme nombre d'os que
celle des autres ovipares ; les narines sont de simples fossettes creusfies
au bout du museau, presque toujours pereees de deux trous et tapis-
sees d'une pituitaire plissße tres-rggulierement. Leur oeil a la cornee

Fig. 897. — Tete osseuse d* laperche dont on a enleve, d'un cöte, les mächoires, la cloison
jugale et l'opercnle, pour montrer Vinterieur de la bouchc et l'appareil hyo'idien (*).

tres-plate, peu d'humeur aqueuse, mais un cristallin spherique tres-
dur. Leur oreille est presque toujours logee tout entiere dans la cavite
du eräne, sur les cotös du cerveau, et ne consiste guere qu'en un Ves¬
tibüle surmontö de trois canaux semi-circulaires, auquels les ondes
sonores n'arrivent qu'aprfcs avoir mis en Vibration les leguments com-
muns et les os du eräne.

(*) c, eräne; or, orbitc; », vomer (arme de dents); im, mächoire superieure; dp, dents
implantces sur l'arcade palatme; mi, mächoire infericure; l, os lingual; b, branches late¬
rales de l'appareil hyo'idien; s, stylet senrant ä suspendre ces hranches ä la face interne des
cloisons jugales; r, rayons branchiosteges; a, anneaux branchiaux; ph, os pharyngiens su-
perieurs; o ä h, eeinture osseuse supportant la nageoire pcctoralc p; o et o', omoplate dmsee
en deux pieecs; /(, numerus; ab, os de l'avant-bras; ac, os du carpe; co, os caraeoidien.
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Les poissons sont trös-voraces, mais ils ont le goüt peu developpe, et
ils paraissent avaler sans choix tous les petits animaux qui sont ä leur
portee. II y en a fort peu qui se nourrissent de matieres v^getales. Leur
langue est en partie osseuse et souvent garnie de denls ou d'autres
enveloppes dures ; il peut y avoir aussi des dents ä l'intermaxillaire, au
maxillaire, ä la mächoire inferieure, au vomer, aux palatins, aux
arceaux des brancliics et jusque sur des os situes en arrifere de ces
arceaux, tenant comme eux a l'os hyoide et nommßs os pharyngiens
[fig. 897).

Outre l'appareil des arcs branchiaux, l'os hyo'ide porte de ctaaquc
cötö des rayons qui soutiennent la membrane branehiale. Une sorte de
baftant, compose de trois pieces osseuses, l'opcrcule, le subopercule et
Yinteropercule, se Joint ä cette membrane pour fermer la grande Ouver¬
türe des ouies; il s'articule ä l'os tympanique et joue sur une piece
nommee le preopercule. Plusieurs poissons cartilagineux manquent de
cet appareil.

L'estomac et les intesüns varient beaucoup pour l'ampleur, la figure
et les circonvolutions; les reins sont fixes le long des cotes de l'epine;
mais la vessie est au-dessus du rectum et s'ouvre derriere l'anus et
derriere l'orifice de la g6neration, ce qui est l'inverse des mammiferes.

Les testicules sont deux enormes glandes appelees communement
laues; et les ovaires, deux sacs ä peu pres correspondants aux laites
pour la forme et la grandeur, et dans les replis internes desquels sont
loges une quantite souvent innombrable d'ceufs. Quelques poissons seu-
lement peuvent s'accoupler et sont vivipares; tous les autres n'ont pas
d'accouplement et pondent des oaufs sur lesquels le male ne fait que
passer pour y repandre sa laite et les feconder.

La peau des poissons est quelquefois nue, mais presque toujours eile
est couverte d'6cailles. Quelquefois ces ecailles ont la forme de grains
rüdes, de tubercules tres-gros, ou de plaques epaisses; mais en general
ce sont des lamelies fort minces, se recouvrant comme des tuiles et
enchässees dans des replis du derme. Quant aux couleurs dont elles
peuvent ßtre ornöes, elles ötonnent par leurvariete et leur öclat; tan-
töt elles ne peuvent etre comparees qu'ä l'or ou ä Vargent; tantöt ce
sont les teintes les plus riches du vert, du bleu, dg. rouge ou du noir.
La matiere argentee, qui leur donne souvent un öclat metallique si
beau, est söcriÜtöe par le derme et se compose d'une multitude de
tres-petites lames polies.

La classe des poissons est celle qui offre le plus dedifficultes, quand
on veut la diviser en ordres, d'apres des caracteres fixes et sensibles.
Apres bien des efforts, Cuvier s'est determine pour la Classification dont
voici le tableau :
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A ne voir que le tableau precedent, cm prendrait une idee bien peu
exacte de la valeur numeriquc relative des neuf ordres qui composent
la methode ichtliyologique de Cuvier : les acanthopterygiens qui parais-
sent ne former que le neuvieme de la totalite de la classe des poissons,
composent ä eux seulsla moitie desfamilles et pres des deux tiers des
genres ou sous-genres (1). IIs forment, si l'on peut s'exprimer ainsi, le
peuple ou la tourbe de l'immense nation des poissons, dont les indi-
vidus se mangent bien un peu les uns les autres, mais qui deviennent,
en definitive, la proie des dominateurs de l'eau, sans compler l'homme
qui leur fait une guerre aclive dans toutes les parties du monde, et
qui les sacrifie par legions ä la necessite de pourvoir ä sa propre nourri-
ture. Je sortirais tout a fait du cadre que je me suis trace, si je citais

(0
Genres

Familles. ou sous-genres.

Acanthopterygiens ............
Malacopterygiens abdorninaux.

— subrachiens.
— apodes .....

Lophobranclies ...............
Plectognates ..................
Sturioniens .................
Sölaciens ....................
Cyclostomes .................

15 243
5 86
3 23
1 17
1 4
2 9
1 4
1 23
1 5

30 4M
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seulcment tous les poissons qui servent ä la nourriture de l'homme;
je ne dirai quelques mots que des principaux, en y joignant ceux qui
offrent quclque particularite remarquablc dans leur Organisation, ou
qui fournissent des produils uüles aux arts ou ä la mädecine.

ORDRE DES ACANTEOPTERIGIENS.

En tele des acanthopterygiens, et dans la famille des perco'ides,
nous trouverons d'abord les perciies qui ont le corps oblong et
couvert d'6cailles dures; les nageoires ventrales attachees sous
les pectorales; le predpercule dentelö, l'opercule osseux et ter-
mine" en deux ou Irois pointes aiguös; la langue lisse. L'espece
principale qui est lapereiie commune (Perca fluviatilis, L.), vit
dans les lacs, les rivieres et les ruisseaux d'eau vive d'Europe et
d'Asie; eile atteint ordinairement 40 ä 50 centimetres de longueur,
avec un poids de 2 kilogrammes a. 2 kil , 300, et quelquefois plus
de 65 centimetres avec un poids de 15 kilogrammes. Elle est d'un
vert dor6, avec Irois bandes verticales noirätres, et les nageoires
ventrales et Fanale rouges; eile se nourrit de vers, d'insectes et
de petils poissons: c'est un des plus beaux et de nos meilleurs
poissons d'eau douce.

Le bars commun {Labrax Lupus, Cuv.) est un grand poisson
des cötes de France, commun surtout dans la Mediterran6e et
tres-estime pour la table. II est de couleur argentde, avec des
reflets d'un bleu Celeste sur le dos; ses deux nageoires dorsales
sont d'un rose tendre, les pectorales et les ventrales jaunätres.
Une tache noire marque la pointe de ses opercules. Sa grande
voracitö lui a fait donner le nom de hup de mer: ii peut arriver
au poids de 30 kilogrammes.

Les vives (Trachinus) different des perco'ides pr6c6dents par la
position de leurs nageoires ventrales qui, au lieu d'etre attachees
sous les pectorales, le sont sous la gorge, en avant des pectora¬
les (1). Ell es ont la töte comprimee, les yeuxrapproches, labou-
che oblique, la premiere dorsale tres-courte, la deuxieme tres-
longue, les pectorales tres-ampleset un fortaiguillon ä l'opercule.
Elles habitent pres des cöles de l'0c6an et de la Mediterranee,
etse tiennent le plus souvent caenees dans le sable; on redoute
beaueoup la piqüre des aiguillons de leur premiere dorsale ; leur
caair est agröable.

Les mulles (Mullus) ont deux dorsales tres-s6par6es; tout leur
corps et leurs opercules sont couverts d'ecailles large qui tombent
facilement; leur pröopercule n'a point de dentelures; leur bouche

(1) On leur donne, a cause de cela, le nom de perco'ides juyulaires; les au-
tres portent celui de perco'ides thoraciques.
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est peu ouverte, faiblement armee de dents, et ils se distinguent
surtout par deux Iongs barbillons qui leur pendent sous la mä-
choire inierieure. On en connait surtout deux especes, dont une r
nommee inulic barbu, ou rouget barbu [Mullus barbatus, L.),
<5taitreclierchee des Romains debauches de l'Empire, qui faisaient
cuire le rouget tout vivant sur leur table, dans des canaux de
erislal remplis d'eau lentement echauffee, arm de jouir du bar¬
bare plaisir de voir le rouge eclatant du poisson se changer suc-
cessivement en pourpre, en violet, en gris bleuätre et en blanc, ä
mesure qu'il approchait du terrae de son existence. Le goüt de
cet affreux spectacle devint meme une teile fureur, qu'un ancien
consul, nomme Geier, paya un rouget 8,000 sesterces (1,558 fr.),
et que, sous Tibere, trois aulres furent achetes 30,000 sesterces
(5,844 fr.); Tibere lui-meme en vendit un qui fut achete par
Oclavius pour 5,000 sesterces. II est vrai que ces mulles etaient
d'un poids peu ordinaire, et que le dernier pesait ä peu pres J>
livres romaines (1,60G grammes).

Le rouget barbu est tres-repandu sur les cötes de la Mediterra-
nee et se trouve ^galement sur celles d'Espagne, de Portugal et
du golfe de Gascogne ; on le vend quelquefois ä Paris. II est long
de 22 ä 27 centimetres, ale corps et la queue rouges, meme apres
avoir ete depouille de ses ecailles; il a la queue fourchue, latele
comme tronquße en avant, et la mächoire inferieure aceompa-
gnee de deux barbillons aussi longs que les opercules. 11 alachair
blanche, ferme et d'un goüt exquis. On lui substitue souvent le
surmuiet (Mullus Surmuletus, L.) qui est plus grand, ä profil
moins vertical, raye en longueur de jaune, et qui, etant plus
commun sur les cötes de l'Oc^an, arrive plus facilement ä Paris.
On vend encore ä Paris, sous le nom de rougets, plusieurs autres
poissons du genre Trigla, de la famille des joues cuirassees, qui
sontle rouget com.rn.un (Trigla pini, Bl.),le rouget camartl (Trigla
lineata, L.), le »erlon {Trigla Girunclo, L.), la lyre (Trigla Lyra,
L.), le gurnard (Trigla Hurnardus, L.) et surtout le grondin
rouge (Trigla Cuculus, BL). Tous ces poissons ontla tete tres-
grosse, comme cubique, depourvue de barbillons en dessous;
mais ils portent plusieurs rayons libres en avant de leurs nageoi-
res ventrales, et leurs nageoires pectorales sont tres-developpces,
qubiqu'elles ne le soient pas assez pour leur permetlre de s'ele-
ver au-dessus de l'eau, comme peuvent le faire les daetyloptercs
si connus sous le nom de poissons volants.

Les epinoches sont de tres-petits poissons d'eau douce, appar-
tenant aux joues cuirassees comme les precedents, dont les epines
dorsales sont libres etnon reunies en nageoires, et dont le bassin,
reuni ä des os humöraux tres-larges , garnit leur ventre d'une
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sorle de cuirasse osseuse ; de lä vient leur nom gen6rique Gaster-
osteus. Leurs ventrales, placees en arriere des pectorales, se
reduisent presque ä une seule 6pine. L'espece la plus commune
de nos ruisseaux est celle nommee epinarde ou escharde (Gaster-
osteus aculeatus, L.); eile est longue de 8 ä 9 centimetres; eile a
la bouche grande, les yeux saillants, la ligne lat6rale du corps
recouverte de plaques osseuses, formant de chaque cöte une espece
de cuirasse ; deux forts aiguillons allongös et un troisieme plus
petit en avant de la nageoire du dos, une forte 6pine double rem-
plagant les nageoires ventrales et une autre petite en avant de
Fanale. Elle a le dos d'un brun verdätre parseme de points noirs ;
le ventreargente, la gorge souventrouge de rubis et les nageoires
doröes. Sa chair est fade et sans saveur ; aussi ne l'aurais-je pas
cit6e, sans l'instinct particulier qui porte le male ä construire un
nid au fond de l'eau, dans lequel il appelle successivement plu-
sieurs femelies dont il feconde les osufs, dont il se constitue le
gardien, et qu'il defend avec courage contre l'attaque des autres
poissons. Ces faits, dejä signales en partie par Valmont de Bo-
mare, ont 6t6 6tudi6s et compldtös par M. Coste (1).

La famille des scomberoi'des se compose d'une multitude de
poissons ä petites 6cailles, ä corps lisse, ä cnecums nombreux,
souvent reunis en grappes, dont la queue et la nageoire caudale
sont tres-vigoureuses. Le genre des scombres, qui la commence,
presente une premiere nageoire dorsale entiere, tandis que les
derniers rayons de la seconde, ainsi que ceux qui leur correspon-
dent ä Fanale, sont au contraire divises en plusieurs petits groupes
formant ce qu'on nomine des fausses nageoires. Ce genre se sub-
divise en plusieurs sous-genres comprenant les maquereaux, les
thons, les germons, les sardes, etc.

Le maquereaucommun (Scomber Scombrus, h.) a le corps en
forme de fuseau, long de 40 ä 80 centimetres, couvert d'ecailles
uniformöment petites et lisses. II a le dos bleu marque de raies
ondöes noires, et le ventre argentö, nuancö de jaune, de vert et
de violet. La deuxieme dorsale est separee de la premiere par un
espace vide, et il porte cinq fausses nageoires en haut et en bas;
sa chair est ferme et tres-estimee. Ce poisson arrive en abondance
en et6 sur nos cötes de l'Ocean, et y donne lieu ä des peches .et
ä des salaisons presque aussi importantes que celles du hareng. II
est remarquable qu'il n'ait pas de vessie natatoire, et que cet
organe se trouve cependant dans plusieurs especes tres-voisines.

Les thons ont autour du thorax une sorte de corselet forme
par des ecailles plus grandes et moins lisses que celles du reste

(l) Coste, Comptes rendus de VAcademie des sciences, t. XXII, p. 814
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da corps, et leur premiere dorsale se prolonge presque jusqu'ü
la seconde. Le thon commnn (Scomber Thinnus,~L.) a neuf fausses
nageoires au-dessus et au-dessous de la queue. II peut acquerir
des dimensions considerables telles que 2 m ,25, ä 3 m ,23 de lon-
gueur, l m ,8de circonf<§rence,etunpoidsdelo0ä200kilogrammes.
On le peche depuis la plus haute antiquite dans la Mediterranöe,
et il forme une des richesses de la Provence et de la Sardaigne,
par son abondance extraordinaire. Sa chair est tres-delicate et a
beaucoup de rapports avec celle du veau. On la mange fraiche,
salee, marinöe ou conservöe dans l'huile.

La bonite des Tropiqnes est une espece de thon ä quatre ban-
des longitudinales noirätres, sur chaque cöte" du ventre.

L'egpadon (Xiphias Gladius, L.) appartient encore ä la famllle
des sombero'ides et se rapproche particulierement des thons,
par ses öcailles infmiment petites, par les carenes des cötös de sa
queue, par,la force de sa caudale, et par toute son Organisation
interieure. II manque de nageoires ventrales et n'a qu'une longue
dorsale tres-61ev6e de l'avant; ses branchies, au lieu d'etre divi-
sees en dents de peigne, sont ibrmees chacnne de deux grandes
lames paralleles röticulees ; son caractere distinctif le plus appa-
rent consiste dans le bec ou la longue pointe en forme d'ep6e
qui termine sa mäclioire superieure et lui fait une arme offensive
tres-puissante, avec laquelle il attaque les plus grands animaux
marins. II a souvent lui-möme plus de 6 metres de long, et nage
avec une vitesse qui ne le cede ä celle d'aucun autre habitant des
mers. II est tres-commun dans la Mediterranee pt se rencontre
aussi dans l'Ocean Atiantique et dans Ja mer des Indes. Sa chair
est excellente ä manger.

ORDRE DES MALACOPTERIGIENS ABDOMINAUX.

Les Malacoplerygiens abdominaux, ou le second ordre des
poissons osseux, sont formes de ceux dont tous les rayons des
nageoires sont mous, excepte quelquefois le premier rayon des
nageoires dorsales ou pectorales, et dont les nageoires ventrales
sont situees en arriere de l'abdomen. Cet ordre est encore tres-
nombreux, et comprend, independamment de plusieurs poissons
marins. la plupart des poissons d'eau douce. Je citerai seulement
les plus connus :

La carpe vulgaire.............____ Cijprinus Carpio, L.
La dorade do la Chine............. _ auratus, L.
Le barbeau commun............... — Barbus, L.
Le goujon (ftg. 808)................ _ Gobio, L.
La tancjje vuigaire [fig. 899)......... — Tinea, L.
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La brfime commune (fig. 9001....... Cyprinus Brama, L.
L'ablette mcunier................ — Dobula,L.
L'ablette commune.............. — alburmts, L.
Le veron....................... — Proximts, L.
Lc chevaine (fig. 901)............. Squalius Cephalus. L.
La loche franche................. Cobitis Barbalula, L.

— d'etan"................. — fossilis, L.

S9S. — Le goujon de r'merc.

81 jrmc6***>

Fig. SS9. — Latanche commune.

La breme commune.

Le brochet.....
L'exocet volant.

Esox Lucius, L.
Exocetus volitans, Bl.
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Le saluth des Suisses..
Le saümon [fig. 902)...

Silurus GlanU, L.
Salmo Solar, L.

Kiu'. 901. —Lechevaine.

Fig. 902. — Jeune saumoo ou saumonneau.

Fig. 904. —■L'ombrc commune

La truite de mer............. ..
La grande truite du Leman......

Guibouht, Drogues, 7« cilit.

Salmo Schiefermulleri, Bl
— lemanus, Cuv.

T, IV. — I ->
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La truite saumouec................ Salmo Truittn, L.
— commune (flg. 903)............. — Fario, L.
L'eppi-Ian .......................... — Eperlanus, L.
L'ombre commune (fig. 904}........ Thymallus rexifet'.
Le hareng commun............... Clupea Harengus, L.
La blanquette..................... — catulus, Cuv.
La sardine....................... — Sardina, Cuv.

VNg /f*iÄ&£***-

Fig. 905 - L'alose commune.

L'alose (/*</. 905)...
L'anchois vulaaire.

Alosa, L.
Encrasicholus, L.

Esscnce d'Orieiit. Oii nomine ainsi la mauere nacrte quien-
toure la base des öcailles de l'aiii<>tte, et dont on se sert pour fa-
briquer les fausscs perles. Pour l'obtenir, on ecaille les poissons
de ceüe espece au-dessus d'un baquet plein d'eau. Lorsque le
fond du baquet est couvert d'une cevtaine 6paisseur d'6caille«,
on frotte celles-ci entre les mains, on laisse reposer et on dfecanle
l'eau qui est salie par du sang et des mucosit6s; on delaye le pr6-
cipite dans l'eau et l'on jette le tont sur im tamis fin, au-dessus-
d'un autre baquet : l'essence d'Orient passe seule et totnbe au
fond de l'eau. On la lave plusieurs fois et on l'obtient enfin sous
forme d'une masseboueuse d'un blaric blcuätre, tres-brillante el

La meldte \cru':neuse.

nacree. On la livre au commerce delayee dans süffisante quan-
tite d'ammoniaque liquide qui la preserve de la pulrefaclion, et
renfermee dans des ilacons bouches.
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M. Fonssagrives (I) a signalö les dangers de Ia melette v6n6-
neuse [Meletta venenosa), sorte de sardine des Tropiques [fig. 889).

ORDRE DES MÄLACOPTERYGIENS SUBRACHIENS.

Les malacoptörygiens subrachiens sont caractörises par leurs
ventrales attachees sous les pectorales et par leur bassin imme-
diatement suspendu aux os de l'epaule. Ils presentent 'd'abord
la famille des gado'ides, eomposee presque entierement par le
genre Gadus de Linnö, qüi a les ventrales attachees sous la
gorge et aiguisßes en pointe, le corps mediocrement allongö,
peu comprime, couvert d'ecailles molles peu volumineuses; la
tele bien proportionnee, sans 6cailles; toutes les nageoires
molles ; les mächoires et le devant du vomer armös de petites
dents pointues, faisant la carde ou la räpe; les ou'ies grandes, ä
sept rayons. Presque tous portent deux ou trois nageoires sur le
dos, une ou deux derriere l'anus, et une caudale distincle. 11s ont
une vessie aerienne grande, ä parois robustes, souvent den-
telee sur les cöt6s. La plupart vivent dans les mers froides ou
temperees, et forment d'importants articles de pöche ; ils ont la
chair blanche, aiscment divisible par couches et, ge"neralement
saine, legere et agreable. On les divise aujourd'hui en plusieurs
sous-genres qui sont les morues, les merkms, les merluches, les
lottes, les motelles, les brosmes, etc. Les malacoplerygiens subra-
cbiens comprennent encore les poissons plats ou pleuronectes de
Linne, caracterises par le defaut de symelrie de leur töte, oü les
deux yeux sont d'un cöte, lequel reste superieur quand i'ani-
mal nage, et est toujours fortement colore, tandis que le cote
oü les yeux manquent est toujours blanchatre. La bouche est
aussi irreguliere, le corps est tres-comprime, muni d'une dor¬
sale qui regne tout le long du dos; l'anale occupe pareillement
toulle dessous du corps et s'unit, presque en avant, avec l.es ven¬
trales; il y a des rayons aux ou'ies et pas de vessie natatoire. Les
pleuronectes fournissent le long des cötes de presque tous les
pays une nourriture agreable et saine ; on les divise enplies, fle-
tonts, turbots, soles, etc. Les principales especes sont :

La plie franche ou carrelet......... Platesin Platessa, Cuv.
Le flet, ou picaud................. — Flesus.
La pole, ou Iimandelle............. — Pohl.
La limande•....,............._..... — Limanda.
I.e turbot......................... Rhombus maximus.
La barbue........................ — barbatus.
La sole...... .................... — Solea vulgaris, etc.

(I) Fonssagrives, Tratte d'hygiem navale. Paris, 1850, p. 693.
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De Ions les poissons'de ceL ordre, je ne Iraiterai en particulier
que de la morue, dont le foie fournit une huile aujourd'hui uni-
versellement usitee contre toutes les formes de la d6g6ne-
rescence scrofuleuse, et principalement contre la phlhisie tuber-
<'uleuse.

Lamorue f rauche oucabelliaii [Motrhua vulgaris, Cloq.; Gadus
Morrhua, L.) est un poisson de la famille des gadoides qui habite
toules les partics de l'ocean Septentrional comprises entre
le 40 e et le 70° degr6 de lalitude, et qui se rassemble tousles ans,
versle mols de mars, en nombre veritablement incalculable, sur
une montagne sous-marine nommöe le grand banc de Terre-Neuve,
lequel occupe en avant de l'ile du meine nom un espace de
150 Heues. Ce poisson, lorsqa'il a pris tont son accroissement,
est long de 100 ä 130 centimetres, large de 30 centimetres en-
viron, et pese de 1 a 9 kilogrammes. On en a \u cependant
de beaucoup plus grands. 11 a la lete forte et comprimöe, la
bouche grande et la mäcboire inferieure munie d'un barbillon,
(■fig. 907); ies yeux grands et voiles par une niembrane trans-

Fig. 907. — Morue franche.

parente; le Corps lisse et fusiforme, d'un gris jaunätre, tachetö
de brun sur le dos; une large ligne blanche de chaque cot6, al-
lant de Vangle superieur des ou'ies a la queue; le \>entre blan-
cha.tre._Les anciens, a cause de cette couleur comparee a celle
de l'äne ou du cloporle, donnaient ä la morue le nom d'Asellus.
Elle a trois nageoires dorsales, deux nageoires anales et la cau-
dale non fourchue. Le premier rayon de la premiere anale est
court et 6pineux.

L'estomac de la morue est vaste et robuste, et il est suivi, vers
le pylore, de six coecums branchus; le canal intestinal est assez
court, le foie tres-gros et divise' en trois lobes allongös; la v6si-
cule du fiel est d'un volume m6diocre, les ovaires renferment une
enorme quantite d'oeufs, qui peut s'elever, d'apres Leuwenhoeck,
ä 9,344,000 par individu. La vessie natatoire, qui est grande, a
des parois robustes et fortifiöes encore par un plan musculaire ä
fibres prononcees; eile est profondöment loböe sur lesbords;

m
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eile peut fournir une bonae ichthyocolle et est d'ailleurs consi-
der6e comme un manger delicat.

La morue est tres-vorace et se nourrit de poissons, de harengs
surtout, de mollusques et de crustaces. Elle digere tres-vite et
paralt avoir une croissance tres-rapide. On lapeche quelquefois
sur les cöles de la Manche, davantage sur celles de la mer du
Nord, etprincipalement sur le banc de Terre-Neuve, qui esttous
les ans, au printemps, le rendez-vous des pöcheurs de toutes les
nations maritimes; ceux-ci, annee commune, ne versent pas
moinsde 36,000,000 de morues, salees ou sechees, dans le com¬
merce de l'Europe.

Le foie de morue est tres-volumineux et fournit une grande
quantite' d'huile qui est employöe depuis longtemps, pour l'eclai-
rage, dans les pays maritimes ; et qui est tres-usitee surtout sous
le nom d'huile de poisson, et pr6ferablement k Vhuile de baieine,
pour la pr6paration des peaus cbamoisees. Mais on conc;oit que,
tant que celte huile n'a pis ete recommandee pour l'usage me-
dical, on se soit peu inquiete de l'avoir pure; de sorte que, en
r£alite\ ce qu'on nommait huile depoisson, il y a une dizaine d'an-
nöes encore, quoique formö principalement peut-etre d'huile de
foie de morue, contenait aussi l'huile des foies d'anarrkique, de
lotle, de thon, de congre, de raie, de pastenague, de requin, etc.
Aujourd'hui que Vhuile de foie de morue est d'un si grand usage en
mödecine, je pense qu'on la livre ä l'etat de purete au commerce,
quoique j'avoue ne pouvoir dire ä quels caracteres certains on
peut reconnaitre qu'elle se trouve ä cet etat. J'admets d'ailleurs
que Ton puisse employer indifferemment l'huile des autres espe-
ces de gades, telles que legren» (Gadus JEglefinus, L.), le
ilurscli (Gadus Callarias, L.), le merian noir (Gadus carbona-
rius, L. ), la mei-luche (Gadus MerluciUS, L. ), la lingue OU mo¬
rue longuc (Gadus Molus, L.), la lotte (Gadus Lota, L.), etc.

Huile «lefoie de morue. A Paris, on se procure cette huile en
la lirant de nos ports 'de mer et principalement de Dunkerque,
d'Ostende, d'Angleterre et de Hollande. M. le docteur de Jongh,
qui a fait en I8ii et 1843 l'analyse des diverses huiles de morue
du commerce, et qui depuis s'en est fait marchand, tire la
sienne deBerghen en Norwege, et la donne pour de l'huile pure
de foiededorsc/(, ou petitemorue des mers du Nord, vendue quel¬
quefois a. Paris sous lcnom de faux merian.

On trouve dans le commerce trois variet<5s d'huile de foie de
morue, et ces trois varietös peuvent se retirer egalement du foie
de tous les poissons. Vhuile blanche est celle qui se separe la
premiere, par le simple tassement des foies rassembl6s dans une
cuve, et qui forme environ la moitie de leur poids. Vhuile brune
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sesepare plus tard, lorsquele parenchyme hepatique commence
ä s'alterer; Vhuile noi're est obtenue en faisant bouillir dans l'eau
la maliere plus ou moins putride qui a fourni les deux huiles
precedentes. 11 y a peu d'annees encore, ces trois huiles ne se
Irouvaient dans le commerce que telles qu'elles etaienl sorties
des op6rations precedentes, c'est-a -dire troubles, epaisses et de-
goütantes ä boire; mais aujourd'hui on les trouve tout ä l'ait
transparentes, souvent meme decolorees par quelque proc6de
chimique, et plus ou moins privees de leur odeur caracteristique,
ce qui peuL diminuer beaucoup leurs proprietes dans l'applica-
tion mödicale.

[En Norwege et en Russie, on opere actuellement sur Jes foies
de morue, au moyen d'appareils ä double fonds, entre les parois
desquels circule un jet de vapeur. Les foies places dans ces vases
donnent d'abord, ä une douce chaleur, une huile blanche, qu'on
prend la pr6caution de fdlrer. On remue ensuite les l'oies, et on
obtient ainsi Vhuile blonde. On pousse enfin le chauffage, on fait
bouillir pendant dix heures environ et on obtient Vhuile brune.
Les residus sont en general utilisös comme engrais (1).]

J'ai trouve chez M. Monier, ä Paris, qualre qualites differentes
d'huiles purifiees. La premiere est celle qui est vendue par
M. Jongh, comme vdritable huile de foie de morue, pr6paree
aux lies Lofoden en "Norwege (2). Elle est transparente, de cou-
leur vin de Malaga, de consistance onetueuse, d'une odeur
tres-forte d'huile de poisson, d'un goüt supportable et prive de
raneidite. La seconde, vendue sous le nom d'huile de foie de morue
brune, est de couleur semblable ä la premiere, mais plus fluide,
d'une odeur moins forte et d'un goüt moins ddsagreable; c'est
celle qui estla plus empioyee. Latroisieme, nommee huile blonde,
est a peu pres de la couleur du vin de Madere, d'une odeur encore
plus faible que la precedente, et peut etre empioyee au dehut,
pour aecoutumer les malades au goüt de poisson. Quant ä la
derniere, vendue sous le nom d'huile de foie morue blanche, et qui
vient d'Angleterre, eile est presque incolore, d'un goüt tres-fai-
ble, etdoit avoirele decoloree, au moins ä l'aide du charbon. Je
la crois peu aclive, dans la persuasion oü je suis que le principe
aromatique particulier aux huiles de poisson doit entrer pour
beaueoup dans leur propriete tonique et restaurante.

(1) Voir L. Soubeiran, Sur FExposition internationale des produits et engins
depöche a Berghen. Paris, 1866 (Extrait du Bulletin de la Societi imperiale
zoologique d'aeclimatation).

(2) Ces iles sontsituees pres de la cöte de Norwege, au delä du cercle polaire.
Elles sont en hiver le rendez vous de pres de 400 bateaux montes par 20,000
pecheurs. On en exporte par an IC millions pesant de morue seclie.
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M. de Jongh a publi6 les analyses des trois huiles de foie de
morue, blanche, brune et noire. Je suppose qu'il s'agisssait alors
des huiles brutes du commerce, et que ce qu'il nomme hicile
blanche est Yhuile blonde d'ä präsent. M. de Jongh commencait
par traiter l'huile par l'eau, pour en exlraire les parties solubles
qui se composent principalement des elements de la bile; ensuite
il saponiüait l'huile et examinait tous les produits de celte Ope¬
ration; le soufre etle pbosphore ont ete determinös en detruvsant
l'huile aumoyende l'acide nilrique.

Acide oleique, gaduine et deux autres
matieres indeterminees .............

Acide margarique ....................
Gly cevine ............................
Acide butyrique ......................

— acetique .............. ........
Acides fellinique et cholinique ........
Bilifulvine et acide bilifellinique .......
Jlatiere soluble dans l'alcool a 30° ----

— insoluble dans l'eau, l'alcool et
l'ethei' ............................

Iode ................................
Chlore avec un peu de brome .........
Acide pliosphovique ..................

— sulfurique .....................
Phospbore ...........................
Chaux .............. ................
Magnesie ............................
Soude ...............................
Perte...............................

11C1LE HOHE HOHE

N 0 I R E. BKDS E. BLANCHE.

09,785 71,757 74,033
16,145 15,42t 11,757

9,711 i 9,07 5 10,177
0,159 » 0,074
0,125 » 0,046
0,209 0,0G2 0,043
0,870 0,415 0,203
0,038 0,015 0,000

0,005 0,002 0,001
0,0295 0,041 0,037
0,084 0,159 0,149
0,054 0,079 0,091
0,010 0,086 0,071
0,0075 0,0114 0,021
0,082 0,012 0,009
0,004 0,012 0,009
0,018 0,008 0,055
2,569 2,603 3,009

100,000 100,009 100,000

Plusieurs autres chimisles ont eherche ä determiner la composition
•de l'huile de foie de morue. En France, MM. Girardin et Preisser se sont
plutöt oceupes de la comparer ä l'huile de foie de raie, et d'appuyer
sur la superiorite de celte derniere pour l'usage medical: mais cette
superiorite etait en partie fondee sur ce que l'huile de foie de raie,
transparente et d'un jaune dore, preparee avec soin par des pharma-
oens, repugnait beaucoup moins aux malades que Celles de foie de mo¬
rue du commerce, qui etait trouble et noirätre, On doit peu compter
d'ailleurs sur les earacleres qui ont 6te donnös pour distinguer ces deux
huiles.

D'apres MM. Girardin et Preisser, l'huile de foie morue se colore
rapidement en brun fonce par un courant de chlore, tandis que celle
de foie de raie conservesacouleur jaune, mßme apres une dcmi-heurc
d'action.

L'huile de foie de morue prend rapidement une teinte noire par
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l'aclion d'un peu d'acidesulfurique froid. Le mcme acidecolorel'huile
deraie en rouge clair, et le melange agite apres un quart d'lieure de
contact acquiert une couleur violette foncöe.

Los deux huiles contiennent l'iode ä l'etat d'iodure de potassium;
1 litre d'huile de foie de raie en a fourni 18 centigrammes et celle de
foie de morue lö (1).

D'apres M. Gobley, l'huile de foie de raie, prßparee par l'action di-
recte dela chaleur sur le foie, est d'un jaune dore et presente unepro-
priete caracteristique qui consiste a developper immediatement une
belle couleur violette, lorsqu'on mele 1 gramrne d'huile avec une goutte
d'acide sulfurique concentre". Cette couleur passe au rouge apres
quelques instants. L'huile preparee par ebullition dans l'eau ne pre¬
sente pas cette propriete.

Un litre d'huile de foie de raie, preparee par l'action directe du feu,
a fourni ä. M. Gobley 23 centigrammes d'iodure de potassium. Ce clii-
miste n'a pu y decouvrir lapresence du phospliore (2).

D'apres M. Personne, preparateur de chimie a l'Ecole de pharma-
cie (3), les huiles de foie de morue et de raie contiennent l'iode ä l'etat
de combinaison quaternaire avec les Clements ordinaires del'liuile, et
non ä l'ätat d'iodure de potassium; l'huile de foie de morue en con-
tient plus que celle de raie ; l'huile de foie de morue bruneen contient
plus que la blanche. Le foie de raie, rösidu de l'extraction de l'huile,
contient beaucoup plus d'iode que l'huile qui en a äte refire"e.

M. Personne pense que l'iode se trouve dans le foie ä l'ötat d'iodure
de potassium, et que c'est par l'action reunie de l'air et des acides gras
rfisultant de l'alteration d'une partie de l'huile, que l'iode est mis en
liberte et röagit surle corps gras, ä la maniere du chlore et dubrome,
en s'y combinant par Substitution ä l'hydrogene. M. Personne a ete
conduit par cette theorie ä proposer de remplacer les huiles de morue
et de raie, dans l'usage medical, par de l'huile d'amandes douces com-
binee artificiellement avec une dose determinee d'iode, plus considera-
ble et plus efficace que celle qui exisle dans les huiles naturelles.

Suivant M. Personne, les huiles de foie de morue et de foie de raie
pures ne renferment aucune trace de phospliore. Les huiles dansles-
quelles ce corps a ete trouve, le contenaient ä l'etat de phosphale
de chaux, inhärent au parenchyme hepatique tenu en Suspension
dans le liquide.

[M. Delattre a envoye en 1859, ä l'Academie de medecine, un memoire
dans lequelil a etudie comparativement la compositiou chimique des
huiles de foie de morue, de foie de raie et de squale. 11 pröpare ces
huiles ä l'abri du contact de l'air, en plagant les foies de poissons frais,
bien laves, dans de grands ballons en verre ä moitie enterres dans du
sable, et communiquant tous avec un reservoir d'oü s'echappe un cou-

()) Girardinet Pi'eisser, Journ. de pharm, et chini., t. I, p. 50!.
(2) Gobley, Journ. de pharm, et chim., t. V, p. 305.
(3) G. Personne, Recherches sur les hui/es de foie de morue et de raie, et pre-

parations d'wie huile iodee pour les remplacer dans l'usage medical (Bulletin
de CAcadimit de midecine. Paris, 1849-50, t. XV, p. 1068).
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rant d'acidecarbonique. En chauffant le bain de sable ä 30° seulement,
il obfient Vhuile vierge ou parfaitement pure : ä 60° l'huileest arnbree ;
ä une temperature de 70° eile est blonde. Les huiles brune et noire
sont obleoues de foies mortsdepuis plusieurs jours.

I.es chiffres suivants donnent une idee de la composition chimique
des diverses sortes d'huile de foie de morue :

Vierge. Ambree. Blonde. Brune. IS'oire.
Oleine............... £88.700 »88.075 988.695 987.999 988.957
Margarine........... 8.060 S.QGG 8.089 9.264 8.323
Chlore ............... 1.122 1.122 1.116 1.018 1.005
Iode................ 0.327 0.327 0.322 0.310 0.201
Brome............... O.Ü43 0.043 0.088 0.031 0.016
Soufre............... 3.201 0.200 0.196 0.156 0.142
Phosphore........... 0.203 0.204 0.200 0.196 0.076
Arides.............. 0.000 0.139 0.897 0.924 0.838
Pertes............... 1.314 0.924 0.419 0.102 0.437

Pour la comparaison des huiles de foie de morue, de raie et de
squale M. Delattre dorme les chiffres suivants:

Huile de foie Huile de foie Huile de foie
de morue. de raie. de squale.

Oleine.................... 9S8.700 986.9i5 987.174
Margarine................. 8.0G0 11.017 10.121
Chlore .................... 1.152 1.155 1.018
Iode...................... 0.327 0.185 0.345
Brome .................... 0.043 0.039 0.034
Soufre .................... 0.201 0.1G5 O.1G0
Phosphore.............. 9.203 0.2SG 0.20G
Pertes.................... 1.314 0.241 0.942

D'apres ces chiffres, 1'huile de foie de raie contiendrait une propor-
tion d'iode deux fois moindre que 1'huile de foie de morue; mais par
contre un tiers en plus de phosphore. Quant ä 1'huile de squale, eile
serait plus riche en iode et en phosphore que celle de morue, contien¬
drait un peu moins de brome et de soufre. Aussi M. Delattre attribuc
ä ce dernier produit une efficacite au moins egale et dans certains
cas superieure a 1'huile de foie de morue (1).]

Quant aux caracteres de coloration developpes par des agents chimi-
ques, les experiences suivantes, comparees ä celles de MM. Girardin et
Gobley, montrent que ces caracteres sont trop variables pour pouvoir
servir äla distinetion des huiles. J'ai opere sur huit sortes d'huiles :

N° 1. Huile de foie de morue du docteur Jongb.

A° 2. — — — brune, Monier.
!N° 3. — — — blonde, Menier.

(1) Uevergie, Composition chimique et emplai medical des huiles de foie de
morue, de raie et de squale [Bulletin de l'Acad. de medecine. Paris, 1858-59,
t. XXIV, p. 820). — Voy. aussi Devergie, Rapport sur un memoire de MM. Des-
pinoy et Garreau (de Lille) ayant pour sujet la composition et les propriite's des
eaux et extraits de foies de morues (Bulletin de l'Acad. de mid. Paris, 1862-63,
t. XXVIII, p. 35).

■
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N° i. Iluile de foie de morue blanche, anglaise, Menier.
i\° 5. _ _ _ purifiee, de MM. Cabaret et luvet, ä

Bruxelles.
N° 0. — — — de raie, de M. Gobley.
N° 7. — — — de M. Faucher, ä Batignolles.
N° 8. — de poisson ordinaire du commerce.
Premiere experience. J'ai verse sur im verre de moiüre t gramme de

ehacune des huiles ci-dessus, 3 goultes d'acide sulfurique concentre,
et j'ai agite immediatement avec im tube de verre.

i\'° I. Couleur pensee un peu claire, passant au rouge et s'öclaircis-
sant de plus en plus. Apres dix minutes, couleur jaune brunätre.

N° 2. Couleur pensee magtiih'gue, s'eclaircissant peu ä peu et passant
au rouge-cerise. Apres dix minutes, couleur jaune noirätre.

IN0 3. Couleur pensee claire et rougeatre, s'affaiblissant et passant au
rouge par l'agitaüon. Elle devient ensuite hyacinlhe brunätre.

N 0 4. Couleur vineuse devenant promptement terne et finissant par
devenir noirätre.

IS0 3. Couleur vineuse violacee, s'eclaircissant apres quelques instants,
passant ensuite au rouge brunätre et au noirätre.

N° 0. Couleur vineuse violacee foncee, passant promptement au bru¬
nätre et finissant par devenir presque noire.

N° 7. Couleur pensee claire, passant au rouge vineux, puis au rouge
jaunätre.

N° 8. Couleur jaune brunätre passant promptement au noir.
Deuxieme experience. Huile 0 gouttes, aeide sulfurique concentre

2 gouttes: agitation immediate.
N° 1. Couleur pensee rougeatre, passant au rouge et ä l'hyacinthe.
iN0 2. Belle couleur pensee foncee, passant au rouge, puis ä l'hya-

cintlie.
N° 3. Couleur vineuse un peu violacee; passant presque immediate¬

ment ä l'hyaeinlhe.
N° 4. Couleur rouge-liyacintlie.
N° '■'). Houge violace, passant immediatement ä l'hyacinthe.
N° 6. Couleur brune'foncee, devenant immediatement brune-hvaeiu-

the, puis noire jaunätre.
N° 7. Couleur jaune-hyaciathe, avec une nuance violacee sur les

bords, devenant ensuite brunätre, puis noire jaunätre.
N° 8. Couleur hyacintlie jaunätre devenant noirätre.
Apres vingt-quatre heures, tous les essais precedents presentent une

couleur noirätre avec un melange de rouge ou de jaune verdätre.
La murrte huile peut presenter tantöt une nuance, tantöt l'autre.
Troisiemc experience. — Traiternentpar le chlore.
N° 2. Huile de foie de morue brune. Prend promptement une couleur

noirätre et se trouble.
N° 4. Huile de foie de morue blanche. Se trouble aussitöt et parait se

decolorer. En continuant le courantde gaz, le liquide redevient trans¬
parent et d'un jaune obscur ou noirätre.

>i° 6. Huile de foie de rede Gobley. Brunit beaueoup, mais reste Irans-

^r
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parenle. Abandonnee ä elle-meme pendant plusieurs jours, on ne la
distingue plus du n° 2.

N° 8. Huile de poisson commune. Brunit moins quo la pröcedente, con-
serve une leinte jaune et resle transparente. Apres plusieurs jours de
repos, eile est devcnue d'uu brun noir.

Si Ton considere la eoloration en \iolet par l'acide sulfurique comme
le caractere dislinctif de la meilleure huile de ibie de morue, on met-
tra au premier rang l'huile brune du commerce; au deuxieme rang,
l'huilevendueparle docteur Jongh ; au troisiöme rang, l'huile blondedu
commerce, qui est peut-ötre la meme que celle de MM. Cabaret et Rivet.

Ij'huile blanche anglaise parait ötre de mauvaise qualite; peut-etre
n'est-ce pas de l'huile de foie de morue.

L'huile de foie de raie parait etre tres-inferieure ä. l'huile de foie de
morue brune.

On a voulu expliquer l'acüon restauranle de l'huile de foie de
morue, dans le cas de consompüon rachiüque et de phlhisie tu-
berculeuse, par la presence del'iode et du phosphore; mais nous
venons de voir que ce dernier corps n'existe pas dans l'huile
brune purifiee, qui est certainement la plus active. Quant ä l'iode,
on ne peut dotiter qu'il ne contribue pour quelque chose ä l'ac¬
üon medicatrice de l'huile. Mais le principe huileux par lui-
meme, en fournissant ä la respiralion l'elemenl combustible
propre ä. entretenir la chaleur animale, sans qu'il en coüle rien
ä un corps amaigri, peut contribuer beaucoup ä la restauration
presque immediate mais malheureusement souvent passagere
de l'individu. Le principe aromatique et äcre de l'huile de pois¬
son ne doit pas etre etranger non plus ä son action sur l'eco-
nomie; aussi suis-je persuade que l'huile simplement additionnee
d'iode, proposee par M. Personne comme succedanee de l'huile
de foie de morue, pourra rendre de grands Services ä la mede-
c'me, sans cependant remplacer completement l'huile de foie de
morue,

ORDRE DES MALACOPTEH1GIEKS ArODES.

Les malacopterygiens apodes, ou qui manquent de nageoires
ventrales, ont tous une forme allongee, une peau epaisse et molle
qui laisse peu paraitre leurs ecailles; on les divise en plusieurs
genres principaux, sous les noms de anguüks,gijmnotes, donzelles,
equilles, etc.

Les anguiUcs ont les opercules pelits, entoures concentrique-
ment par les rayons, et recouverts, aussi bien qu'eux, parlape.au
qui ne s'ouvre que fort en arriere par un trou, ce qui, abritant
mieux les branchies, permet ä ces poissons de rester plus ou
moins longtemps hors de l'eau, sans perir. Leur corps est long et

I

I
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gröle; leurs £cailles, comme encroülees dans une peau grasse et
ßpaisse, ne se voient bien qu'apres la dessiccation de celle-ci;
ils manquent tous de nageoires ventrales et de cfficums, et ont
l'anus place assez loin cn arriere. On les divise encore en anguilles
proprement dites, ophisures, murenes, symbranches, etc.

Les anguilles proprement dites ont des nageoires pectorales et
ont la dorsale et la caudale sensiblement prolongees autour du
bout de la queue, de maniere ä y former, par leur rßunion, une
caudale pointue. On y trouve d'abord nos anguilles commune»,
dont la mächoire supörieure est plus courte que l'inferieure et
dont Ja nageoire dorsale commence ä une assez grande distance
en arriere des pectorales. Ces poissons, Jongs d'environ So cen-
limetres, mais que l'on dit pouvoir acquerir une taille beaucoup
plus grande, habilent pendant la plus grande partie de. leur vie
les eaux douces de presque tous les pays, les mares et les 6tangs,
aussi bien que les rivieres; cependanl ils viennent de la mer, et
tous les ans, au printemps, on observe ä l'embouchure des ri¬
vieres des myriades de petites anguilles auxquelles on donne le
nom de monte'e, qui viennent remplacer celles que la pöche ou
la voracite" des autres poissons ont d^truites, et qui ne paraissent
retourner ä la mer que pour y döposer leur frai. Les anguilles
nagent 6galement bien en arriere et en avant, et leur peau est si
glissante qu'on les saisit tres-dilflcilement. Elles peuvent quilter
l'eau et traverser les prairies, soit pour y chercher des limaces
ou des vers, soit pour gagner d'autres cours d'eau ou pour se
glisser dans les fontaines, les puits, les citernes, etc. Elles ont la
vie fort dure, el on les voit remuer et palpiter pendant un certain
temps, apres avoir äte öcorchöes et coupe"es par troncons; leur
chair est blanche, grasse, d'un goüt trös-agr6able, mais eile est
difficile a digferer.

Les congres different des anguilles communes par leur mä-
choire supörieure plus longue que l'inferieure et par leur dor¬
sale qui commence assez pres des pectorales. Le congre commun,
que l'on vend ä Paris sous le nom d'anguüle de mer, atteint 2 me-
tres de longueur et la grosseur de la cuisse.

Les murenes manquent tout ä, fait de pectorales, mais ont
encore la dorsale et Fanale bien visibles; leurs branchies s'ou-
vrent par un petit trou de chaque cot6; leurs opercules sont
tres-minces et leurs rayons branchiosteges completement Caches
sous la peau; l'espece la plus celebre est la mnrene commune,
poisson tres-r6pandu dans la Mediterranee et dont les anciens
faisaient grand cas. Ils en elevaient dans des viviers, et l'on a
souvent cite la cruante de Vedius Pollion, qui faisait jeter aux
siennes ses esclaves fautifs.
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Les gjmnot«B ont, comme les anguilles, Ies oui'es en partie
fermees par une membrane; mais cette membrane s'ouvre au-
devant des nageoires pectorales. L'anus est plac6 fort en avant;
la nageoire anale regne sous la plus grande partie du corps et
le plus souvent jusqu'au bout de la queue; maisil n'y a pas du
tout de nageoire dorsale. II y en a une espece fort celebre qui
habite les rivieres de t'Amerique meridionale : e'est le gymnote
elccirique, a qui sa forme allongee et tout d'une venue, et sa
tete et sa queue obluses, ont fait donner aussi le nom A'anguiile
electrique. II atteint 2 m ,5 ä 3 metres de longueur, et donne des
commotions electriques si violentes qu'il abat les hommes et les
chevaux. L'organe qui produit ces eß'ets regne tout le long du
dessous de la queue, dont il occupe la moitiö de l'Spaisseftr. 11
est forme de quatre faisceaux longitudinaux, composes d'un
grand nombre de lames paralleles, trcs-rapprochees, aboutissant
d'une part ä la peau, de l'autre au plan vertical moyen du pois-
son, et recevant un tres-grand nombre de nerfs.

ORDRE DES CHONDROPTERYGIENS.

Les poissons chondropterygiens oa cartilagineux, forment une
se>ie (1) peu nonbreuse, mais tres-remarquable par ses formes
variees et son Organisation. Ils ont le squelette essentiellement
cartilagineux, c'est-ä-dire qu'il ne s'y forme pas de flbres osseu-
ses, mais que la mauere calcaire s'y depose par petits grains
discontinus; ils n'ont pas de sutures ä leur cräne, qui est tou-
jours forme d'une seule piece. Ils manquenl d'os maxillaires et
intermaxillaires, dont les fonctions sont remplies par les os analo-
gues aux palatins, ou par le vomer. La substance gelalineuse
qui, dans les poissons ordinaires, remplit les intervalles des ver-
tebres et communique de l'une ä. l'autre seulement par un petit
trou, forme, dans plusieurs chondropterygiens, une corde
qui enflle toutes les vertebres, sans presque varier de dia-
metre.

Les chondropterygiens se divisent en deux ordres : ceux dont
les branchies sont libres, comme dans les poissons ordinaires, et
ceux dont les branchißs sont fixes, ou attachees ä la peau par
leur bord exteiieur, en sorte que l'eau n'en sort que par des trous
de la surface. Le premier ordre ne forme qu'une famille dite des
slurioniens; le second ordre forme deux familles : les selaciens et
les cyclostomes.

Les stürioniens tiemient encore d'assez pres aux poissons or-

(1) Voir le tableau de la Classification des poissons, p. 157.
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dinaires, par leurs ouies, qui n'ont qu'un seul orifice tres-ouvert
et garni d'un opercule, mais sans rayons ä la raembrane. Us ne
formen t que trois genres dont le principal est celui des estur-
geons.

Les esturgeons ont aussi la forme generale des poissons osseux,
et §tablissent, par la conformation de leur squelelle, le passage
entre ceux-ci et les vrais chondropt6rygiens; car plusieurs os de
leur löte et tous ceux de l'epaule sont completement durcis; leur
mächoire supörieure se compose des palalins soudes aux maxil-
laires, et l'on trouve dans l'epaisseur des levres des vestiges des
intermaxillaires. Leur corps est plus ou moins garni d'ecussons
implanlös sur la peau en rangees iongiludinales; leur bouche est
petite et depourvue de dents; leur nageoire dorsale est situ^e en
arriere des ventrales et au-dessus de l'anale; enün la caudale en-
toure I'cxlr6mit6 de la queue et presente en dessous un lobe sail-
lant. Ces poissons sont en general de gran.de taille et sont doues
d'une force musculaire considerable; mais ils ont des habiludes
paisibles et ne sont guere redoutables que pour les pelits poissons.
Au printemps, les esturgeons remontenl par troupes nombreuses
de la merdans les fleuves, pour y döposer leurs oeufs, et les jeu-
nes paraissent gagner promplement la mer et y rester jusqu'ä
l'äge adulte. Leur fecondite" est tres-grande, car on assure avoir
trouve pres de 1,500,000 ceufs dans une t'emelle du poids de 139
kilogrammes, et dans une autre, pesant 1,400 kilogrammes, les
oeufs seuls en pesaient 400. Nous avons dans toute l'Europe occi-
dentale l'esturgeon commiin (Acipenser Sturio, L.), long de plus
de 2 melres, ä museau pointu, etpourvu deorangdes d'ecussons
forts et öpineux. On le renconire ögalement dans les fleuves qui
se jettent dans la mer Noire et dans la Caspienne, mais il y est
aeeompagne d'autres especes, et principalement du ^ranci estur-
afeon {Acipenser Huso, L.) {fig. 908), dont les boucliers sont plus.

Grand esturgeon.

emoussös, les barbillons plus courts et la peau plus lisse que
dans l'estorgeori ordinaire. II atteint souvent 4 ä 5 metres de Ion-
gueur el plus de G00 kilogrammes de poids. C'est avec ses oeufs
presse« el salfe que Ton priipare le caYiar, mets tres-recherche"
dans les pays du Nord, et avec sa vessie nataloire que l'on fait Vi-
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chthyocolle ou colle de poisson. On trouve aussi dans Ies memes re-
gions lc Sewruga (Acipenser stellatus Pallas), le Sterlet {Acipenser
ttvthenus L.) et Vacipenser Güldenstädtii, qui contribuent ä la
production de celte substance.

lch<iiyocoiie, ou coiic «le poisson. Celte substance se prepare
surtout en llussie, avec la vessie aerienne du grand esturgeon et
des autres Acipenser. On netloie cesvessies, onles roulesur elles-
memes,on les faitsecher, et, surla fmdeleur dessiccation,onleur
donne la forme d'unelyre oud'un C03ur, comme on le voitdansle
commerce : d'autresfoisaussionse contente, apresqu'elles ontele~
nettoyees et sechees en partie, mais non roul(5es, de les plier en
carre, ä peu pres comme nous faisons d'une serviette, et l'on en
acheve ladessiccation apres les avoir rapprocheesälamanieredes
feuilletsd'un livre, et flxees ä l'aide d'un bäton qui les traverse.
Ces trois modesde preparation, qui constituent les trois sortes de
colle de poisson du commerce, en lyra, en cceur et en livre, don-
nent toujours des produits plus ou moins colores; on les blanchit
en les exposant a. la vapeur du soufre. On doit les choisir blan-
ches, demi-transparentes, sans odeur, se dissolvant dans l'eau
bouiJlante presque sans residu, et lui donnant, par le refroidisse-
ment, une forte consistance gelalineuse. Lorsqu'on les inlerpose
en feuille mince entre 1'ceiI et la lumiere, elles pi'csentent im cha-
toiement irise semblable ä. celui de la nacre de perle.

Des trois sortes de colle de poisson que je viens de nommer, la
plus chere et la plus estimee dans le commerce est celle en lyre,
dite aussi petit cordon, a cause de sa petitesse, comparativement
ä celle en cceur que Ton nomme communemcnl gros cordon ; apres
vient le gros cordon et enlin la colle de poisson en livre, qui est
la moins estimöe. Je ne crois pas que celte gradalion soitbien
raisonnee, car j'ai öprouve, par expörience, que le gros cordon se
dissolvaitbien plus l'acilement dans l'eau que le petit, qu'il four-
idssait au moins autant de gelatine, et laissait plutot moins de
residu qu'autant. Quant b. la colle en livre, eile m'a paru moins
facilement soluble que le petit cordon; mais, en definitive, eile
ne laisse pas plus de residu, et sa qualite est presque egale.

Celte derniere est ä present la seule qui arrive dans Je com¬
merce; les divers systemes de colle roulee facilitaut beaueoup la
fraude (1).

La colle de poisson est tres-usilee pour faire des gelees, et
pour claritier dillerentes liqueurs, comme la biere et le vin blanc.
Elle possede a cet egard une proprietö beaueoup plus marquee

(1) Voir pour la preparation de l'Ichthyocolle de Rusäie, J. l.eon Soubeiran :
Journal de p/iarmacie et de chimie, i" serie, X, 43.
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qu'aucune des colles 011 gelatines obtenues par decoction de di¬
verses substances animales. Cela tient ä ce que, aulieu d'etre un
produit d<üsorganisö, soluble dans l'eau, l'ichUiyocolle est formte
d'un lissu organique qui se gönne et se divise seulement dans
l'eau, en formant un reseau qui se resserre par suite de sa cora-
binaison avec quelque principe astringent des liqueurs, entrainant
toutes les impuret6s dans sa precipitation.

Autres colles de poisson.
Colle «ie pois§on ang-iaise. Cette colle est en lanieres filifor¬

mes, longues de 55 millim. environ, qui paraissent avoir 6te
coupees dans de richthyocolle en feuilles, d'une quali te" superieure.
Elle esl presgue transparente, tres-chafoyante ä Ja lumiere, tres-
facilement et complßtement soluble dans l'eau, donnanl une ge-
lee transparente et incolore. C'est la plus belle et la meilleure
des ichthyocolles naturelles.

[Pereira decrit une collc de poisson del'Inde, qui parait four-
nie par un Polynemus, tres-probablement le Pol. pfebeius (I).]
Ce genre de poissons, qui est tres-commun dans les mers tropi-
cales et dans le Gange donne actuellement une assez grande quan-
tit&d'ickthyocolledel'Inde; on ulilise aussi les Bola et les Silures,
particulierement le SilurusRaita. Les produits qu'on en obtient
ont toujours une lagere odeur de poisson ; ils laissent plus de re-
sidu que la colle de Russie, donnent une gel6e transparente,
moins ferme que celle des Acipenser. On les regoit en grande
quantite sur les marchös de Londres ; ils servent surlout a. la cla-
rification de la biere (2).

Colle de poisson vitreuse. Cette substance, fabriquce avec les
öcailles de carpe, est Ja plus belle des colles artificielles que j'aie
vues. Elle est en lames tres-minces, incolores et transparentes
comme du verre, ä surface resplendissante, rayee de lignes paral¬
leles rapprochees. Elle a la consistance et presque la tenacite de
la corne, est quelque temps ä se dissoudre dans la bouche, mais
se dissout completement dans l'eau bouillante, et forme une ge-
16e aussi belle et aussi consistante que richthyocolle. II ne faut
pas la confondre avec les gelatines de quadrupedes, que Ton pr6-
pare aujourd'hui tres-minces et fort belies, mais qui ne produi-
sent jamais avec l'eau une gelee aussi abondante ni aussi trem-
blante.

Faussc ichthyoeolle en lyre. Cette substance provenant de ves-
sies de machoiran de Cayenne et de Para a tout ä fait la forme
de l'ichthyocolle en lyre, et est fabriquee comme eile avec une

(1) Voir Pharm. Journal, t. X, p. 600.
(2) Voir J. Leon Soubeiran : Ichthyoeolle de finde et de la Chine (Journal de

pharmacie et de chimie, V serie, XI, 1530
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membrane de poisson roulöe, contournöeet dessechöe. Elle est
plus grosse que le petit cordon, d'une couleur terne, grise ou
jaune sale, d'un aspect corne, ä peine chatoyante, tres-difficile ä
diviser, et ne se dissolvant tout au plus qu'ä moitie dans l'eau. II
convient de la rejeter.

Fausse colle de poisson en fcuilies. Cette substance provient
des vessies natatoires de moruequi nous arrivent par Dunkerque.
Elle est en feuilles tres-minces, longues de 22 ä 21 centimetres,
larges de 6 ä 8; eile est bosselee, opaque, d'un blanc terne et non
chatoyante; eile se döchire facilement en tous sens, tandis que la
veritable colle de poisson ne se dechire que dans le sens de ses
flbres. Elle offre une saveur salee.

Elle se ramollit dans l'eau, se tumefie et s'y divise en grumeaux.
Elle laisse un rösidu considörable lorsqu'on la traite par l'eau
bouillante, et la liqueur ne se prend pasen gel6e en refroidissant.
On trouve souvent de cette fausse colle de poisson chez les epi-
ciers de campagne.

Colle de machoiran de Cayenne. J'airecuanciennement, d'une
personne qui occupait un poste superieur ä Cayenne, trois vessies
demachoirans (i), qui sont tres-epaisses, comme musculeuses et
ibrmees d'une cavite" sup6rieure cordiforme, plus large que haute,
separee par un etranglement d'une seconde cavite oblongue ou
f usiforme. La plus petite de ces vessies, ä l'etat de dessiccation,
est longue de 22 centimetres, large de 10 a sa partie superieure,
et pese 102 grammes. La seconde vessie prösente une cavite supe-
rieure large de 13 centimetres, haute de 11, une cavite inferieure
longue de 13, large de 7, et est d'un poids total de 278 grammes.
La troisieme, dontje n'ai que la cavite" cordiforme, volumineuse
et tres-deformee, pese 460 grammes. Gelte ichthyocolle m'a
paru peu soluble dans l'eau et ressembler beaueoup, pour la qua-
lite, a la fausse colle en lyre, decrite ci-dessus. Mais on trouve
dans le commerce une tres-belle colle fabriquee a Gayenne, que
l'on suppose appartenir a la vessie nataLoire d'un machoiran, et
qui, si eile est tiree de ce poisson, ne peut provenir que de sa
peaumeme,.prepar6eet blanchie.-Cettecolle, teile qu'ellese trouve
dans la collection de l'Ecole, est en une feuille tres-mince, inco-
lore, presque transparente, luisante ä sa surface, faiblement na-
cree, non irisee, longue de 90 centimetres, large de 14, offrant la
forme generale d'un poisson. Dans la substance meme de la feuille
se trouvent imprimes, en lettres transparentes, les mots: P. Pou-
r/et, d Cayenne.

(1) Ces poissons appartiennent a la famille des siluroides, de Vordre des ma-
lacoptÄrygiens abdominaux.

Guibourt, Drogues. 7e edit. T. IV. — 13
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Cette ichthyocolle, de meme que la fausse colle cn feuille ci-
dessus, se dechire facilement en tous sens ; mise ä tremper dans
l'eau, eile s'y gonfle considerablement et se dissout en grande
partie par l'ebullition, en laissant cependant un residu flocon-
neux et opaque assez abondant.

ORDRE DES SELACIENS.

Les sölaciens forment plusieurs genres principaux qui sontles
squales, les marteaux, les anges, les scies et les raies. Les squales
ont iiri corps allongö, des pectorales mediocres, des ventrales
silue'es en arriöre de l'abdomen el des deux cöte"s de l'anus ; une
queue grosse et charnue;leurs yeuxsont placösaux cötdsde latöte,
et leurs branchies aux cötes du cou ; au total, leur forme g£.n6rale
est celle des poissons ordiuaires. Leurs os de l'epaule sont sus-
pendus dans les cbairs en arriöre des branchies, sans s'arüculer
ni au cräne ni ä l'öpine ; leurs petites cötes brancbiales sont ap-
parentes, et ils en ont aussi de petites le long de l'epine qui est
enüerement divisöe en vertebres. Chez un grand nombre de ces
poissons, il existe a la partie superieure de la töte deux ouvertu-
res nommöes events, qui servent a porter aux branchies l'eau n6-
cessaire ä la respiration, lorsque la gueule est remplie par une
proie trop volumineuse. Plusieurs sont vivipares, les autres fönt
des oeufs revetus d'une coque dure et cornee ; aussi la feconda-
tion a-t-elle toujours lieu avant la pontc.

On divise les squales en plusieurs sous-genres, tels que les
roussettes, les requins, les milandres, les grisets, les pelerins, les hu-
mahtins, les aiguillats, les leiches, etc.

Les roussettes ont le museau court et obtus, les narines per-
cees pres de la boucbe, continuees en un sillon qui regne jus-
qu'au bord de \a levre, et plus ou moins fermees par un ou deux
lobules cutanes; leurs dents sont formfees d'une pointe au müieu
et de deux plus petites sur les cötes. Elles ont des 6vents et une
nageoire anale repondant ä l'intervalle des deux dorsales, qui
sont elles-meraes plac^es fort en arriere. La arrande roussette ou
chien »le mer {Scyllium Canicula) atteint pres de l m , SO de lon-
gueur, est tres-vorace, et suit les vaisseaux pour saisir tout ce
qui en tombe. Sa peau dessechee est connue dans le commerce
sous les noms de peau de roussette, de chien de mer, ou de chagrin,
eile est toute couverte de petits tubercules cor..es, qui lui don-
nent la durete" d'une räpe, et qui larendent propre äpolir lebois,
l'ivoire et meme les metaux. Le foie de roussette cause de graves
accidents ä ceuxqui en mangent. 11 fournit, ä l'aide du feu, une
grande quantite dhuile.
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Les requins ont en dessous de Ieur museau proeminent des
narinesnon prolongees en sillon, el une large gueule demi-circu-
laire, munie de dents tranchantes et pointues, dentelees sur leurs
bords. Ils manquent d'övents, ont la premiere dorsale bien avant
les ventrales, et la deuxieme ä peu pres vis-ä-vis de l'anale. Le
requin Yrai (Carcharias verus) a 8 ou 10 metres de long, un e
gueule fortement fendue au-dessous du museau, etd'un co,ntour
6gal environ au liers de ]a longueur de l'animal. II est d'une force
et d'une voracite" extremes, et est l'effroi des navigateurs dans
presque toutes les mers. II avale les hommes tout enliers et fait
sa nourriture habituelle des Ibons, des phoques et des morues.

La peau du requin sert aux memes usages que celle de la rous-
sette. On en couvre aussi des malles, et l'on en fait des liens,
des courroies, des outres ä contenir de l'huile, etc.

Les scies ont la forme allong6e des squales; mais leur Corps est
aplaü en avant,leurs branehies sont ouvertes en dessous, comme
dans les raies, et leur museau se prolonge en un long bec osseux,
deprimfi en forme de lame d'6p6e, et arme\ de chaque cöte, d'une
s6rie de grandes pointes tranchantes, implantees comme les dents
d'une scie. Ce bec, qui leur a valu leur nom, est une armepuis-
sante avec laquelle ces poissons ne craignent pas d'aüaquer Jes
plus gros cetacös. Les vraies dents de leurs mächoires ont la
forme de petits pavßs.

Les raies formen! un genre non moins nombreux que celui
des squales. Elles se.reconnaissent ä leur corps aplali horizonta-
lement et semblable ä un disque, ä cause de son union avec des
pectorales tres-amples et charnues, qui se joignent en avant avec
le museau, et qui s'etendent en arriere jusque vers la base des
ventrales. Les yeux etles Events sont ä la face dorsale ; labouche,
les narines et les oriflces des branehies a la face ventrale. Les na-
geoires dorsales sont presque toujours sur la queue. On les divise
en rhinobates, torpilles, raies proprement dites, pastenagues, etc.

Les torpilles(/«7. 810 et 911) ont la queue courte et eneore assez
charnue ; le disque de leur corps est ä peu pres circulaire, le
bord anterieur etant form6 par deux produetions du museau qui
se rendent de cöle pour atteindre les pectorales. Nous citerons la
torpille commune, TorpedoIVarke,Rcsso \Raja Torpedo,L.U espa.ee
entre cespeclorales, la leteetles branehies, estrempli de chaque
cöt6 par un appareil extraordinaire {ßg. 910J, forme de petits
tubes membraneux serrös les uns contre les autres, comme des
rayons d'abeilles, subdivises par des diaphragmes horizontaux en
petites cellules pleines de mueosites, et animös par des nerfs abon-
dants venant de la huitieme paire. G'est dans cet appareil que r6-
side la puissance electrique qui a rendu ces poissons si celebres

■
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et qui leur a valu leur nom. Ils ne sont pas cependant aussi re-
doutables que le gymnote electrique dont j'ai parle" pr6c6demment
(page 192). On connait un troisieme genre de poisson electrique
appartenant aux malacopt6rygiens abdominaux etä Ia famille des

Fig. 910. — Torpille commune. Torpille commune.

siluroides : c'est le süure ou malapterure electrique, le raasch ou
tonnerre des Arabes, qui habite le Nil et le S6n6gal (1).

Les raies proprement dites ont le disque rhomboidal, la queue
mince, garnie en dessus, vers la pointe, de deux petites dorsa¬
les, et quelquefois d'un vestige de caudale. Nos mers en fournis-
sent beaueoup d'espöces encore mal d6termin<5es; l'une des plus
estim6es pour la table est la raie bouclee [Raja clavata, L.), qui se
distingue par son äprel6 et par les gros tubereules osseux, ovales
et garnis chaeun d'un aiguillon recourbe, qui hörissent irregu-
lierement et en nombretres-variable ses deux surfaces.

L'huile de foie de raie, teile qu'on la prepare dans les pharma-
cies, est d'un jaune dore\ transparente et de propri6tes analogues
ä Celles de l'huile de foie de morue ; eile paralt contenir moins
d'iode (voyez page 188).

Les pastenagues diflerent des raies par leur queue armee d'un

(1) Voyez C. Matteucci, Traiti des phenomenes 4lectro-physiologiqu.es des (mi¬
nima, suivi d'titudes anatomiques sur le Systeme nerveux et sur i'organe elec¬
trique de la torpille. Paris, 1844. — Jobert (de Lamballe), des Appareils elec-
triques des poissons electriques. Paris, 1858, in-8 avec atlas de 11 pl. in-fol.
Robin, Sur les phenomenes et la direction de la de'charge par l'appareü elec¬
trique des Raies (Annales Sciences naturelles, 5 e Serie, IV, 340).

■MiaiHMHHn
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long aiguillon dentele des deux cotös, ce qui en fait une arme
tres-dangereuse. G'est a ce genre qu'appartient le sephen de la
mer Rouge et de la mer des Indes, quifournit ä l'industrie cette
peau dure et tuberculeuseappelee galuchat, du nom d'un ouvrier
de Paris qui paratt l'avoir mis en usage. La plupart des selaciens,
tels que les roussettes, les requins, les humantins, les aiguillats, les
leiches, etc., sont d'ailleurs pourvus d'une peau rüde et tubercu-
leuse, dont on se sert pour faire des courroies, couvrir des malles,
des 6tuis, des boites ä bijoux, des garnitures d'armes, ou pour
polir le bois, l'ivoire et les mdtaux. La plus grande confusion
regnant dans le commerce entre ces peaux, chaque commergant
leur appliquant ä sa fantaisie les noms de peau de requin, de chien
de mer, de chagrin et meme de galuchat, je me suis procure Celles
que j'ai pu, afin de les decrire et d'en determiner l'espece autant
que possible.

\. i'cau de requili. Je n'ai pas trouve" cette peau dans le com¬
merce; celle d'un jeune requin dessechö, qui fait partie de la
collection de 1'EcoIe, est mince, couverte partout de tres-pe-
lites ecailles imbriquees, d'une couleur grise uniforme, ä demi
translucides, rayees dans le sens longitudinal, et ä bord entier
et circulaire. Ge bord est libre sur le corps de 1'animal, ce qui
donne ä la peau de la rudesse au toucher, mais il est soude sur
les nageoires, qui offrent un toucher tres-doux. Cette peau pour-
rait servir a couvrir des malles, des meubles ou des 6tuis; mais
fort peu ä polir les ouvrages de bois ou d'ivoire; c'est pour cela
sans doute qu'on ne la trouve pas dans Je commerce.

2. i'eau «le roussette mouchet^e. Cette peau est ouverte par le
ventre ; eile a le museau court et arrondi; les Events placös tout
pres des yeux, un peu au-dessous et en arriere. Les branchies ont
cinq ouvertures dont les deux dernieres sont placees au-dessus
des pectorales; celles-ci sont coup6es carrement et les ventrales
le sont obliquement. Les deux dorsales sont placees bien en
arriere des ventrales, et l'anale r6pond ä l'intervalle des deux
dorsales. La caudale se compose de deux parties presque dis-
tinetes : une inferieure, grande et triangulaire, obscur^ment lo-
b6e en arriere ; une terminale, courte, elargie, coupee carrement
ä I'extr6mit6, arrondie aux angles, faiblement echancree au mi-
lieu, et formant deux lobes arrondis, peu marques.

Tous ces caracteres appartiennent ä Ja premiere section des
roussettes (Scylliwn de CuvierJ, mais j'en ignore l'espece. Ces
peaux sont longues de 70 a 73 centimetres, larges de 14 ä 16
centimetres un peu en avant des pectorales, ce qui est le point
de leur plus grande largeur. Toute la peau du dos, comprise
entre les nageoires, et depuis l'exlrömite du museau jusqu'a celie
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de Ja queue, est couverte d'une infinit6 de taches rondes et bru"
nätres, sur un fond blanchätre. Le vetitre, ert 6tant depourvu, est
blanc. Les taches sont assez grandes et distinctes sur les cotes du
corps, principalement ä la face superieure des pectorales, qui prä¬
sente la disposition des taches du guepard ou du serval. Ces
taches diminuent de grandeur, se rapprochent et fmissent pres-
quepar se confondresur laligne mediane du dos, qui est, äcause de
cela, d'un gris noirätre plusfoncö que le restedu corps (t).Toute
cette peau est couverte d'ecaüles tuberculeuses imbriquees, tres-
(ines ettres-serrees; corne'es, Ires-dures, transparentes. Chacune de
ces e"cailles est triangulaire et comme formte de trois pointes epi-
ueuses soudöes, dont les deux laterales sont courtes et eiargies, et
celledu milieu proeminente, plus longue et terminöepar une pointe
aigue. Toutes ces öcailles, dont la pointe est dirig6e en arriere,
donnent h la peau un reuet \elout6 et lui communiquent la
rudesse d'une räpe. Cette peau est d'un tres-grand usage pour
polir ;on en forme aussi, ä. ce qu'onm'a assure, ce que je nomme
du faux galuchat, en usant par le frottement les öcailles, qui lais-
sent sur le derme l'impression d'un r^seau carr6, lequel devient
tres-apparent en collant la peau ainsi pr6par6e sur un papier vert,
recouvrant lui-meme les objets de gainerie auxquels on veut
donner cette couverture. Mais je suis persuade" que ce faux galu¬
chat est obtenu plutötavec la peau d'aiguiüat, dont il sera ques-
tion ci-apres.

3. i'ean de leiche. Cette peau est celle que l'on vend le plus
communöment, sous le nom de peau de chien de mer, auxöbenistes,
pour polir le bois. Elle est ouverte par Je dos, longue de l m , 43,
large de 0 m,46 en arriere des pectorales, et presente, dans son
etat de dessiccation, une forme ä peu pres rhomboidale. La töte
a du. fetre fort obtuse et le museau court; les narines sont placees
ä l'extrömite du museau et eloignees de la bouche : l'ouverture
des yeux est placee en arriere de chaque narine : eile est assez
grande et ovale-oblongue. Les Events en sont assez eloignes;
les ouvertures branchiales sont au nombre de cinq; les deux
dernieres sont tres-rapprochöes, et la derniere touche aux
nageoires pectorales. Toutes les nageoires ä l'exception de la
caudale, qui est pJus grande, sont sensiblement 6gales et ont 13
ä 14 centimetres de longueur. Les nageoires pectorales com-
mencent ä 24 centimetres ä l'extrömite du museau; la premiere
dorsale ä 48, les deux ventrales ä 86, la deuxieme dorsale

(1) Une peau de roussette, un peu differente des precedentes, est longue de
55 centimetres, large de 14, d'une teinte grise ä peu pres uniforme, offrant des
taches tres-nombreuses peu distinctes, a peu pres egalement röparties partout,
cependant toujours plus rapprochees sur le dos que sur les flaues.
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ä 90, et la caudale ä l m,10 ; il n'y a pas d'anale. La caudale
est entiere, plus large au commencement, en dessous qu'en
dessus en forme de fer de lance et longue de 35 centimetres.

Toute cette peau est d'un gris brunätre uniforme et presente
l'aspect et le toucher d'une räpe. Elle est toute couverte d'ecailles
tuberculeuses,. disposees en quinconce, Ues-rapprochees, mais
laissantcependantun espace distinct entre elles. Ges ecailles sont
toutes 6gales, comme rhomboidales, fixöes au derme par l'angle
antörieur, libres et termin6es en pointe aiguö ä l'angle poslörieur.
Elles sont demi-transparentes, de nature cornee, et presentent
ä leur surface 3 ou 4 sillons qui convergent vers Ja pointe.

4. Pean d'aiguillat. Elle est ouverte par le ventre, longue de
90 centimetres, mais i'extremite" delateLe et la queue manquent.
Les 6vents sont situ6s de cbaque cöte, vers le sommet de la töte ;
les branchies ont 4ou 5 ouvertures transversales, placees en avant
des pectorales. La premiere nageoire dorsale esl placee peu en
arriere des pectorales, et la seconde dorsale est tres-eloignee de
la premiere, en arriere des ventrales. II n'y a pas d'anale. Ghaque
nageoire dorsale est precedde par un aiguillon aplati, corne et
aigu, long de 4 centimetres. La surface de lapeau est comme polie
etluisante, marqueed'un grain tres-fin et uniforme ; eile est d'un
gris brunätre sur le doset d'un gris blanchätresurle ventre. Cette
peau apparlient evidemment au Spinax Acanthias (Cuv.), qui est
assez commun sur nos marches, mais dont la chairestdure, füan-
dreuse et peu agreable augoüt (1). La peau, vuea laloupe, parait
toute couverte de petites Ecailles epaisses, carräes, disposees en
quinconce, d'une transparence opaline et nacröe, incisees ou den-
tees comme une petite coquille du cöte anterieur : terminees ä
l'angle postörieur par une pointe tres-obtuse, non redressee, ce
qui prive cette peau de la rudesse qui distingue les precedentes,
et fait dire aux ouvriers qu'elle ne mord pas. Mais la rögularite de
son grain et son eclat nacre la fönt rechercher des galniers et des
armuriers, pour faire des etuis et des fourreaux d'epees. Je pense
quec'est avec eile ögalement que l'on fabrique le faux galuchat,
dont j'ai parlöplus haut.

5. Peau de sagre {Spinax niger, Cuv.). Je n'ai qu'un tres-petit
oarr6 de cette peau avec un de ses aiguillons; la peau entiere n'a
pu etre retrouvee. Elle ne differe de la pröcöderile que par ses
tubercules plus gros, par une rudesse plus marqu6e et par une
couleur grise plusfoncee; i'aiguillon est arrondi ä la base, aplati
seulement ä l'extr6mite, long de 6,5 centimetres. Ce qui me fait
attribuer cette peau au sagre, c'est que ce poisson a les tubercu-

(1) D'apres M. Auguste Dumeril, cette peau appartient au Cenlrophorus gra
nulosus (note manuscrite de M. Guibourt).

! I
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les du ventre plus gros et plus color6s que ceux du dos, et que
l'aiguillon que j'en ai, ayant 616 dötache du bord de la peau,
celle-ci 6tait par consequent ouverte par le dos, qui en est, en ef-
fet, la partie la moins estimöe. Cette peau sert aux meines usages
que la pr6cedente, mais eile est beaucoup plus belle et plus rare.

6. Gaiuchat ou peau «le sepiien. Cette peau, tiröe du dos du
Trygon Sephen, Clop., se trouve dans le commerce en morceaux
roules, longs de 40 ä 60 et quelquefois 65 centimetres. Elle pre-
sente, sur un fond gris fonce, un nombre infini de tubercules
tres-serres, pro6minenls, arrondis, blanchis par le frottement,
et qui sont ä J'inteYieur blancs, opaques et nacres. Ces tubercules
grossissent en allant vers le milieu de la peau, dont Je centre est
toujours occup6 par un amas de quelques tubercules beaucoup
plus volumineux que les autres. On couvre, avec la peau de
sephen, des poires ä poudre ; on en faitdesfourreaux ou des poi-
gnees de sabres et de poignards, etc. Quelques fabricants la blan-
chissent complelement ou la teignent de differentes couleurs;
mais eile est, ä mon avis, plus belle avec sa couleur naturelle,
6tant simplementä moitie polie parle frottement, qui met ä de-
couvert la blancheurnacröe de ses tubercules.

ORDRE DES SÜCEURS.

Le dernier ordre des poissons, celui des suceurs ou des cy-
clostomes, comprend les plus imparfaits des animaux verte-
bres ; ils n'ont ni peetorales, ni ventrales; leur Corps allong6 se
termine en avant par une levre charnue et circulaire ou demi-
circulaire ; tous les corps des vertebres sont travers^s par un
seul cordon tendineux, rempli interieurement d'une substance
mucilagineuse non 6tranglee. Onn'y voit pas de cötes ordinaires;
mais lespeütesc6tesbrancbiales,äpeine sensibles dans les squa-
les et les raies, sont ici fort developpees et unies les unes aux au-
tres, pour former comme une espece de cage, tandis qu'il n'y a
pointd'arcs branchiaux solides. Le principal genre est celui des
lamproies, dont l'anneau maxillaire est entierement circulaire
et arme de fortes dents. Sa langue a deux rangees longiLudinales
de petites dents, et se porte en avant et en arriere comme un pis-
ton , ce qui sert ä l'animal ä opörer la succion qui les distingue.
Ilsontune dorsale en avant de l'anus, et une autre en arriere, qui
s'unita la nageoire deia queue.

Ils vivent dans l'eau des mers, des fleuves et des rivieres, et
doivent a leur forme cylindrique et ä leur peau nue, lisse et vis-
queuse, une grande ressemblance avec les anguilles, et les ser-
pents nus. Ils sont prives de vessie natatoire et tombent au fond
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del'eau, aussitöt qu'ils cessent de semouvoir. IIs ont l'habitudede
se fixer, comme les sangsues, aux pierres (t) et aux autres corps
solides, ä l'aide du disqueconcave de leur ventouse. Ilsattaquent
par Je meine moyen de grands poissons et parviennent ä les
percer et ä les devorer. La lamproie marine [Petromyzon ma-
rinus, L.), qui atteint une longueur de 70 ä 100 et meme 160 cen-
timetres, est tres-estimöe dans quelques pays, tandis qu'elle passe
ailleurs pour etre pernicieuse.

DEUXIEME EMBRANCHEMENT

ANIMAUX AlSNELliS

Les anneles se subdivisent en cinq classes : les insectes, les
araclinides, les mjriapotles, les crustaces et les eirrliip&iles.

PREMIERE CLASSE
LES INSECTES.

Les insectes ont constamment six pieds; leur corps, dont le nombre
des segments ne depasse jamais douze, est partagö en trois portions
principales ; la Ute, le thorax et Vabdomen; quelques-uns n'ont pas
d'ailes, conservent toute leur-vie la forme qu'ils avaient en naissant, et
ne fönt que croitre et changer de peau. Los autres ont des ailes, mais
ces organes et souvent meme les pieds ne paraissent pas d'abord, et
ne se döveloppcnt qu'ä la suite de changements plus ou moms remar-
quables, nommgs metamorphoses.La töte porte les antennes, organes du
tact et peut-etre de I'oui'e, les yeux et la bouche. La bouche est en ge-
neral composße de six pieces principales, dont quatre laterales, dis-
posees parpaircs, se mcuvent transversalement; les deux autres, oppo-
sfies l'une ä. l'autre, dans un sens contraire ä celui des precedentes,
remplissentles vides compris entre elles ; l'une est situee au-dessus de
la paire superieure, et l'autre au-dessous de l'inferieure. Dans les
insectes broyeun ou qui se nourrissent de matiöres solides, les quatre
pieces laterales fönt l'offlce de machoires, et les deux autres sont con-

(1) De Ih le nom de petromyzon qui leur a ete donne par Artedi. Le nom de
lamproie a la meme signification, etvient de lambere pe.lras.
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siderfies corame des levres. Les deux machoires supärieures ont recu
le nom de mandibules, et les deux inferieures, qui ont conserve celui
de machoires, portent chacun un ou deux fllets articulös, appeles
palpes, La levre superieure se nomme labre et l'införieure levre ;lcellc-
ci est formte de deux parties : l'une, plus solide et inferieure, est le
menton; la superieure, qui porte le plus souvent deux palpes, est la
languette.

Dans les insecles suceurs, ou qui neprennent que des aliments fluides,
les divers organes de la manducation presentent deux sortes de modi-
flealions generales : dans la premiere, les mandibules et les machoires
sont remplacöes par de petiles lames en forme de scies ou de lancettes,
composant, par leur räunion, une sorte de sucoir recu dans unegaine,
soit cylindrique ou conique, et articulee en forme de rostre, soit mem -
braneuse ou charnue, inarticulße et terminee par deux levres, et for-
mant une trompe. Le labre est triangulaire, voütö, et recouvre la base
du sucoir. Dans le second mode d'organisalion, le labre et les mandi¬
bules sont presque oblitereV, la levre n'est plus un corps libre, et ne
se distingue que par la presence de deux palpes dont eile est le Sup¬
port; les machoires ont acquis une longueur extraordinaire, et sont
transformees en deux filets tubuleux, reunis par leurs bords et formant
une trompe roulöe en spirale. A la base de chacun des filets est un
palpe tres-petit et peu apparent.

Le thorax ou corselet, qui fait suite ä la töte, se compose de trois
anneaux appeles prothorax, mesotltorax et metathorax, presque toujours
soudös entre eux et portant chacun une pairedepattes. Lorsqu'il existe
des ailes, c'est sur l'arceau dorsal des deux derniers anneaux thoraci-
ques qu'elles sont inserees.

Les ailes sont despieeesmembraneuses, seches, transparentes, atta-
ehees sur les cotes du dos du thorax. Les premieres, lorsqu'il y en a
quatre, ou lorsqu'elles sont uniques, sont fixöes sur le me"sothorax, et
les secondes sur le mölalliorax. Elles sont compose'es de deux mem-
branes appliquees l'une sur l'autre, et parcourues par des nervures qui
sont des lubes tracheens. Dans les papillons, les ailes sont couvertes de
tres-petites ecailles, semblables ä de la poussiere, qui leur donnentles
couleurs dont elles sont ornees. Cette poussiere s'enleve facilement
avec le doigt; examinee au microscope, eile präsente les formes les
plus varißes.

Beaucoup d'insectes, tels que les hannetons, les cantharides, etc.,
ont, au lieudes ailes anterieures ou superieures, deux ecailles plusou
moins solides et opaques, qui s'ouvrent et seferment, et sous lesquelles
les ailes sont repliees transversalement, dans l'etat de repos. Ces
ecailles, formant ötui, ont regu le nom d'elytres; les insectes qui les
portent ont recu le nom de coliopteres (1). Dans d'autres insectes,
l'extr6mile de ces etuis est membraneuse comme les ailes; on les
nomme demi-etuis ou hernelytres, et les insectes qui les portent hemi-
pteres.

(1) Coleopteres, de y.o)>eöc, etui, et utepöv, aile; elytres, de e'Xutpov, gaine ou
enveloppe.
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Les pieds sont composes d'une hancLc de deux arlicles, d'une cuisse,
d'une jambe d'un seul article, et d'un doigt nommö habituellement
tarse, divisä en 3 ä S articulations, dont la derniere est ordinairement
terminee par deux crochets.

L'abdomen, qui forme la troisieme et derniere partie du corps, ren-
ferme les viseeres, les organes sexuels, et präsente 9 i 10 segmenls plus
ou moins mobiles les uns sur les autres. Les parties de ia g6n6ration
sont situees ä son exträmitß posterieure etsortent par l'anus. Les der-
niers anneaux de l'abdomen forment, dans plusieurs femelies, un ovi-
ducte plus ou moins complique et leur servanf de tariere. II est rem-
place" par un aiguillon dans les femelles de beaucoup d'hymenopteres.
Des crochets ou des pinces accompagnent presque toujours l'organe
fecondateur du male. Les deux sexes ne se reunissent ordinairement
qu'une seule fois, et cet accouplement suffit, dans quelques genres,
pour plusieurs generations successives. La femelle fait sa ponte et de-
posesesoeufs de la maniere la plus favorable a leurconservation, et de
teile sorte que les pelits, venant ä eclore, trouvent a leur portee les ali-
ments convenables. 11 arrive tres-souvent, par exemple dans les papil-
lons, quele petit animal sorti de l'ceu f ne ressemble en rien ä un papil-
lon, et präsente seulement un corps tres-allonge, partage en anneaux,
ä fötepourvue de mächoires et de plusieurs pcfits yeux, ayant des pieds
tres-courts, dont six äcailleux et pointus, plac^s en avant, et d'autres,
en nombre variable, membraneux, attachesaux derniers anneaux. Ces
animaux, nommes chenüles, vivent un certain temps dans cet 6tat, et
changent plusieurs fois de peau. Enfin il arrive une ßpoque oü, de cette
peau de chenille, sort un ctre tout different, de forme oblongue, sanS
membres distincts, et qui cesse bientöt de semouvoir, pour rester long-
temps, avecuneapparence de mort et dedessechement, souslenomde
chrysalide. Apres un temps plus ou moins long, la peau de la chrysalide
se fend, et le papillon en sort humide et mou, avec des ailes flasques et
courtes; mais en peu d'instants ses ailes croissent et se raffermissent,
et il est en (Hat de voler. II a six pieds, des anlennes, une trompe en
spirale, des yeux composfis; en un mot, il ne ressemble en rien ä la
chenille d'oti il est sorti.

Voilä ce qu'on appelle les metamorphoses des insectes. Leur premier
etat se nomme, d'un nom plus general, larve ; le second, nymphe ; le
dernier, etat parfait. Ce n'est que dans celui-ci qu'ils peuvent se re-
produire.

Tous les insectes ne passent pas par ces trois etats : ceux qui n'ont pas
d'ailes sorlent generalement de l'ceuf avec la forme qu'ils doivent tou¬
jours garder; et, parmi ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne
subissent d'autre changement que de les recevoir : on les nomme in¬
sectes ä demi metamorphoses.

I.es yeux des insectes sont de deux especes : ä facetles ou composes,
simples ou lisses. Les premiers, situes d'ordinaire sur les cötes de la
tete, sont tres-volumineuxetpresenlent une cornöeconvexe, divisee en
une multitude de petites facettes, dontchacune represente un ceil com-
plet, pourvu d'un enduitde mauere coloree ordinairement noire, d'une
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choroi'de fixee par son contour ä la cornöe, et d'un fllament nerveux
parliculier. Le nombre de ces yeux est quelquefois prodigieux, car od
en compte pres de 9,000 dans le hanneton, plus de 17^000 chez les pa-
pillons, et Ton connait des insectes (les mordelles, par exemple) qui en
ontplus de2ü,000.

Plusieurs insectes ont, outre ces yeux composfis, des yeux simples ou
lisses, nommös aussi oeelles, dont la cornee est tout unie. Ces yeux
s ont ordinairement au nombre de trois, et disposös en triangle sur le
sommet de la tüte. Dans la plupart des insectes apteres et des larves de

ceux qui sont ailös, ilsremplacent lesprecedents et sont souvent räunis
en groupe.

Le Systeme nerveux des insectes est generalement composö d'un cer-
veau forme de deuxganglions opposes, reunis par Ieurs bases, donnant
huit paires de nerfs et deux nerfs solitaires, et de douze ganglions in-
ferieurs reunis entre eux par des cordons longitudinaux. Les deux Pre¬
miers de ces ganglions sont situös pres dela jonctkm de la töte au tho-
rax, et sont contigus longitudinalement. L'anterieur donne des nerfs a
la lövre inferieure et aux parties adjacentes; le second et les deux sui-
vants sont propres ä chacun des trois segments du thorax; les autres
ganglions appartiennent ä l'abdomen, de maniere que le dernier ou
douzicme correspond au septieme anneau de l'abdomen, suivi imme-
diatement de ceux qui composent les organes sexuels.

Lacirculationdusang dans les insectes parait ötre tres-incomplete et
est peu connue. On voit bien, pres de la surface du dos, un tube longi-
tudinal qui execute des mouvements alternatifs de contractiou et de
dilatation, analogues ä ceux du coeur chez les animaux vertebres ; mais
ce vaisseau dorsal ne fournit aucune branclie. Le fluide nourricier y
penetre par des ouvertures laterales garnies de valvules qui empechent
le sang de refluer au dehors. Le vaisseau dorsal lui-möme parait etre
parfage en plusieurs chambres par d'autres valvules qui s'opposent au
retour du sang vers les parties posterieures, et le poussent, au con-
traire, dans une artere unique qui le transporte dans la tete. De lä, on
supposequ'ü repasse dansl'abdomenparune sorte d'imbibiüon generale,
et qu'il rentre dans le vaisseau dorsal par les ouvertures laterales dont
il a 616 parle. Ce fluide nourricier, quelle que soit d'ailleurs sa nature,
a besoin d'ßtre vivifle par le contact de l'oxygene atmospherique, ou
par la respiration. Celle-ci s'opere par des ouvertures nommees stigmates,
situees de chaque cote de l'abdomen, et communiquant, par canal,
avecdeux vaisseaux aeriferes prineipaux, nommös trachees, qui s'etendent
parallelement Fun ä Lautre dans toute la longueur du corps. Ces deux
trache"esprincipales sesubdivisent äl'inflni end'autrestrachees deplus
en plus petites, qui portent l'air dans toutes les parties du corps, et le
mettent en contact avec le sang dont ces parties sont imbiböes.

II n'yaaucune classe d'animaux qui soitaussi nombreuse en especes
que celle des insectes; on en connait plus de soixante mille, et la -vie
d'un homme sufflrait ä peine pour en faire une etude approfondie.
Leur division en ordres repose principalement sur des considerations
tirees de leur appareil buccal, de leurs organes de locomotion et
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de leurs metamorphoses. Le tableau suivant, emprunte ä M. H. Milne-
Edwards (1), donnera une idee exacte des principaux caracteres em-
ployes dans cette classifiction.

1NSECTES
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presgue
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mes..................................
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Rhhipipteres .
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Point d'ailes...................................| Aphanipteres.
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ORDRE DES COLEOPTERES.

L'ordre des coleopteres compreud tous les insectes pourvus d'elytres
et subissant une metamorphose complete. Leur töte offre des antennes

(1) Milne-Edwards, Elements de Zoologie. Paris, 1809. — Voyez aussi sur ce
sujet Maurice Girard, les Insectes, Traue eleinentaire d'Entomologie. Paris,
1873-1876, 2 vol. in-8, avec Atlas de 100 planches.
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de ibrmes variees, mais dont le nombre des articles est presque toujours
de onze; deux yeux ä facettes et pas d'yeux lisses; une bouche com-
posee d'un labre, de deux mandibules de eonsistance cornee, de deux
mftchoires portant chaeune un ou deux palpes, et d'une levre com-
posee de deux pieecs, le mcnlon et la languette et aecompagnee de
deux palpes insöres sur cette derniere piece.

Le segment anterieur du thorax, nommö prothorax ou plus com-
modement corselet, porte la premiere paire de pieds, et surpasse de
beaueoup en etendue les deux autres Segments. Ceux-ci s'unissent
etroitement avec l'abdomen, et leurpartie inferieure, ou la poitrine,
sert d'attache aux deux autres paires de pieds, tandis que leurs bords
lateraux et superieurs donnent naissance aux elytres et aux ailes. I.es
elytres sont cruslacees et, dans l'etat de repos, se joignent sur la ligne

Fig. 912. — Hydrophile.

mediane, par une ligne droite. Presque toujours elles cachent les ailes,
qui sont grandes et plissees transversalement. Quelquelois les ailes

Fig. 913. — Lampyres male et l'emelle.

manquent, mais les elytres existent toujours. L'abdomen est largement
uni au tronc; il est compose de 6 ä 7 anneaux, membraneux en dessus,
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solides en dessous. Le nombre des articles des tarses rarie depuis trois
jusqu'ä cinq.

Les coleopteres subissent une metamorphose complete : leur larve
ressemble a un ver, ayant une töte <5cailleu.se, unebouche analogue ä
Celle de l'insecte parfait, et ordinairement six pieds. La nymphe est
inacüve et ne prend pas de nourriture. Elle est recouverte d'une peau
membraneuse qui s'applique sur les parties situees au-dessus et les
laisse apercevoir.

Fig. 014. —Lehaimeton foulon, male. Fig. 91o. — Cerf--volant, male

On divise cet ordre en quatre sous-ordres, de Ja maniere suivanfe :

/ cinq articles ä tous les tarses............... Pentameües.
i cinq articles aux tarses des quatre pattes an-

ColeoptereS ' terieures, et quatre seulement aux pattes
ayant J de derriere............................. Heterojjkres.

f quatre articles aux tarses de tous les pieds... Tetrameres.
*• trois articles ou moins aux tarses............ TuiMi-.ius.--j

Fig. 916. — Scolvte graveui-.

Les habifodes des coleopteres varienl trop pour que nons puissioi>s
en rien dire de g(5n6ral. Le nombre en est immense, puisqu'on eu
connait plus de cinquante tnille especes.
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Nousciterons comme exemples quelques especes pour faire connaltrc
les diverses formes : nous choisirons, parmi les pentameres, les lrydro

phyles [flg. 912), le lampyre (flg. 913), le bannelon foulon [flg. 914), le
cerf-volant(/?g'.915), et parmi les tetrameres, lescolytegraveur (flg. 916),
et le charancon du ble (flg. 917).

Cantliaride officinale.

Le nom de cantkaride est d'origine grecque (xavOapi?) ; raais ü
est fort douteux que les anciens le donnassent ä l'insecte qui le
porte aujourd'hui. Ainsi Dioscoride, en consoillant de recolter
les cantharides qui se Irouvent dans les froments, et en disant
que lesmeilleures de toutes sont Celles qui ont desraies jaunes en
travers de leurs ailes, designe assez clairement le mylabre de la
chicoree ; et, lorsqu'il ajoute que Celles qui sont d'une seule cou-
leur sont inertes, il est evident qu'il veut parier d'un insecte
diilerent pe notre cantharide officinale. 11 est probable que ce
sont ces consideralions qui ont dölermine Linne ä donner le nom
de cantharide ä un aufregenre de coleopteres, qui a forme depuis
les deux genres malachte et tele'phore, et ä comprendre la cantha¬
ride officinale dans son genre Meloe, sous le nom de Meloe vesica-
torius. Fabricius, divisant ensuite le genre Meloe, donnaäla can¬

tharide le nom de Lytta vesicatoria; enfin
Geoffroy lui a rendu son nom ol'ficinal, Can-
tharis vesicatoria , aujourd'hui generalement
adopte.

La cantharide ((ig. 918) est un insecte coleop-
tere, het6romere, trachelide; autrement, in¬
secte ä quatre aües, dont les deux superieu-
res, nommees elytres, en forme d'etuis; ä cinq
articles aux quatre premiers tarses et seule-
ment quatre aux deux derniers ; ä töte en

cceur separee du corselet par un retröcissement brusque en
forme de cou. Chacun des deux crochets des tarses est pro-
fondement divise ou double ; les antennes sent filiformes, attei-
gnant au moins la longueur de la moitie~ du corps, et sont Com¬

ing. 918.— Cantharide.

.r •*"
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posöes de onze articles dont le premier est ovoiide et renAe", Je
second annulaire et tres-petit, et les autres allonges; les elytres
sont longues et flexibles. Le genre cantharide comprend plusieurs
especes qui different par leur grandeur, leur couleur et d'antres
caracteres peu importants: toutes soat vesicantes, mais ä des
degres difKrents. Gelle que nous employons, qui est la plus
commune et la plus aclive est, d'un vert dore, sauf les neuf
derniers arlicles des antennes et les tarses, qui sont d'un violet
tioirätre. Elle a de 14 ä23 millimelres de Jongueur et 5 ä 7 de lar-
geur ; son odeur est forte, vireuse et tres-desagreable : cette
odeur annnoncele voisinage des essaims, et aide ä les döcouvrir
lorsqu'on veut en faire la rexolte. On ne connait pas encore les
eonditions dans lesquelles les cantharides subissent Ieurs meta-
morphoses ; on suppose seulement qu'elles sont analogues ä
Celles que nous indiquerons pour les meloes. Les insectes par-
faits paraissent sous le climat de Paris vers le solstice d'ete : elles
se rassemblent ordinairement en troupes sur les peupliers, les
troenes, les rosiers et par preference sur les frenes dont elles de-
vorent les feuilles ; il est dangereux de reposer sous les arbres
qu'elles habitent. La recolte des cantharides sefait leinatin avant
le lever du soleil, et lorsqu'elles sont encore engourdies par la
fraicheur et rhumidife de la nuit. Une personne masquee et
gantee secoue les arbres, au-dessous desquels on a etcndu des
draps oü lombent les cantharides : on les fait mourir ä la vapeur
du \inaigre, contenues dans des nouets de linge ou etendues sur
des tamis ; enfln on les fait secher dans une etuve. Blies perdent
beaucoup de leurpoids dans cette Operation, au point que, apres,
il en fautenviron 13 pour peser 1 gramme.

Les cantharides sont öminemment äcres et corrosives, et sont a
present presque le seul epispastique usite ; elles sont un poison
prises interieurement, meme ä une tres-petite dose, ce qui fait
qu'on ne doit administrer ainsi quelques-unes de leurs prepara-
tions qu'avec une extreme prudence. Leur action se porte sur-
toutsur les voies urinaires, et est si intense qu'il suffit,, pour la
produirc, de la simple application des cantharides sur le hras.
Malgre ces proprietes si energiques, les cantharides deviennent
avec le temps la proie de plusieurs especes d'insectes et d'aea-
riens qui en detruisenl les parties les plus actives, et ne laissent
guere que les elytres et les autres parties vertes. Le moyen de les
preserver de cette altcraüon consiste ä les renfermer, apres les
avoir entierement tlesscchces, dans des vases hermetiquement
fermes(lj.

(1) Jour. de cliim. medic, t. III, p. 49 et 435. Voir aussi sur ce sujet A. Fu
Goibouht, Drogues, 7e ädit. T. IV. — 14
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Robiquet s'est occupe de l'analyse des cantharides, etnous a
dciairös sur le siege de le.ur propri6te vesicante. Voici quelques-
uns de ses resultats (1).

1° Le principe v6sicant des canlharides se dissout dans l'eau ä
l'aide de l'ebuUition.

2° Les canlharides, epuisees par l'eau et dess6chees, donnent
dans l'alcool une teinture qui produit par son evaporation une
huile verte nullement vesicante.

3° La decoction aqueuse evapor£e donne un extrait que
l'alcool s6pare en deux parlies: l'une, noire et insoluble ; l'autre,
jaune, visqueuse, tres-soluble : toules deux vesicantes.

4° La matiere noire, parfaitement privee de matiere jaune par
l'action reiter6e de l'alcool emplöy6 bouillant, ne conserve rien
de vösicant.

5° La matiere jaune, caracterisee par sa solubüite dans
l'alcool et dans l'eau, perd sa propriete vesicante au moyen de
l'ether sulfurique, qui en separe une substance particuliere, inso¬
luble dans l'eau et dans l'alcool froid, soluble dans l'alcool
bouillant, et qui s'en precipite, par le refroidissement, en pail-
lettes cristallines.

6° Celte derniere substance, absolument separöe de foutes les
autres qu'elle a laissees inertes, se trouve soluble en toutes pro-
portions dans les huiles, qu'elle rend eminemment caustiques.
On doitla considörer comrne le veritable principe -vfesicant des
cantharides. (Depuis on lui a donne le nom de cantharidine ; eile
n'est pas azotee eta pour formule G 10 I1 60 4 .) Elle se presente sous
forme de petites lames incolores, inodores, repandantdes vapeurs
ä 123° et se volatilisant vers 210°.

7° L'infusion des cantharides fraiches contient du phosphate
de magnesie qui s'y trouve dissous par deux acides : Tun, l'acide
acetique ; l'autre, l'acide urique.

[Depuis lors, la cantharidine a ete isolee par diversdissolvants,
au moyen du chloroforme par M. William Procter en 1851 (2),
et toutrecemment au moyen del'etheracetique parM. Galippe(3).
Elle est dans ce dernier cas, en magnifiques cristaux, prismatiques
ä base rhombe.

Cette matiere est soluble dans l'eau froide, qui en prend 0,15
pour 100 de son poids: l'eau bouillante en dissout 0,297 pour 100 :
l'alcool ä 85, 0,862 pour 100; la benzine bouillante, 3,38 ; l'acide

mouze, de la Cantharide officinäle. Theses de l'ficole superieure de pharma-
cie de Paris, 1867.

(1) Robiquet, Ann. de chim., t. LXXVI, p. 302.
(2) Voir Journal de pharmacie et de chimie, 3 e serie, XX, p. 426.
(3) Voir Journal de "pharmacie et de chimie, 4» serie, XX, 212.
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chlorhydrique bouillant, 0,3. Elle se combine avec les bases pour
former des canlharidates (I).]

Substüutions. Quoiqu'il existe un assez grand nombre de co-
leopleres parös d'une couleur verte doree, plus ou moinssembla-
ble ä ceJle des cantharides, il y en a peu qui puissent etre con-
fondus avec elles, ä cause de leur grandeur oa de leur forme
differente, et des caracteres tir6s de leurs antennes ou de leurs
pattes. Si l'on admet cependant que ces insectes soient prives de
leurs appendices, alors la confusion deviendra possible et Fori
pourra prendre, par exemple, un caiiichröme muijue (2), pour
une cantharide un peu forte. Cet insecte est commun sur Jessau-
les vers le mois de mai ; il apparlient aux coleopteres tötra-
meres et ä la famille des longicornes; il est long de 27 millime-
tres, a les antennes filiformes et plus longues que le corps, les cuis-
ses des pieds posterieurs allongees, les jambes tres-comprimöes.
II exhale une odeur de rose tres-marquee. Prive de ses appendi¬
ces et compare ä une cantharide, il en differe encore par son tho-
rax beaucoup plus volumineux et arrondi, presque du meroe dia-
metre que l'abdornen, et par ses elytres un peu coniques et plus
larges ä la partie anlen'eure qu'ä l'autre extremile, tandis que les
diyfres de la canlharide sont d'egale largeur partout, et presen-
tent la forme d'un rectangle long, arrondi aux angles. L'euciilore
de la vigne (3), iliphucepliale soyeux (4), le inelyre vert (5),
n'ont qu'une ressemblance plus eloignee =s.
avec les canlharides, et d'ailleurs ne s'y
trouvent jamais meles ; mais la cetoine
«lorce (6) (ßg. 919) s'y rencontre souvent
et en quantile assez considerable, quoi-
que sa forme ramassöe et ovalaire la
rende tres-facile ä distinguer (7). Elle
est longue de 16 ä 22 millimetres et
large de 10 a. 12. Sa tete est tres-petite,
unie immediatement ä un corselet co- r, s- M9.— «toinedorfe.
nique dont la base est aussi large que les elytres, et est accompa-
gnee d'un ecusson triangulaire tres-apparent. Les elytres portent

(1) Voir Dragendorff, Uniersuch aus den Pharmac. Institut. Dorpat; et Masing,
Die Verbindungen des Cantharidins mit Anorganischen Busen, these de phar-
macie de Dorpat. Decembre, 1866. — Travaux resumes par M. Meliu.dans
YAnnuairepharmaceutique, 1874, p. 174. — V0ir aussi Journal de pharmacie el
de chimie, 4e se>ie, XVIII, 441.

(2) Cuvier, Atlas du Regne animal, pl. LXV, flg. 8.
(3) Ibid., pl. XLI1I, flg. 7.
(4) Ibid., flg. 3.
(5) Ibid., pl. XXXII, flg. 18.
(6) Ibid. pl. XLV, flg. 6.
(7; Voy. Gory et Percheron, Monographie des ciloines. Paris, 1833.
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une nervuresaillante pres de leur bord interne, et sont marquees
de quelques petites Iignes transversales blanches dans leur parlie
postcricure. Le test vert qui recouvre la tete, le corselet et les ely-
tres, est partout marquö de tres-petites piqüres ou de petites ci-
catrices, qui meparaissentanalogues a Celles qui, sur les anneaux
du ventre et sur les membres, donnent naissance aux poils roux
dont ces parties sont garnies. Get insecte, quin'est nullement vfi-
sicant, appartient ä la famille des lamellicornes, des coleopteres
pentameres ; on le voit par toute l'Europe sur les fleurs de rosier,
desureau, de sorbier, d'ombelliieres, etc. ; lorsqu'on le saisit, il
laisse echapper par l'anus une liqueur fetide.

[D'autres especes de cantharides ont des proprietös analogues,
qui les ont fait utiliser comme vesicants. Nous citerons en parli-
culier la CAiNTnAiuDE pointuxee [Lytta adtpersa, Klug) de Monte¬
video, qui vit sur le Beta vulgaris, var. Cicla. On la trouve en abon-
dance du mois de döcembre au mois de mars, Elle a 13 ä 16 mil-
limetres de longueur ; eile est recouverte d'une sovte de pous¬
siere grise, et marquee d'un grand nombre de petits points
noirs. Ses antennes sont noires et ses pattes rougeätres. M. Cour¬
bon, qui a observö l'action de cette espece, lui attribue une inno-
cuitd complete sur les organes genito-urinaires.J

Mylalire de la Chicoree {fig. 920).

II est d'autant plus probable que cet insecte est celui qui a
ete" dösigne par Dioscoride comme la meilleure espece de can-
tharide, qu'il n'a pas cesse d'ötre employe comme epispastique
dans tout l'Orient et jusqu'en Chine. II appartient, comme la
cantharide, aux colfiopteres heleromferes trachelides. II se dis-
lingue genenquement des cantharides par ses antennes un peu
terminfiesen massue, et par ses couleurs ternes ou non rnetalli-
ques, et variees. Le mylabre de la Chicoree est long de 14 ä 16
millimetres, large de 5; son corps est cylindrique, bombe et
comme bossu, couvert d'elytres jaunes, avec trois bandes trans¬
versales, faites en zigzag et de couleur noire. La premiere bände
est assez pres du corselet et est quelquefois reduite ä l'etat de
taches isolöes ; la seconde depasse la moitie des elytres, et la
troisieme est placöe a Pextremite. Les autres especes de mylabre
sont peu differentes de celle-ci.

M. Leon Ferrer a constate la presence de la cantharidine dans
un certaiu nombre de mylabres, entre autres dans le Mylabris
punctata, de Pondichery, qui a donne sur 30 grammes de pou-
dre (0,066 de cantharidine) ;. le Mylabris punctum, du meme
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pays (0,029 du principe actif pour lo grammes de maliere); les
Mylabrü Lavaterw, Sidce, Cichorii, variabilis, maculata, etc. (I).

Meloe proscarabee.

Meloe proscarabceus, L. (fig. 921). Insecte coleeptere, hetero-
mere, trachöiide, pourvu d'antennes ä articles grenus et arrondis
comme des grains de chapelet, et amincies en
pointe a leur extremite. La töte est plus large
que le corselet, qui est carre; les elylres
sont molles, courtes et nerecouvrent qu'une
petite partie de l'abdomen qui est renfle : les
ailes manquent.

Fig 920. — Mylabre de ia
Chicoree.

Fig. 921. — Meloe
proscarabce.

Fig. 922. — Larve de meloe.

t

Cet insecte est long de 28 millimetres, large de 11, de forme
ovoide-oblongue, d'un noir violet; il marche peniblemenl, ä
cause du poids de so'n abdoraen. II serait tres-expose, en raison
de sa nudite presque complete, ä la voracite des oiseaux et de
quelques mammiferes ou reptiles, s'il ne faisait suinter de ses
articulations, au moment du danger, une humeur onetueuse,
probablenaent caustique et d'une odeur repoussante, qui eioigne
ses ennemis par le degoüt qu'elle leur inspire.

[Les meloes ont des metamorphoses extremement curieuses,
dont les observations de Newport et de M. Fabre, d'Avignon,
nous ont fait connaitre les prineipaux details. Avant d'arriver ä
l'elat de nymphe, la larve passe par quatre formes differentes.
Teile qu'elle sort de l'ceuf, eile est coriace, svelte, pourvue de 6
pieds termincs par trois ongles crochus, et de mandibules
acerees (fig. 922). A cet etat, (die s'aeeroche auxpoilsde certains
hymenopleres, et a ete prise pour une espece de poux, qu'on a
decrit sous le nom de pou de la Mellite ou de triongulin.

L'abeille la transporte avec eile jusqu'au moment de la ponte ;

(1) L. Ferrer, Essai sur les insectes visicants. These soutenue ä l'Geolu supe-
rieure de pharmacie de Paris, 1859.
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ä ce moment lalarvedescend sur le petit ceufqui nage au milieu
du miel, s'y etablit comme sur un radeau, en perce les envelop-
pes et se nourrit du contenu. Elle subit alorä une transformaüon :
eile devient molle, prend des formes lourdes, perd ses yeux, ses
patlesetses cirrhes : ses mandibules acereess'excavent en cuiller
defagon ä pouvoir puiser le miel: eile vit ainsi pendant un temps
assez long aux depens de la provision amassee par l'bymenoplere.
Une nouvelle modificalion exterieure se produit ensuite : eile de¬
vient une sorte de chrysalide, immobile, revelue de teguments
cornes sur lesquels se dessinent un masque cephalique, et des
indices de pattes. Puis, cette enveloppe exterieure se rompant,
il en sort une nouvelle larve assez semblable ä la seconde forme.
Pendant ces diverses transformalions l'organisation interieure
s'est tres-pcu modifiee : il n'y a pas eu de metamorphose profonde :
mais, ä partir de ce moment, la larve devient une veritable nym-
phe, dans laquelle se forment et se developpent les organes de
l'animal, qui n'a plus qu'ä sortir de sa derniere enveloppe pour
devenir insecte parfait (1).]

Le meloe proscarabee et le nieloe «lemaiont ete autrefois em-
ployes en mcdecine. On en composait des exutoires et on les
adminislrait ä l'interieur. Quoique moins active que celle des
cantbarides, leur action ne laissait pas d'etre dangereuse. On a
pretendu qu'ils etaient efficaces conlre la rage.

Coccinelle.

Quelques coccinelles ont ete recommandees comme antiodon-
talgiques, particulierement la coc¬
cinelle ä sept points, Coccinella sep-
tempunctata [flg. 923). Cet insecte,
connu sous le nom de bete ä bon Dieu,
replie ses pieds contre son corps
lorsqu'on le saisit et fäit sortir par
les jointures de ses cuisses et de
ses jambes une humeur jaunätre
d'odeur desagreable.

Tr&liala.

Parmilessubstanc.es qui formaient
la colleclion de matiere medicale de
M. Della Sudda, ä l'exposition uni¬
verselle de 185o, l'une de celles qui

ont le plus fixe mon attention a ete la matiere nommee trehala
(1) Von1Fabre, Eijpermitamorphose, et moews des milo'ides (Ann. des Sciences

natur. Zoologie, t. VII, p. 298).

Fig. 923. —Coccinelle ä 7 points.
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ou trikala, qui etait supposee venir de Trikala en Roumelie(l);
mais, suivant M. Bourlier, pharmacien aide-major, qui a prolitö
de sonsejour ä Constantinople pour se livrer ä l'etude des pro-
ductions naturelles de l'Orient, le trehala (seul nom veritable)
ne provient pas de la Roumetie, et serait originaire de Syrie. II
est aussi commun en Orient et d'un usage aussi repandu que le
sont en France le salep et le tapioka : on s'etonne alors que cette
substance alimentaire, remarqüable ä plus d'un titre, nous soit
restee iusqu'ici completement inconnue.

Le trehala est une coque creuse evidemment maconnfie par un
insecte. II est de forme ronde ou ovale, du volume d'une grosse
olive, plus ou moins, et presenle, du cöte interne, une couche
de mauere blanche, compacte, äsurfaceinterieure unie, quelque-
fois rougeätre, assez semblable, pour l'aspect, ä l'endocarpe d'une
pistache. Cette couche compacte est couverte, du cöte exterieur,
de grains grossierement agglomeres qui donnent au trehala une
surface tuberculeuse etle fönt ressembler ä une praline blanche.
Les plus petites coques, qui sont aussi les plus arrondies, parais-
sent presque entierement I'erme'es ou n'offrent qu'une fente longi-
tudinale; mais les plus grosses sont largement ouvertes par un
bout et prfisentent alors quelque ressemblance avec la cupule tu¬
berculeuse d'un gland. Ajoutons que ces capsules sont souvent
fixfies sur un rameau grele d'une plante demi-ligneuse, ou entre-
melees de debris d'une feuüle tres-cotonneuse appartenant ä une
carduacee; disons enfin que, bien que la plupart des coques
soient privees de l'insecte qui les a construites ou habitdes, un
certain nombre le renrerment encore. Cet insecte est un colöop-
tere tetramere voisin des charancons, et qui appartient comme
eux a la famille des curculionides ou des rhynchophores.

Le trfihala n'ajamais paru en France avanll'Exposition de 1853;
mais onle trouve decrit sous le nom de schakar el ma-ascher dans
la pharmacopee persane de frere Ange, de Toulouse. La des-
cription, quoique suivie de celle d'un arbre impossible et dans
laquelle plusieurs vegetaux sont confondus, est assez exacte dans
ce qui regarde le produit lui-meme, pour qu'il ne resle pas de
doute sur son identilfi avec le trehala.

Je ne suivrai pas le frere Ange dans ce qu'il rapporte du fruit
de l'arbre qui ressemble ä un estomac d'homme et qui s'ouvre
pour donner naissanceä une fleur bleue, d'un aspect admirable;
ni du suc de l'arbre, laiteux et causlique, qui tue ä la dose de 3
drachmes ; ni de l'opinion que cet arbre estle rhododaphne, c'est-

(1) Voir le Catalogue de cette Collection dans le Journal de pharmacie et de
chimie, annee J85G, t. XXIV, p. 300, n. 145.
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ä-dire le laurier-rose. La seuie chose reelle, suivant la d6termi-
nation que.M. Je professeur Decaisne a bien voulu cn faire, c'est
que la plante qui porte le tröhala appartient par sesfeuilles, dont
les döbris se trouvent fixes aux coques, et par ses capitules, dont
j'ai pu lui remettre un fragment, au genre Echinops de la tribu
des Cynarees. Celle plante, ou une espece tres-voisine, eneore
inedite, se trouve dans l'herbier du Museum d'hisloire naturelle.
Elle a ete recoltee par Olivier entre Ispahan et Teheran; eile ne
porte aucune marque de la presence du trehala. Quant ä l'insecte,
c'est, ainsi que je Tai dit plus haut, un colcoptere de la famille
des rhynchophores, ä Jaquelle appartient la calandre, qui cause
de si grands dommages dans les greniers ä ble ; mais bien diffe-
rent de celle-ci qui, renfermöe dans legrain de ble qu'elle de-
vore,n'en laisse a rhomme que le son, l'insecte du tröhala recolte
des quantites considerables de matiere amylacöe dont il construit
sa demeure et qu'il abandonne a rhomme apres sa mort. Les en-
tomologistes les plus habiles, ä Paris, MM. H . Lucas et Chevrolat;
ä Londres, M. Saundcrs, comprennent cet insecle dans le genre
Larinus dont plusieurs especes sont dejä connues pour vivre sur
des plantes synantherees, ce qui leur a valu les norm de Larinus
Cynarcn, Onopordim's, Cardopatii, Scolymi, elc. Mais aucune des
larves de ces especes ne manifeste l'instinct d'extraire I'amidon de
la plante pour en construire sa demeure (1). Cette circoustance
suftit pour etablir que le Larinus du trehala est une espece nou-
velle pour laquelle M. Chevrolat a propose provisoirement le nom
de Larinus subrugosus. Je mepermettrai de proposer celui de La¬
rinus nidificans {-!), emprunte" au premier des vers dans lesquels

k

m^.:

(1) J'ai longtemps hesite ä croire qu'une aussi grande quantite d'amidon put
ctre tiree d'une plante ä rameaux gi'öles et demi-ligneux; mais, en examinant
les Fragments des rameaux qui aecompagnent le thehala, j'ai vu que presque
tous, independamment de la perte probablement accidentelle de leur ecorce
cotonneuse, sontronges d'un cote jusqu'au centre, et qu'ils offrent äl'interieur
les restes d'une moelle blanche devenant d'un bleu noir par l'iode. La larve du
Larinus entame donc les rameaux de VEchinops pour se nourrir du sucre, de
la gomme et de I'amidon qu'ils contiennent; mais la plus grande partie de
celle-ci est degorgee pour servir ä la construetion du nid.

(2) Avant de savoir que M. Chevrolat avait iioraiiie l'insecte du trehala,
ayant remarque la disposition particuliere des lignes ponetuees qui decorent
les elytres, j'avais pense ä proposer le nom de Lamms lineopunetalus ou de
Larinus deciespunetatus. Les elytres sont oblongues, de la meine Iargeur que
le corselet qu'elles ne depassent pas; elles recouvrent exaetement la partie
posterieure de l'abdomen et sont chaeune terminees par une pointe mousse
un peu courbee vers la ligne mediane du Corps. Chaeune des elytres est mar-
quee de dix lignes ponetuees qui, partant du bord anterieur, suivent le con-
tour de l'organe et se joignent en un cireuit ferme avant d'arriver a l'extre-
mite; autrement dit, ce sont cinq lignes eirculaires qui se doublent en
parcourant les deux cötes de l'elytre, et comme cet Organe est allonge, les li¬
gnes interieures, se rapprochant de plus en plus, flnissent par ne plus laisser

■I
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Virgile plaint les animaux de travailler pour l'utilite' de l'homme
bien plus que pour eux-memes:

Sic vos non vobis nidificatis, aves.

Ce qui peut aussi s'appliquer ä l'insecte qui produit le trehala.
Je reviens au trehala : quoique les Persans lui dcnnent le nom

de sucre des nids et qu'il renferme en effet un sucre cristallisable
tres-remarquable par ses proprietes, neanmoins le trehala est de
nature principalement amylacee, ainsi que le montre un commen-
cernent d'analyseque j'en avaisfaite, avantque M. Marcelin Ber¬
thelot se füt Charge de l'examen du sucre, dont personne mieux
que lui ne pouvait etablir les proprietes.

Le tr6hala mis en contact avecl'eau se ramollit, se gonfle et finit
par se convertir en une bouillie epaisse et mucilagineuse. En
ajoutant beaucoup d'eau, la liqueur surnageante est faiblement
sucree; le depöt, au lieu d'ötre pulverulent et mobile corneae
une fecule pure, a toujours l'apparence d'une bouillie mucilagi¬
neuse. En examinant au microscope un peu de cette bouillie de-
layee dans l'eau et addüionnee d'iode, ony trouve les parties sui-
vantes :

1° Un nombre considerable de globules tres-petits, spheriques,
transparents, incolores, analogues a ceux qui constituent en par-
tie les tubercules d'orchis.

2° Des amas de granulös amylaces, de moyenne grandeur, opa-
ques, colores en bleu-noir par l'iode, tenus reunis par un muci-
lage, sans aueun indicede cellule vegetale.

3° D'autres granuJes amylaces, isolös, toujours opaques et
comme composes eux-mömes d'une matiere grenue inegalement
coloree en bleu par l'iode. Ces granules ont un diametre egal ä
celui des gros grains d'amidon de ble ; mais le bord en est rare-
ment nettement circulaire, un peu ovale ou un peu elliptique ; lc
plus souventle bord est irregulier, et d'autres fois encore les gra¬
nules sont dechires en Fragments irreguliers, toujours opaques et
d'un bleu noirätre (1).

entre elles qu'un espace Iineaire. J'ai prefere cependant, aus noms demes de
ces ligncs ponetuees qui peuveat appartenir h d'autres especes, un nom base
sur l'industrie instinetive de l'insecte.

(1) J'ai trouve parmi ces granulös : 1" Un oauf colore en jaune, pourvn de
deux enveloppes au moins, dont l'exterieur etait en partie lacere. Cet ceuf
avait la forme d'un citron allonge, termine en mamclon ä tun des bouts.

2° Le squelette transparent d'un insecte, ou mieux d'un araclmide ä G pattes
trapues partant du centre de la face iiiferieure du Corps, comme les pattes d'un
jeune sarcopte. Chacune de ces pattes avait i articles et portait a l'extremite
une longue soie. Le Corps etait en forme de fusnau, termine anterieurement
par un rostre conique. Cet araclmide est probablement celui qui dätruit le
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J'ai pris quelques granules d'amidon du treliala et je les ai fait
bouülir dans une grande quanlite d'eau distillee, pendant uue
demi-heure. Ils ont ete peu alterös dans leur forme et se colo-
raient toujours enbleu noirätre par l'iode.

Apres deux heures d'une nouvelle öbullilion, presque tous les
granules etaient divises par fragments tres-irr6guliers, toujours
denses et se colorant en bleu fonce' par l'iode.

L'amidon contenu dans la moelle de YEchinops est en tous
points semblable ä celui du trehala et se comporte de meme par
une longue ebullilion dans l'eau.

La Keule de pomme de lerre, que l'on traite de la meme ma-
niere, se dissout et disparait completement; l'amidon de ble" ne
laisse qu'uD flocon leger que l'iode colore faibiement d'une teinte
violacce,

L'amidon de, YEchinops et du tr6hala differe donc beaueoup de
la fecule de pomme de terre et meme de l'amidon de ble, qui sont
formet de couehes concentriques dont les int6rieures sont faci-
lement solubles dans l'eau bouillante et dont les plus exlerieures,
quoique plus r6sislantes, flnissent cependant par disparaltre en-
tierement ou presque entierement.

Mais il est analogue aux amidons d'orge, de sagou des Molu-
ques et surtout de gomme adraganle, qui, plus ou moins, sont
ibrmes d'une mauere tres-dense qn'une longue ebullition dans
l'eau ne peut pas compl6tement diviser et encore moins dis-
soudre.

Je rae hasarde ä ötablir une cerlaine relation entre la nature
de l'amidon de YEchinops et Ja produetion du trehala. Si cet
amidon elait facilement attaquable par l'eau ou, ce qui en est une
consequence presque necessaire, s'il etait facile ä digörer, il est
probable que le tr6hala n'existerait pas. Mais cet amidon n'6tant
pas digere par la larve du Larinus, celle-ci doit ou ne pas l'avaler
ou le rejeter par une sorte de degorgement. De lä a pu naitre l'in-
dustrie d'en l'abriquer un nid.

Je termine en faisant eonnaitre approximativement les quan-
titös d'amidon, de Sucre el de gomme que contient le trehala.

50 grammes de cetle substance ont 6te traitös ä froid par la
quantite necessaire d'eau distillöe : l'amidon lave" autant que pos-
sible et seche pesail 33,27.

La liqueur filtree a 6te" reduite ä un petit volume et etendue de

larinus mort dans sa coque; car il est rare qu'on l'y trouve entier. Dans nos
collections, ce n'est plus un acaride qui attaque le trfihala, oü il ne reste plus
de mauere animale ä devorer; c'est un anthrfene dontle camplire nous debar-
rasse facilement.
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deux fois autant d'alcool ä 88 centiemes. La gomme pr6cipit6e,
lavee ä l'alcool et s6cb.ee, pesait i',33.

La liqueur alcoolique a 6t6 6vapor6e en consistance de sirop
epais : apres plusieurs jours, eile avait form6 des cristaux durs et
transparents d'un sucre que M. Berthelot abien \oulu secharger
d'examiner.

Le sirop surnageant possedait une amertume assez marqude :
6vapor6 jusqu'ä former une masse solide et transparente, il s'est
transforme, plusieurs jours apres, en une masse cristalline et
demi-opaque, ä la maniere du sucre d'orge. II est certain que
cette masse 6tait encore formee, en grande partie, de sucre
cristallis6. Le tout r6uni pesait 14,40.

Le tr6hala est donc compose approximativement de

Amidon....................... 66,54
Gomme peu soluble............ 4,66
Sucre et principe amer......... 28,80

100,00

J] faut deduire des nombres precedenls une quantite assez
consid6rable de composes inorganiques representes par 4,60
d'une cendre composee de :

Sels solubles.................. 3,0
Sels insolubles................. 1,4
Sable siliceux................. 0,2

4,6

Les sels solubles sont compos6s de carbonate, chlorure et Sul¬
fate alcalins en quantites approximativement egales, et d'une
moindre quantite de phosphate.

La cendre insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'acide chlo-
rhydrique, etait formee de carbonate de chaux et d'une pelite quan¬
tite de fer probablement phosphal6.

ORDRE DES ORTHOPTERES.

Sans entror dans de longs delails sur l'organisalion de cot ordre,
nous citerons, parmi les especes qu'il renferme, la mante religieuse
(fig. 924), la sauterelle {fiy. 92o) et les blattes {fig. 926).

Les bialtes forment un genre d'orthopteres coureurs a corps
allongö plus ou moins aplati, ä antennes glabres, ä edytres se re-
couvrant obliquement ä leur sulure. La blatte des cuisines (Blattei
orientalis, L. (fig. 927) est commune dans les boulangeries; eile
r6pand une odeur fetide. Elle n'est pas venimeuse. Gomme les
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autres especes du genre, eile est omnivore et cause de grands de-
gäts dans les provisions oü eile se repand.

W T
Fig. 924. — Mante religieuse.

Fig. 923. — Sauterelle.

äßto^t

Fig. 926. — Blatte des cuisines.
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ORDRE DES NEVROPTERES.

Les nevropteres, generalement carnassiers, comprennent les libel-
lules (fig. 927), les ephemeres (/ig. 928), les friganes et les termites, etc.

Fig. 927. - Libellulc.

Fig. 928. — l'ipliemcre commun.
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ORDRE DES HYMEKOPTERES.

Les hymenopteres (l)ont une bouche cornposee de mandibuleset de
mächoires avec deux levres, et quatre ailes membraneuses et nues.
Les deux ailes superieures, toujours plus grandes, ne presentent que
des nervures longiludinales peu nombreuses, et les inferieures suivent,
en s'eearlant du corps, les mouvements des superieures auxquelles
elles s'accrochent. Les l'emelles ont l'abdomen termine par une tariere
ou un aiguillon.

11s ont tous des yeux compos(>s et trois petits yeux lisses; des anlen-
nes variables selon les genres et meme selon les sexes de la meme es-
pece, neanmoins filiformes ou setacees dans la plupart. Les mäcboires
et la levre inferieure sont generalement (jtroites, allongees, attaehees
dans une cavit6 profonde de la töte par de longs muscles ; formees en
demi-tube ä leur partie inferieure, souveut repliöes ä leur extremite,
plus propres ä conduire des sucs nulritifs qu'ä la mastieation, et
reunies plusieurs en forme de trompe mobile, mais non susceptible
de s'enrouler. 11 y a quatre palpes, dont deux maxillaires et deux la-
biaux. Le premier segment du thorax est (res-court, et les deux autres
sont confondus en un; les ailes sont eroisees borizontalement sur le
corps; l'abdomen est suspendu le plus souvent ä l'extremite du eorse-
let par un etranglement; tous les tarses ont cinq articles non divises ;
la tariere ou I'oviducte et l'aiguillon sont ordinairement composes de
trois pieces longues et grcjles, dont deux servent de fourreau ä la troi-
sieme, et dont lu sup6rieure a une coulisse en dessous pour emboiter
les deux autres.

Les hymünopteres subissent une metamorphose complete; la plupart
de leurs larves ressemblent ä un ver et sontdepourvuesde pattes; mais,
dans la famille des jporte-scü, les larves ont six pattes ä crochet, et sou¬
vent douze ä seize autres simplement membraneuses; on a donnä ä ces
larves le nom de fausses chenüles. Les unes et les autres ontla töte ecail-
leuse, avec des mandibules, des mächoires et une levre ä rextremite" de
laquelle est une filiere pour le passage de la mauere soyeuse qui doit
former lacoque delanymphe. Le regime de ces larves variebeaueoup ;
plusieurs ne peuvent se passer de secours etrangers, et sont elevees en
commun par des individus steriles reunis en societe. Dans leur etat par-
fait, les hymenopteres vivent sur les fleurs. La duree de leur vie, de-
puis leur naissance, est bornee au cercle d'une annöe.

On divise les hymenopteres en deux sous-ordres, celui des
terebrants, dont les femelles portent une tariere, et celui desporte-
aiguillon, oü il n'existe pas de tariere, et oü la femelle presente
toujours, pres de l'anus, un appareil s6creteur destine ä produire
un liquide v6neneux que Panimal emploie pour sa defense.
Quelquefois l'insecte se borne ä lancer ce venin au dehors,
comme le fönt plusieurs fourmis; mais presque toujours la petite

(0 De ü(iT]v, svo;, membrane et de jtTspöv, aile : ailes membraneuses.
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Fig. 959. — HymiSnoptere
töröbrant (Diplolepe).

poche au venin communique avec un aiguillon destine" ä verser le
liquide dedötere dans la plaie faite par l'instrument. Les mäles
sont toujours prives de cette arme; mais les femelles, et souvent
les individus steriles, en sont pourvus, et sa piqüre determine une
inflammalion douloureuse.

Les hymenoptehes terebrants conüeiment, dans la petitetribu
des gallicoles, le genre Cynips, dont plusieurs especes produisent
les nombreuses galles de chene, que j'ai decrites (1). Cesinsecles
(fig. 929) paraissent comme bossus,ayantla töte petite et lethorax
gros et elev<§. Leur abdomen est separe
du corselet par un ötranglement tres-
prononce"; il est comprime en carene ä
sa partie infeiieure et tronque oblique-
ment ä son extrömile. II renferme,
chez les femelles, une tariere formee
d'une seule piece longue et trös-deliee,
roulee en spirale ä. sa base, et en par¬
tie log6e entre deux valvules allongees,
qui lui formentun demi-fourreau. L'ex-
tr^mite de cette tariere est creusee en gouüiere, avec des dents
laterales qui serventä elargir les entailles que l'insecte fait au ve-
götal pour y placer ses oeufs. Les sucs de la plante s'epanchent ä
l'endroit quia ete pique ety forment une tumeur ou excroissance,
dont j'ai decrit plusieurs especes. On trouve des galles analogues
sur un granJ nombre d'autres vegetaux, tels que le rosier sau vage,
lelierre terrestre, le chardon hemorrhoulal, etc. Mais toutes les
galles ne sont pas dues ä des cynips : telles sont Celles de l'orme,
du törebinlhe et du Rhus semialata (2), qui sont produites par des
pucerons (Aphis), de l'ordre des hemipteres.

Les iiymenopteres PORTE-AiGüiLLON, independamment de l'ai-
guillon de trois pieces, Cache et retractile, dont sont ordinairement
pourvus les femelles et les neutres, ont les antennes toujours
simples et compos6es de treize articles dans les mäles et de
douze dans les femelles; les palpes sont ordinairement filiformes
et les quatre ailes toujours veinees. L'abdomen, uni au thoraxpar
unpedicule, est compose de sept articles chez les mäles, et de six
chez les femelles, les larves n'ont pas de pieds, et vivent des ali-
ments que les femelles ou les neutres leur fournissent. On en
forme quatre familles ; savoir : les helerogynes (ex.: lesfourmis),
les fouisseurs (ex. : les scolies), les diplopleres (ex.: les guepes), et
les mellißres (ex. : les abeilles).

(1) Tome II, page 499-505.
(2) Tome III, page 498-503.
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Les FoüBMis vivent en societe, et nous offrent trois sortes d'in-
dividus, dont les mäles et les femelies sonl alles, et les neutres
priv6s d'ailes; leurs antennes sont coudees, et Celles des femelles
et des neutres, qui ne sont que des femelles incompleles, vonl en
grossissant vers l'extremitö ; la longueur de leur premier article
ßgale au rnoins le tiers de la longueur totale. Les mäles et les fe¬
melles ont trois yeux lisses, disposßs en triangle sur le sommet de
la töte ; ces yeux manquent chez les neutres, qui se fönt en outre
remarquer par la grosseur de leur tele et par la force et la Ion-,
gueur de leurs mandibules.

Les fourmis neutres, que l'onnomme aussi ouvrieres, constituent
la partie la plus nombreuse de Ja sociale ä Jaquelle elles appar-
tiennent, et sont seules chargöes des travaux necessaires ä la pros-
perite generale. Les unes se creusent une demeure souterraine,
au bas d'un mur expos6 au soleil, ou au pied des vieux arbres,
tandis que d'autres r6unissent en commun une masse 6norme de
debris ligneux, de feuilles dessecböes, ou d'autres matieres re-
cueillies sur les vegelaux, pour en construire une sorte de ville,
oü sont pratiqu^es une infinite de routes et de ruelles, avec des
carrefours ou des places publiques. Les mäles et les femelles ne
partieipent pas aux travaux, ne restent möme dans la fourmiliere
que fort peu de temps lorsqu'ils sont parvenus ä leur 6tat parfait,
et les premiers perissent aussitöt qu'ils ont feconde les femelles.
Celles-ci quittent la demeure commune en meme temps que les
mäles; mais, apres avoir 6t6 f6cond6es dans les airs, et s'etre
depouillees de leurs ailes, elles sont ramenees dans la fourmiliere
par les ouvrieres, et placöes dans les chambres les plus retirees, oü
elles sont nourries par leurs gardiennes (1). Des qu'eiles pondent
un ceuf, une ouvriere s'en empare et Je transporte dans une
autre chambre. Les larves regoivenl aussi, de la part des ouvrieres,
les soins les plus assidus; lorsque le temps est beau, on voit ces
nourrices actives porter leurs Kleves hors de la fourmiliere pour les
exposcr au soleil, les defendre contre leurs ennemis, les rappor¬
ter dans leur nid ä l'approche du soir, et les entretenir dans un
6tat de grande proprete. Pendant que certaines ouvrieres s'occu-
pent de ces soins, d'autres vont recolter des sucs sucr6s sur les
fleurs et sur les fruits : mais elles sont surtout avides d'un suc
particülier, qui suinte du corps des pucerons. Quelquefois meme
elles ne se contentent pas de prendre la gouttelette sucree que
le puceron leur abandonne lorsqu'il se sent caressö par leurs
antennes ; souvent elles portent ces insectes dans leur demeure,

(1) Los fourmis femelles perissent aux approches de I'hiver; il n'y a que les
ouvrieres qui passent cette saison engourdies sous la terre et qui, au printemps,
assurent le salut de la nouvelle Generation.
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et les y 61event corame une sorte de b6lail. Enfin, il y a des
fourmis qui, non contentes d'avoir un b6tail, se fönt aussi des
esclaves, en allant prendre de force, dans d'autres fourmilieres,
des larves et des nymphes d'une espece plus faible, les transpor-
tent dans leur propre demeure et appliquent les insectes qui en
proviennent ä tous les travaux de leur communaule.

Toutes les fourmis ne sont pas pourvues d'aiguillon.
La fourmi fanve des bois {Formica rufa, L.) (fig. 930) est de ce

nombre. L'individu neutre (fig. 931) est long de 8 millimetres,

Vig. 930. — Fourmi t'aiwe EemeUe. L'ig. 93i. — Fourmi l'auve (indi-vidu neutre).

noirätre, avec une grande partie de la töte, le thorax et l'ecaille
ou le pödicule fauves. Elle forme dans les bois des nids en pain
de sucre ou en dorne, composes de terre et de debris ligneux.
Elle laisse echapper un liquide aeide qui forme des traces rouges
sur les fleurs bleues. Elle contieut en outre une buile rösineuse,
äcre et odorante, qu'on peut obtenir, melangee avec l'acide, par
le moyen de l'alcool; la teinlure qui en resulle est Yeau de magna-
nimite a" Ho ffmann, et passe pour aphrodisiaque.

L'acide libre des fourmis, ou l'acide formique, a etö pris par
quelques chimistes pour de l'acide acetique. Mais, des l'annöe
1777, Arvidsonet Oehrn, chimistes suedois, en avaient dämontre
la nature particuliere, qui a el6 confirm6e depuis par Gehlen et
par Berzelius. Docbereiner a montre aussi que cetaeide se formait
par un grand nombre de reactions sur les prineipes organiques. et
notamment lorsqu'on traite l'acide citrique, l'acide tartrique, le
sucre, Tamidon, etc., par le peroxyde de manganese et l'acide
sulfurique. Cet aeide, tel qu'on peut l'obtenir, est hydrate, li¬
quide, volatil, non cristallisable ; la propriete qui le dislingue le
plus facilement de l'acide acetique est celle de reduire, ä l'aide
de l'ebullition, les oxydes et les sels de mercure et d'argent. Com¬
bine aux basesetanhydre, il est formö de C 2H 30 3 . L'acide liquide
conlient un atome double d'eau en sus.

La fourmi rouge (Myrmica, Latr.), qui habile aussi dans ies
bois, est pourvue d'un aiguillon, et pique assez vivement. Le pe-
dicule de son abdomen est forme de deux nceuds , le mulet est
rougeätre, avec l'abdomen lisse et luisant, et une epine sous le
premier noeud du pe"dicule.

Gumot'RT, Drogues, "• (AM. T; IV. — 13
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Abeille ilomcstiiiu«.

Apis mellifica, L. L'abeille est im insecte hymönoptere, princi-
palement caracteris6 par ses quatre ailes nucs et transparentes;
son corps velu, sa levre superieure courte, sesantennes filiformes,
rnoins longues que la töte et le corselet reunis; ses tarses posti-
rieurs, dont le premier article est aplati en une palette carree,
concave sur une de ses faces. Cet insecte vit en socieles nom-
breuses, composöes de trois sortes d'individus, savoir : des neu-
tres ou ouvrieres, dont le nombre est de 15 ä 20,000 et quelquefois
de 30,000; d'environ 6 ä 800 mäles, nommös vulgairemenl bour-
dons ou faux bourdons (1), et communöment d'une seule femelle,
dontles anciensfaisaientun roi, mais que les modernes däsignent
sous le nom de reine.

Cette femelle (fig. 932, B) est plus grande et plus forte que les

Fig. 931. — Abeilles (*}.

mäles, surtout lorsqu'elle estfecondöe ; eile a la töte triangulaire,
un peu moins large que le corselet; les ailes courtes ; l'abdomen

(1) II ne faut pas confondre ces abeilles mäles avec les vrais bowdons, qui
constituent une autre espece d'insectes apiaires, beaucoup plus gros, vivant
dans des habitations souterraines, en societes beaucoup moins nombreuses
que les abeilles, mais composees de meme d'ouvrieres, de mäles et de femelles

(*) La figure 932 D, independammcnl d'un cerlain nombre de cellulcs hexagones scrvant ä
contcuir le miel, ou ä recevoir les ceufs qui produiront des ourrieres, reprfeente une cel-
lule beaucoup plus grande, ä parois plus epaisses et scrobiculees, dans (»quelle la reine
dopose un oeuf destine ä produire une femelle. II n'y a qu'un tres-petit nombre de ces cellules
dans chaque ruche. Les cellules destinees aux mäles sont semblables ä Celles qui lecoivent
les ouvrieres; elles sont seulement un peu plus grandes.
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trös-allongö et termine par une poinle percöe d'une ouverlure
qui donne issue ä im aigtiillon retraclile, et permet l'introduction
des parties genitales du male ; ses jambes sont aplaties et conca-
ves, non garnies de brosses ä leur parlie interne.

Les mäles (fig. 932, C) sont plus gros et plus velus que les ou-
vrieres; leur tote est arrondie, garnie d'yeux tres-gros, qui se
touclientsupcrieurement, et de mandibules fortcourtes bidentees,
entierement cachees par le poil de la face. Leur corselet est tre->
large et tres-velu inferieurement; Ieurabdomen est tronque a la
base, non perce a la pointe et depourvu d'uiguillon.

Les ouvrieres {fig. 932, A) sont les plus petils individus de la peu-
plade ; leur corps n'a que 14 millimetres de longueur au plus;
ellcs ontdes mandibules en cuiller, beaucoup plus longues que
celles des mäles et de la femelle; leur front est beaucoup moins
velu; leur tele triangulaire; Ieurabdomen court, conique, percti
ä l'extremile d'une tres-petile ouverlure pour la sortie de l'aiguil-
lon. Leurs jambes de derriere sont triangulaires, elargies, lisses,
presenlant ducötc exlerieur un enfoncement qui a recju le nom
de corbeille ; le premier arlicle des tarses de ces jambes estaussi
tres-elargi, de forme carree et creusö en gouttiere; enfin, des
especes de brosses couvrent toute la partie interne des jambes et
du premier arlicle.

C'estau printemps et en ele surtout, qu'on voil les abeilles sur
les (leurs, oü e'les rassemblent les malcriaux des deux produils
precieux qu'elles savenl fabriquer el dont nous les depouillous
pour nolre ulilite. Avant que nous eussions appris a les röunir
dans des derneures arlificielles, auxquelles on donne le nom de
ruches, les abeilles vivaient en soeiötedans lesbois,et se cachaienl
dans de grandes caviles pour se metlre ä l'abri des intemperies
de l'air. G'est ce qu'on observe encore dans les vasles forßts de
la llussie, de la Pologne, en Italie et dans quelques-unes de nos
provinces meridionales.

A leur arrivee dans une ruehe, les abeilles neulres, qui sont
les seulcs qui Iravaillent, commencenl par en boucher tous les
Irous par oü la lumiere pourrait ptmclrer cl les inseclcs enlrer,
avec une matiere parliculiere nommee propolü. Celle matiere,
qui est de nalure resineuse, giuante et aromatique, parait pro-
venir de l'enduit balsamique, qui deTend contre riiumiditö les
bourgeons des arbres et arbrisseaux, et principalement ceux des
peupliers, des bouleaux et des saules.

Cet ouvrage est ä peine acheve\ que les abeilles se mcllent a
construire leurs rayons [fig. 932, D), composes d'un grand nom-
bre de lames verlicales, dislanlesd'environ 35 millimetres, el for-
mees, sur chaque face, d'une inünile de cellules bexagones, des-
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tinöes ä recevoir ies oeufs de la femelle et ä contenir le miel qui
excede Ies besoins de la ruche. La matiere de ces rayons est la
cire, substance söeretee par des organes propres aux abeilles ou¬
vrieres, et qui aboutissenl ä huit poehes situ6es sous Ies Segments
inferieurs de leur abdomen : Ies mäles et la femelle en sont
privcs.

Le miel est d'une origine toule diffdrenle : il provient des li-
queurs sucrees contenues dans Ies nectaires des fleurs, qui out
clc pomp6es par Ies abeilles ouvrieres, et qui sont restilueesä la
communautö, apres avoir öle" ölaborees dans leur estomac. II est
reserve pour la mauvaise saison : mais l'homme est lä qui se l'ap-
|iroprie, et qui souvent couronne sa spoliation par la ruine en-
tiere de la röpublique.

La fecondation de l'abeille femelle s'opere dans l'air; eile pa-
ralt n'avoir lieu qu'une fois. ou du moins on a cni s'elre assure
que la femelle, apres celte seule approche d'un des mäles, pou-
vait produire des ceufs fecondes pendant dcux annees.

[La femelle peut produire des oeufs sans fitre föcondöe. Mais
alors ce sont toujours des mäles. Quand la föcondation a eu lieu,
eile peut laisser passer dans son oviducte des oeufs qui ne recoi-
vent point l'impression du liquide fecondaleur renferme dans la
vesicule copulative, ou Ies soumettre ä cette influence, et pondre
ainsi, suivant Ies eas, des oeufs mäles ou femelles. Ces faits tres-
curieux ont ete mis hors de doute par Ies observations de MM.
Dzierzon, eure ä Carlsmark, de Siebold et Leuckart.]

Des que Ies mufs d^posös dans Ies cellules sont dclos, Ies ou¬
vrieres nourrissent Ies larves d'une sorte de bouillie toujours 61a-
boröe dans leur estomac, mais differente du miel. On remarque
aussi qu'elles prennent un soin particulier de celles qui doivent
fournir des femelles, et qu'elles leur donnent une nourriture plus
abondante, d'une nalure differente, et sans doute propre ä de-
velopper chez elles Ies organes de la generation ; car Ies ouvrieres
ne sont que des femelles en qui ce developpement n'a pas eu lieu.
Peu de jours apres que Ies larves sont nees, elles se filent une co-
que dans laquelle elles restent huitä dixjours ä l'etat de nymphes;
apres ce temps, elles en sortent abeilles parfaites.

Au moyen de cette generation, et ordinairement du 23 au
iiO juillet, la ruche setrouve trop pleine, de sorle que Ies abeilles
se divisent en deux partis, ayant chaeun une femelle ä leur töte.
La plus ancienne quitte ordinairement la ruche, et va chercher
üne nouvelle demeure. Elle rassembleses ouvrieres autour d'une
branche d'arbre, en un peloton plus ou moins pesant, que Ton a
l'adresse d'atürer peu a peu dans une ruche preparee d'avance;
G'est ainsi qu'on Ies multiplie.
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Les abeilles fournissenl U'ois produits ä. la pharmacie et aux
arts: la propolis, le miel et la cire.

La propolis est de nature resineuse; eile est rougeätre, odo-
ranle, soluble dans l'alcool, et saponiftable par les alcalis. On
s'en sert dans les arts pour prendre des empreintes, et on l'em-
ploie quelquefois en medecine sous la forme de furaigation, ou
appliquee ä l'ext6rieur comme resolutive. Elle präsente la plus
grande analogie, par son odeur, avec la mauere resineuse qui re-
couvre les bourgeons de peuplier.

Lemiei et la cire sont d'un usage bien plus etendu. La recolle
s'en fait dans les mois de septembre et d'octobre ; pour cela on
Trotte interieurement de miel une ruche vide, on la renverse au-
pres de la ruche pleine que Ton veut couper, et l'on glisse celle-ci
dessus de maniere ä recouvrir l'autre exaclement; on retourne
les deux ruches, de maniere que la pleine se trouve en bas et ren-
versee, et l'on frappe legerement dessus. Les abeilles en sortent
et se portent dans la ruche supörieure que l'on place ensuite sur
l'appui. Alors, on coupe ä l'aise la moitiö ou les deux tiers au
plus des rayons, et, celte Operation faite, on remet les abeilles
dans leur ancienne ruche de la meme maniere qu'on les en avait
retirees.

Pour söparer le miel de la cire, on expose les gäteaux sur des
claies au soleil. Le miel en decoule et est re<ju dans des vases
plac6s au-dessous; cemiel, qui est le meilleurde tous, se nomme
mielvierge.

On soumet ensuite les gäteaux ä la presse, et l'on obtient une
quantite" de miel plus colore, d'une saveur et d'une odeur moins
agröables. Enfin, on fond les rayons dans de l'eau pour les priver
du restant du miel, et l'on coule la cire dans des vases de terre
ou de bois.

Lemielle plus estime vientde Narbonne, dans le döpartement
de l'Aude. II est blanc, Ires-grenu, aromatique et d'un goüt tres-
agröable. Quelques personnes, cependant, n'aiment pas son par¬
tum, et il a l'inconvönient, lorsqu'il est mis au sirop, de se can-
dir au bout de quelque temps.

Le miel le plus estimö, apres celui du Languedoc, est eeluidu
Gätinais (1); il est plus uni que celui de Narbonne, moins aroma¬
tique, communöment blanc ; c'est celui qu'on doit preferer pour

(i) Gätinnis, ancienne province de Francfi, dont la partio septentrionale, ap-
partenant ä l'Ile-de-France et nommee Gätinais frangais, comprenait toute la
partie du departemont de Seine-et-Marne situee au sud de la Seine, et dont la
partie meridionale, faisant partie de l'Orleanais et nommee Gätinais orleanais,
comprenait les arrondissements de Pithiviers, de Montargis et de Gien, dans le
departement du Lpiret.
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mellre en sirop. Presque toutes les aulres provinees de Francis
donnent aussi des miels, mais qui ne sont pas renommßs, si ce
n'est ceux de Bretagne, par leur mauvaise qualitö : ils sont en
genöral tres-colorcs, coulanls et pourvus d'une saveur resineuse
dßsagröable, attribuee au sarrasin, quel'on cultiveen abondance
dans cetle province.

Le miel, quoique elabore" par lcs abeilles, a conservc toute son
origine vegetale; il est forme" : 1° d'une grande quantite" de sucre
grenu ou glucose, semblable au sucre solide de raisin et au sucre
solide qui resultede l'action d'aeidessur )e sucre de canne oul'a-
midon, et, comme eux, faisant devier vers Ja droile Je plan de la
lumiere polarisde; 2° d'une pelite quantilö de sucre de canne, qui
devie ßgalement vers la droile le plan de la lumiere polarisöe,
mais dont l'aclion sur ce plan est intervertie vers la gauche par
les aeides, ce qui n'a paslieu pour lc glucose concretionne; 3° de
sucre incristallisabte , analogueau sucre noncris'tallisable qui pro-
vient de l'action des aeides sur le sucre de canne ou l'ami-
don, mais exergant une döviation ä gauche beaueoup plus mar-
qu£c sur la lumiere polarisee (i); 4° d'un aeide libre;5° d'un
principe aromalique; 6° de cire, dont il contient d'autant moins
qu'il a 6l6 obtenu avec plus de soin. Le miel de Bretagne con-
tienl, en outre, du couvain, qui en delermine la prompte fermeu-
tation et la deslruction.

Falsißcation du miel. Depuis quelques annöes, le miel est sou-
vent falsifie avec du glucose solidific. Une apparence mate parti-
culiere et une saveur plus ou moins etrangere au miel, indiquent
dejä cette sophistication ; mais on ne peut en devenir cerlain
qu'en constatant la presence du sulfate de chaux, quiaecompa-
gne loujours le glucose, tandis quo le miel n'en contient pas.
Pour faire cet essai, on fait dissoudre, a froid, im peu de miel
dans l'eau distillee. Si le miel est de belle qualite et que la liqueur
soit transparente, on peut l'essayer immcdialemenl par le ni-
trale de baryte et l'oxalale d'ammoniaque, qui ne doivent pas la
troubler. Mais, lorsque le miel al de qualite införieure, quoique
non falsifie, il fournit une liqueur trouble; alors il faul la liltrer
prealablement ä travers un papier pur, qu'on lave d'abord soi-
möme avec de l'acide ehlorhydrique affaibli, et ensuite avec de
l'eau distiUde. Ce lavage preliminaire est nöcessittü par la proprielö
que possede le miel de dissoudre avec une grande avidite tous les
sels calcaires ; en sorle que, si le papier en contenait les moindres
traces, le miel les dissoudrail, et pourrait paraitre falsifie lorsqu'ii
ne Test pas.

(I) Soubeiran, Journ. de pharm, et de chimie, t. XVi, p. 252.
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La cire est la matiere qui compose les rayons dans lesquels
l'abeille d^pose ses ceufs et le miel qui doit servir a sa nourriture
pendant l'hiver. On a cru longtemps, d'apres Reaumur, qu'elle
ötait le produit du pollen des fleurs recolte par les abeilles ou-
vrieres, rapporlö par elles ä la ruche dans les petits cuillerons
dont sont munies leurs patles posterieures, et aval6 alors par d'au-
tres ouvrieres qui, bientöt apres, le rendaient sousla forme d'une
bouillie liquide, avec laquelle elles construisaient leurs rayons.
Cependant, des l'ann^e 1768, Bonnet, de Geneve, annonca, d'a¬
pres une Societe de Lusace, que la cire 6lait le produit d'une s6-
crelion qui s'operait sous les anneaux du venire ; et Hunter (d),
en 1791,avait dejä consigne la döcouverte qu'il avait faite des
organes destinös ä cette secr6tion. Depuis, Huber a verifie" cetle
deeouverte, et a d'ailleurs prouve directement que le pollen des
fleurs 6tait inulile ä la production de la cire, en renfermant un
nouvel essaim d'abeilles, pendant cinqjours, dans leur ruche, et
leur donnant seulement h discretion du miel et de l'eau ; au bout
de ce temps, elles avaient fabrique" cinq rayons de la plus belle
cire, d'un blanc parfait et d'une grande fragilite\

J'ai exposö precedemment commenton vidait lesruches, et les
moyens de separer le miel et la cire. Celle-ci fondue dans l'eau,
pour la priver du miel qu'elle relient encore, est coulee dans des
vases de terre ou de bois. On la nomme cire jaune.

On doit choisir la cire jaune d'un jaune pur et sans melange de
gris, ce qui est dü.ä du depöt qui n'en a pas 6te s^pare ; mais il
est indifferent que le jaune en soit päle ou fonce ; car souvent on
lui donne cetle derniere nuance artiflciellement, et eile ne lui
communique d'ailleurs aucune bonne qualite. II faut aussi que
cette cire, mächee dans la bouche, n'offre aucun goütdesuif;
eile doit, aucontraire, avoir un leger goütaromatiqueassez agreV
ble. Echauifee dans les doigts, eile s'y ramollit assez pour y etre
facilement petrie ; mais eile doit conserver de la tenacit6 entre
ses parlies, et ne pas se diviser en grumeaux, qui adherent aux
doigts, ainsi que cela a lieu quand eile est m61ang6e de cire de
inyrica.

Delpecb, pharmacien ä Bourg-la-Reine, a signale une autre
i'alsificalion que la cire jaune subit assez souvent dans le com¬
merce. Ayant fait dissoudre de cette cire alte>6e, dansdel'huilede
lerebenlhine, eile a laisse ua rösidu blanc et pulvörulent, qui s'est
trouve etre de la fecule de pomme de terre, dont la quantite s'6-
levait au tiers du poids de lacire employöe. Cette cire 6tait d'une
couleur jaune terne, moins onctueuse et moins tenace que la

(l) Hunter, P/iilosophical Transactions, 1791.
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eire pure ; mais le meilleur moyen de s'assurer de la bonne qua-
lite" d'une cire consiste a la traiter par l'essence de teröbenthine,
qui doit la dissoudre entierement.

La cire jaune doit sa couleur, son odeur et une certaine onc-
tuositö qui lui reste encore, ä des corps qui lui sont etrangers et
qui proviennent des principes colorants et aromatiques des plan-
tes ; de meme que certains principes vögiHaux amers, rßsineux,
colorants ou aromatiques, communiquent leurs proprietes a plu-
sieurs de nos humeurs et meme ä nos solides. On debarrasse la
cire de ces proprietes 6trangeres en la fondant ä une douce cha¬
leur, et la faisant tomber par fllets sur un grand cylindre plongö
horizontalement dans l'eau, et tournant continuellement sur son
axe. De cette maniere, la cire se divise en grenailles ou eu ru-
bans ; on l'expose, ainsi divisfee, sur un pre, äun pied d'el6vation
de terre, et 6tendue sur des chässis de tolle. On l'avrose legerc-
ment tous les soirs, et onla laisse ainsi exposöe au soleil et ä, la
fralcheur des nuits, jusqu'ä ce qu'elle soitparfaitement blanche.
Elle est alors tres-seche et friable. On la fond en y ajoulant un peu
de suif, pour lui restituer le liant qu'elle a perdu, et on la coule
en petites plaques rondes. II faut loujours cboisir celle qui, par
sa fragilite et l'absence de toute saveur de suif, paratt etre la
plus pure. La cire pure est blanche, solide, cassante, presque
sans odeur et saveur ; eile est un peu plus lfegere que l'eau, et
pese 0,966. Elle devientmolle et ductile ä une chaleur de 35 de-
gr6s, se fond ä environ 70 degres, et se congele ä 62,75, sans
offrir aucune cristallisation. Elle se volatilise et se dctruit en par-
tie a une chaleur approchant de la chaleur rouge.

La cire blanche est aujourd'hui tres-souvent falsifiöe avec de
l'acide st6arique ; on reconnait cette falsifieation par l'alcool
bouillant, qui dissout, presque en toutcs proportions, l'acide st6-
arique, et qui le laisse crislalliser en grande partie par le refroi-
dissement, tandis que la cire est tres-peu soluble dans l'alcool
bouillant; de plus, en trempant un bon papier de tournesol bleu
dans la dissolution alcoolique, et le laissant secher -a l'air, il ar-
rive un moment oü l'acide stöarique rougit le tournesol ; la cire
pure ne produit pas cet effet.

La cire est entierement insoluble dans l'eau ; eile est soluble
dans les huiles fixes en toutes proportions, soluble dans leshuiles
volatilesä l'aide de la chaleur. L'alcool tres-rectifie' bouillant en
dissout 0,0486 de son poids, d'apres Boullay, et seulement 0,01,
suivant M. Chevreul; il l'abandonne en se refroidissant. L'cther
bouillant en dissout 0,25, qu'il abandonne de möme en tres-
grande partie. D'ailleurs, la cire paraif formee de deux principes
diff6rents qui peuvent 6tre isoles par le moyen de l'alcool. Lors-
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qu'on traite, en effet, la cire blanche par une grande quantitö
d'alcool bouillant, eile laisse environ 0,3 d'une substance qui est
du palmitate de myricile (G 92H 29 O i ), et donne, parl'evaporation de
l'alcool, 0,5 d'une substance nommee acide cerotique bien dis-
tincle de la premiere par scs proprietes.

[Le palmitate de myricile, qu'on a nomme d'abord myricine,
est h peine soluble dans l'alcool bouillant, et s'en precipite en-
licrementpar le refroidissemenf,sous l'action des basesalcalines,
il se saponifie et se dedouble en acide palmitique et en alcool
myricique. L'aeide cerotique on'cerine est soluble dans l'alcool
bouillant et lui communique par le refroidissement une consis-
tance gelatineuse. Quand il est pur, il se volalilisesans dccompo-
sition. II est sature par les alcalis et forme des sels avec eux.]

La cire jaune ou blanche entre dansla composilion de presque
lousles empl.ltres ou onguents.

OBDRE DES LEPIDOPTEBES.

Les insecles de cet ordre presenlent, ä l'etat parfuit, quatre alles re-
couvertes, sur les deux faces, de petites ecailles colorees (J), semblables
a une poussiere farineuse, et qui s'enlevent au toucher. Ils onl, pour
pemper le miel des fleurs, qui est leur seule nourriture, une trompe
roulee en spirale, entre-deux palpes (les inferieurs ) herisses d'ecailles
ou de poils. Cette Irompe est composee de deux filets tubulaires, re-
presentant les machoires, et porlant chaeun, pres de leur base exle-
rieure, un tres-petit palpe (superieur) ayant la forme d'un tubercule.

Deux pelites pieces, a peine distinetes, semblent elre des vesliges de
mandibules. Les antenncs sont (oujours compose'es d'un grand nombre
d'arlicles, rnais sont de forme variable; leslrois segmenls du ihorax so
reunissent en un seul corps; l'eeusson est triangulaire, avee la poinle
dirigfie vers la tete. Les ailes ne presenlent que des veines longiludi-
nales. Alabasedeeliacune des deux superieures, est une piece en forme
d'epaulelte. L'abdomen, compose de 6 ou 7 anneaux, est altache au
thorax par une tres-petiie porlion de son diamelre et n'offre ni aiguillon
ni tariere. Ils n'ont pas d'individus neuires.

Ii:,T, 931. —Cbenille de bombyx du mürier, dite ver ä soie, dans son plus grand cbSvelop-
penient, parvenue k son cinquieme age.

Los larves des lepidopteres sont connues sous le nom de chenilles
(fig. 933). Elles ont six pieds ecailleux ou ä croehets, qui repondent a

(1) De lä le nom de lepidopteres ; de Xercti;, ecaille, et de Ttxepöv, aile.
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ceux de l'insecle parfait, et, en onlre, de quatre ä dix pieds membra-
neux, dont les deux derniers sont siluös pres de l'anus, ä l'öxtremite'
du corps. Le corps de ces larves est en general allonge, presque cylin-
drique, mou, diversement colore, tantöt nu ou ras, tantöt herisse de
poils, de tubereules, d epines,eteompos6, lalöle non comprise, de t2 an-
neaux, avee neuf stigmates de chaque cöte. Leur löte est revötue d'un
derme eorne ou ecailleux, et präsente, de chaque cöte", six petils grains
luisants qui paraissent ütre des yeux lisses. Elle a, de plus, deux an-
tennes Ires-courtes, et une bouche composee de deux fortes mandi-
bules, de deux rrulcboires, d'une levre et de qualre petits palpes. Cetle
boucJie, ainsi armee, Jeur serf ä flevorer les feuilles des vegelaux, et
d'autres fois les fleurs, racine's, bourgeonsougraines; d'autres, encore,
rongent les draps et les aulres eloffes de laine, les pelleleries, et sont
pour nous des böles trös-pernicieux. Quelques-unes, enfin, se nour-
rissent de cuir, de graisse, de lard ou de ciie.

Les chenilles cbangent ordinairement qualre fois de peau, avant dö
passer ä l'etat de nymphe ou de chrysalide. La plupart se renferment
alors dans une coque formee d'un fil tres-fln, qui constitue la soie.
Gelte mauere est elaboree dans deux vaisseaux inlericurs, longs et
lorlueux, qui viennent aboulir ä la levre infe'rieure, sous forme d'un
pelit mamelou qui donne issue au (11 de soie. D'autres chenilles se
eontenlent de her, avec de la soie, des feuilles, des molecules de terre,
ou les parcelles des substances oü elles ont vecu, et se forment ainsi
une coque grossiere; d'autres, enfin, restent ä decouvert, et se sus-
pendent, au moyen d'un cordon de soie, k un corps solide. Beaucoup
de ces nymphes, apparlenant aux lepidopteres diurnes, sont ornees de
taclies dorees qui ont donne lieu ä la denomination generale de chrysa-

lides. Toutes ces nymphes sont emmailloMes ou
en forme de mornie ; c'est-ä-dire qu'elles sont
enfermees sous une membrane assez dure,
sous Jaquelle on distingue lesparlies exterieures
de l'insecle parfait (flg. 934). La dure~e de cet
etat d'insensibilile ou de mort apparente, est

Ires-variable ; tantöt eile n'est que de quelques jours, et d'autres fois la
chrysalide passe l'hiver, et l'insecte ne subit sa derniere mötamor-
phose qu'au printemps ou dans Tete de l'annee suivante. En göneral,
les ceufs pondus dans 1'arriere-saison n'eclosent qu'au prinlemps.

L'ordre des 16pidopleres se divise en trois familles egalement
distinctes par les mceurs et la conformation, savoir : les diürnes,
reconnaissabies ä leurs ailes elevees perpendiculairement dans
l'etat de repos ; Jes crepuscuiaires, dont les ailes sont horizonta¬
les pendant lerepos, etles antennes en forme de massue aHongee ;
et les Nocturnes dont les ailes sont 6galement horizontales ou in-
clinees en forme de toit, et dont les antennes diminuent degros-
seur de la base ä la pointe.

Les premiers, qui comprennenl le genre de papillons proprement
dits {fig. 935 et 936), sont les plus remarquables par la vivacile

Fig. 934. — Chrysali

■ I
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de leurs couleurs ; mais ils ne nous offrent aucune espece que
nous devions eiler partieuiierement.

Les secends renferment le genre äessphinx, dont une grande

Pjipillon podalyre {Papilio podalyrius).

espece de notre pays est remarquable par l'ünage d'une töte de
mort figuree sur son Ihorax.

La troisieme famille, formec par les phalenes de Linne, est au-
jourd'hui divisee en un grand nombre de genres, parmi lesquels
nous eilerons le genre saturnie, dont une belle espece, nommee

Fig. 9JB. — Papillon.

le grand paon de nuit (Saiurnia pavonina), est le plus grand des
löpidopteres d'Europe ; nous y trouvons aussi le bombix dumü-
rier, si connu sous le nom de ver ä soie et la pyrale de la vigne, qui
produit de si grands degäts dans les pays de vignobles. Nous
nous bornerons ä faire l'hisloire du bombyx du mürier.
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ISonili.iv tlu mftrier.

Bombyx rnori, L., insecle lßpidoptere de la familledes noctur-
nes, donl les ailes sont blanchälres, avec detix ou Irois raies
obscures transversales, et une lache en croissant sur les ailes
superieures. II est originaire des provinces septentrionales de la
Chine, (la Serique des anciens), oü la maniere de l'elever et celle
d'en utiliser la soiesont connues depuis tres-longtemps (1). Deux
moines grecs en apporterent les ceufs ä Gonstantinople, sous le
regne de Justinien : a l'e'poque des premieres croisades, la cul-
fnres'en repanditen Sicile et en Italie; maiscene fut guere que
du temps de Henri IV que cette branche d'industrie acquit quel-
que itnportance dans nos provinces möridionales, dont eile forme
aujourd'hui l'une des principales richesses.

Les ceufs du bombyx du müi'ier sont designes, par lesagricul-
teurs, sous le nom de graine de vers ä soie. Ils sont un peu ovales
ou ellipso'ides et lenticulaires; ils se dessechent ä Fair, s'aplatis-
sent encore davantage, et peuvent se conserver pendant assez
longtemps en bon <5tat, pourvu que Ja dessiccation n'ait pas ele
Irop forte et qu'on les pre'serve aussi de VhumidüS. Leur poids
est donc variable et n'est pas exaetement le meme pour les diffe-
rentes races; cependant, en moyenne, il en faul environ 1350
pour peser un gramme, ou 44,000 pour faire une once metrique
de 3l Br.2o. Ces ceufs sont d'un jaune-jonquille lorsqu'ils viennent
d'ötre pondus; dansl'espace dehuitjours,ilsdeviennenlbruns rou-
geätres, puis d'un gris cendre, couleur qu'ilsconservent jusqu'au
moment oü commence le Iravail de l'incubalion, qui a Jieu ordi-
nairement du löavril au lomai, suivanl la temperature moyenne
du lieu oü eile se fait.

Dans le midi dela France, on appelle les vers ä soie rnagniaux,
magnians oumagnans, d'oü est venu le nom de magnaneries donne
aux etablissemenls dans lesquels on les eleve. Les diverses mala-
dies des vers ä soie, et particulierement la pebrine ou gattine, qui
sevit actuellement dans tous les pays sericicoles, oat etc l'objet
d'un grand nombre de travaux, parmi lesquels nous citerons par¬
ticulierement ceux de MM. Gornalia, Pasteur, de Qualrefages,
Chavannes (de Lausanne), Bechamp, etc. Je me bornerai ä dire
ici que les ceufs, pour eclore, doivent ctre placös dans une etuve
dont on eleve progressivement la temperature de lo ä 27 ou 28

(I) D'apres les chroniques cuinoises, la femmc de l'empereur Ho-ang-ti, nom-
meo Si-ling-chi, chargee par ce prince de faire des essais pour utiliser lc fil
des vers ä soie, trouva non-seulement la facon d'elever ces insectes, mais en¬
core la maniere de devider leur soie et de l'employer pour la fabrication des
etoffes. Cette d^couverte se faisait il y a environ 4540 ans.

■I
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degres, et oü l'air est maintenu ä un degre convenable d'lmmi-
ditö. Apres huit ou dix jours de chaleur croissante, les oeufs de-
viennent blanchätres et bientöt apres les larvescommencent ä en
sortir. Elles ont environ deux millimetres de longueur, pesent
moins que l'oeuf qui leur a donne naissance et sontd'abord d'une
couleurbrune foncee et presque noire.

Le preraier soin que röclament les petits vers ä soie est celui
d'etre separ6s de leurs coques. A cet effet, on les recouvre d'une
feuillede papier cribleede trous, ä Iraverslesquels les verspassent
pour arriverä leur nourriture, qui consiste en feuilles de mürier
blanc, placees au-dessus. Ils vivent, ä I'ötat de larve, environ trente-
quatre jours pendan t lesquels ils augmentent rapidement de poids et
de volume, et changent quatre fois de peau. A l'öpoque de chaque
rnue (1), ils s'cngourdissent et cessent de manger; mais apres
avoirchangede peau, leur faimredoubleetla quantite des feuilles
qu'ils consomment augmente prodigieusemenl. On compte que,
pour leslarves provenant d'une oneeou de 31 grammesde graines,
il faut de 3 ä 4 kilogrammes de feuilles mondees, pendant le pre-
mieräge; 10k 11 kilogrammes pendant le deuxieme äge ; 35 kilo¬
grammes pendant le troisieme ; 105 kilogrammes pendant le
quatrieme, et de 6 ä 700 kilogrammes pendant le cinquieme (2).
G'est le sixieme jour de ce dernier äge qu'a lieu leur plus grande
faim, ou ce qu'on appelle la grande freze. Les vers ddvorent alors
de 100 ä. ISO kilogrammes de feuilles dans un jour et fönt, en
mangeant, un bruit qui ressemble ä une forte averse. Le dixieme
jour, le ver ä soie cesse de manger et s'apprete ä subir sa pre-
miere metamorphose. II se vide d'excrements et grimpe sur des
branchages qu'on a. eu soin de placer au-dessus des claies oü il
etait reste jusqu'alors; il cherehe une place convenable ä son
ctablissement, et pose d'abord, qü et lä, quelques Als forts qu'il
multiplie dans tous les sens de maniere ä former un lacis, auquel
on donne le nom de banc, de banne ou de bourre de soie. C'est
alors que, suspendus au milieu de ce lacis, ils construisent leur
cocon, en tournant continuellement sur eux-memes en divers
sens, et en agglutinant les unes contre les autres, en allant tou-
jöurs necessairement du debors au dedans, les diverses parties
du ül qui sort de leur filiere. Le r6sultat de cettc manceuvre est
la formation d'une cnveloppe assez ferme, et de forme ovo'ide ou

(1) Chaque muc constitue un nouvel äge pour le ver ä soie. Le premier ägö,
depuis la naissance jusqu'a la premiere' mue, dure ordinalrement 5 jours; le
second äge, de la premiere muc ä la seconde, dure -1 jours ; le troisieme äge,
7 jours ; le quatrieme äge, 1 jours; le cinquieme et dernier äge, 9 ii 11 jours.
Cette duree peut etre abregee ou retardec par des circonstances dependantes
de la tempörature, de la nourriture et d'autvcs causes.

(2) La figure 933 represente le ver a soie parvenu a son cinquieme äge.
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elliptique plus ou moins allongee, souvent im peu retrecie par le
milieu (fig. 936). Cette enveloppe est formte par un seul fil qui a
plus de mille melres de Iongueur ({), et qui est tellement tenu
qu'ilenfaut ä peu pres 3,*50 metres pour peser ungramme.Ce fil
si tenu n'est cependant pas un fil simple; il est forme" par la sou-
dure de deux fils provenant des deux reservoirs interieurs colla-
teraux, et qui se sont reunis avant d'arriver au seul et unique
conduit aboulissant ä la levre inferieure de l'animal.

Cucon.

Le ver ä soie emploie trois ä qualre jours pour filer son cocon ;
presque aussilot apres, il eprouve des changements successifs qui
determinent la Separation de la peau et de ses annexes d'avec la
chrysalide formee en dedans. Enfin la peau est rejetee lout en-
tiere ä l'extremite posterieure, et la chrysalide parait ä nu
{fig. 937), d'une couleur presque blanche d'abord, devenant
bienlol d'un rouge brun. A travers son enveloppe, on voit se des¬
siner la löte,les antennes, les ailes elles palles du papillon. Enfin,
au bout de 16 ä 18 jours, le papillon, clant completement forme,
sort de la chrysalide et songe ä percer le cocon. A cet effet, il en
humecle une exlremilc, avec une humeur parliculiere qu'il d6-
gorge et qui a la propriele de ramollir ou de dissoudre Ja soie.
11 heurte ensuite la lete contre le point ramolli, le perce et passe
peu a peu ä travers l'ouverlure. On a remarque que les papillons
mäles sortaient en plus grand nombre dansles deux ou trois pre-
miersjours, et lesfemelles enpltis grand nomhredans les jours sui-
vanls, de teile sorlc qu'il y a en lolalite un peu plus de femellcs
que de males. La femelle est plus forte (fig. 938), et son venire
est surtout tres-volumineux en raison des oeuTs qu'il renferme.
Elle est lourde, peuempressee de quitter sa place et ne vole pas;
eile a les ailes blanches, les antennes peu developpees et d'une
couleur päle. Le papillon male (fig. 939) est plus petit; son venire
est plus allonge et poinlu; ses ailes colorees par un dessin plus
prononc6, ses antennes plus grandes et noirätres. II ne vole pas

(I) Le fil rotire d'un cocon n'a guere plus do 6 h 800 metres j mais cela tient
ä ce que ce iil devient d'autant plus flu qu'on approebe plus du centre, et qu'il
se rompt bien avant que le cocon soit entierement dövide.
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dans les pays oü la tempörature n'est pas assez elevee ; mais il est
cependant tres-vif et tres-alerte. II court en agitantses ailes avec
beaucoup de vivacitß, surtout lorsqa'il sent une femelle. II s'en
npproche avec ardeur, se place parallelement ä son cöle, saisit

1 ig. 93S. — Papillon femelle. Fig. 939. — Papillon male.

avec les crochets dont son anus est arme l'cxtremite du venire
de la femelle et s'y cramponne.il se retourne alors et se place
sur la meme Iigne, la tele diametralement oppos^e ä celle de la fe¬
melle. L'accouplemenldure quelquefois troiset qualre joursjmais
ordinairement il se termine dans la meine journce; d'aufres fois
on l'abrege, et l'on fait servir le male ä plusieurs accouplernents.
La femelle, peu d'instants apres qu'elle est separee du male, s'oe-
cupe de sa ponte. Elle depose ses ceufs humides et envisques
d'une mueosile tres-lenace qui les fixe aux corps solides qui l'en-
tourenl. Souvent eile pond plus de cinq cents oeufs. De memo
quele male, ellene prendaucime nourriture ; leurseulefonction,
une fois arrives ä i'elat de papillon, est d'assurer la reproduclion
de Jeur espece. Une fois ce grand but de la nature rempli, ils de-
peVissent, se dessechent et meurent tous en quelques jours. Les
eeufs se conservent ä l'air, naturellement ou arlificiellement,
jusqu'au printemps suivant.

Pour uliliser la soie des cocons, il faut empeclier Tinsecte d'en
sortir, car, le trou une fois fait, il devient impossible de les devider.
Dans les magnaneries, on ne laisse donc vivre que le nombre de
chrysalides necessaires pour assurer la röcolle des oeufs (I). On
tue les autres en plagant les cocons dans un four mödioerement
cbaud, ou, ce qui vautmieux, dans un appareil nomme' etouffoir,
oü ils sont renferme's dans des caisses cliauffees au moyen de la
vapeur de l'eau. Chaque cocon est forme", comme nous l'avons dit,
par un seul fil d'une longueur immense et d'une finesse extreme,
qu'il faut devider. Pour I'acililer cclte Operation, on est oblige de

(I) On compte qu'il faut environ 500 grainmes de cocons pour rotirer des
papillons <jui en naitront 30 grammes d'oeufs.
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Iremper les cocons dans de l'eau chaude, afin de ramollir la ma-
tiere gluanle qui colle entre eux les divei's toursde ce fll; puis on
r6unit plusieurs de ceux-ci en un seul faisceau, qui, ä l'aide
de machines appropri6es, est enroul6 nutour d'un devidoir,
et consülue un seul brin de soie ülee. La soie connue sous le
nom A'organsin se compose de trois ou quatre de ces fils reunis
et tordus, et, dans la soie appelee trame, ou l'ait enlrer ordinaire-
ment depuis huit jusqu'ä vingt de ces fils dans le meine brin.
Toule la coque ne peut se devider de la sorte. D'ordinaire on ne
jetire que 500 grammes de soie de 5 ä 6 kilogrammes de cocons.
II reste ensuite des pellicüles que l'on carde avant de les filer, et
qui donnent ainsi diverses malieres, connues dans l'industrie sous
les noms de filoselle, de fantaisie, etc.

On connait deux especes principales de soie : celle qui est na-
turellement blanche et lajaune. Nous possedons celle-ci depuis
plus de deux siccles : on la blanöhit en !a soumettant au decreu-
sage, Operation qui consiste ä lui enlever de la cire, une mauere
colorante et la substance glulineuse qu'elle contient ; mais cette
Operation, si bien faile qu'elle soit, donne du blanc moins dura-
ble que celui de la soie blanche native, et de plus altere beaueoup
la force de la soie : aussi aecorde-t-on la preference ä la soie
blanche native dont les Cbinois ont eu longtemps l'exclusive pos-
session : ce qui lui a fait donner le nom de soie sina.

11 n'y a guere que quatre-vingts ans que le gouvernement fran-
gais, frappc des avantages qui resulteraient de l'importation du
ver ä soie sina, en fitvenir de la graine de Chine, et la distribua
ä differents proprietaires. Cette Operation parut manquöe, quand
onapprit, en 1808, que l'espece s'etait eonservöe chez quelques-
uns d'entre eux ; la eulture en fut encouragee ; et aux differentes
expositions des produits de l'industrie franQaise, on a pu se con-
vraincre que Teducation de cette precieuse espece etait defmiti-
vement elablie en France (I).

La soie, distillöe, dans une cornue, donne une huilc ammonia-
cale trfes-fetide, qui fait labase des gouttes cephaliques d'Angleterre.

ORDRE DES HEMIP'JEBES.

Les hemipteres se rapprochentdes coleopteres par lastrueture
de leur squeletle tegumentaire et par leurs ailes, qui sont au
hombre de quatre et dont les deux superieures sont en gemeral
plus consislanles que les inferieures; mais ils s'en eloignent beau¬
eoup par la slructure de leur bouche, qui est depourvue de mä-

(1) Ann. ilechim. et de phys., t. XIII, p 233;
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choires et loujours conformee pour la succion, et par le peu
d'importance de leurs metamorphoses, le jeune insecte ne chan¬
geant ni de forme ni d'habitudes, et aoquerant seulement des
ailes dont il elait d'abord priv6.

On divise les hemipteres en deux sous-ordres, savoir : 1° les
iieteropteres, dont les ailes superieures sont coriaces et crusta-
cees vers la base, et membraneuses ä l'exlrömite (1), et dont le
bec nalt du front; 2° les homopteres, dont les ailes superieures
ont partout la möme consistanee et different peu des inferieures,
et dont le bec nait de la partie la plus inferieure de la löte et
tres-pres de la poitrine.

Dans les heteropteres, le corselet est grand et souvent trian*
gulaire ; les elytres et les ailes sont horizontales ou ä peine in-
clinöes, lebec est en general gros et court. Ce groupe se subdi-
vise en deux familles dont l'une est terrestre et l'autre aquatique.

La premiere porte le nom de geocorises, ou de punaises terres-
tres, et comprend la puuaise des ms, un des insectes les plus
incommodes pour l'homme et Tun de ceux pour lequel il eprouve
le plus de repulsion. II est depourvu d'ailes, a le corps mou, or-
biculaire et tres-aplati; le corselet
Ires-elargi; la lete fort petite, pourvue
de deux antennes brusquement ter-
minees en forme de soie et d'un su-
Qoir ä trois arlicles dislincts {ßg. 940).

La scconde famille prend le nom de
iiydrocorises, ou de punaises d'eau. Ils
ont les anlennes tres-courtes et ca-
chees sous les yeux, et les pieds ante-
rieurs souvent elargis, recourbes en
avant en forme de pince, et leur ser-
vant a saisir d'autres insectes dont ils
se nourrissent: tels sont les nepes {ßg. 941) et les ranatas.

Le sous-ordre des homopteres se compose d'insectes qui vivent
exclusivement du suc des vegetaux. Leurs ailes anterieures sont
tantöt coriaces, tanlot membraneuses et semblables aux inferieu¬
res. Enfin les femelies ont, en general, une tariere ä l'aide de la^
quelle elles percent l'epiderme des vegetaux pour y loger leurs
oeufs. On les divise en trois familles ; les cicadaires (cigales et ful-
gores {ßg. 937); les aphidienset \esgallinsectes.

Les cigaie», qui forment le type de la premiere famille, sont
pourvues de trois yeux lisses et ont six articles aux antennes;

Fig. 940. — PunaUe des lits

(I) Oette section comprend les Veritables himipt&ret\ dont le liorn vcut dir'd
moilii d'aileSf de rjniou;, demi, et de uteeov, aile.

Guibourt, Dro^ues, 7e edit. T. IV. — 1«
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leurs ölytres sont Iransparenls elveines, et les males porlent, de
cliaque cöte de la base de l'abdomen, un organe parliculier ä
l'aide duquel ils produisent une espece de chanl monotone. Ces

Nepe.

insecles se tiennent sur les arbres; les femelies ont une tariere
avec laquelle elles percenl les petites branches de bois mort pour
y d6poser leurs ceufs. Les jeunes larves quittent cette relraite

Fig. 9J2. — rulgore porte-chandeile.

pour s'enfoncer en terre oü elles vivent en sucant les racines, et
se changent en nympbes apres elre reslßes engourdies pendant
l'liiver. Ces nympbes ont des nulimenls d'ailes et les pattes de
devant tres-developpees, afin de pouvoir ouvrir la terre pour re-
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venir au jour et monter sur les arbres, oü elles se döpouillent de
leur enveloppe et prennent des ailes. Ua insecte de ce genre,
nomm£ la cigale de l'orne, vit en Italie sur l'ornier, ou fröne ä la
manne, et en fait exsuder le suc sucre par les blessures qu'il fait
ä son ecorce. Mais on a eu tort de supposer que le produit de
cette exsudation conslituait la manne du commerce, dont les
larmes ou masses sont evidemment trop volumineuses pouravoir
une pareille origine, et qui sont d'ailleurs certainement le produit
d'incisions laues ä la main (t. II, p. 583).

La famille des afbidiens se distingue de la premiere famille par
les farses, qui n'ont que deux arlicles, et par les anteanes filifor¬
mes, plus longues que la tete, composees de 6 ä 11 articles. Ce
sont de tfes-pelits insectes, dont le corps est mou et les elytres
presque semblables aux ailes. Ils vivent sur les plantes et pullu-
lent prodigieusement. On y trouve d'abord les iisjlles ou faux
puceTons, qui ont 10 ou 11 articles aux antennes, dont les deux
sexes ont des ailes et qui peuvent sauler; viennent, apres, les pu-
tii-outi proprement dits {ßg. 943 et 944), qui ont les antennes fort

Fig. 943. — Tuceron (Aphis). Fig. 944. — Puceron (Aphis

longues et composees de 7 articles, etdeux cornes ou deux mame-
lons ä l'extremite de l'abdomen. Ges insectes, fort singuliers par
leurmode de generation, vivent en sociele sur les vegctaux qu'ils
sucent avec leur trompe. Ils ne sautent pas et marclient lente-
ment. Les deux cornes que l'on observe ä l'extrömite de l'abdo¬
men sont des luyaux creux, d'oü s'echappent souvenl de petites
gouttes d'une liqueur transparente et mielleuse, dont les fourmis
sont tres-friandes. Au printemps, chaque soci6te ne se composo
que de femelies apleres, ou n'ayant que des vestiges d'ailes
comme des nympbes. Ges pucerons produisenl tous, sans accou-
plement prealable, des pelits qui naissent vivanls, sorlanlä rc-
culons du venire de leur mere. Plusieurs generations de femel-
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les sesuccedent ainsi jusque vers lafln de la bellesaison, epoque
ä laquelle, seulemenl, naissent des mäles qui fecondent la der-
niere generation produite par les individus pröcedents, et consis-
tant en femelles non ailees et qui ne sont plus vivipares. Ces fe-
melles produisent donc des ceufs qui restent fixes tout l'hiver
aus branches des arbres, et d'oü sortent au prinlemps de nou-
veaux pucerons femelles, devanl bienlöt se mulliplier sans le se-
cours des mäles.

Le puceron du rosier est tres-commun dans nos jardins ; il est
vert avec des antennes noires. Le puceron du chene est brun et
se fait remarquer par son bec plus de trois fois plus long que son
eorps. Le puceron du hetre est tout couvert d'un duvet blanc,
cotonneux. Les pucerons de l'orme et des pistachiers (1), en pi-
quant les feuilles ou les jeunes rameaux de ces vegieaux, y pro¬
duisent des excroissances vösiculeuses dont plusieurs out 6t6 d6-
crites au tome III, pages 499 et suivantes.

[Gitons encore parmi les pucerons, qui s'attaquent aux plantes,
le Phylloxera vastatrix, röcemment decouvert par M. J. E. Plan-
chon, sur les racines de Ja vigne, et qui est la cause de la maladie
qui dötruit cette plante dans diverses parties du midi et de l'ouest
de la France.]

Les gallinsectes, qui i'orment la troisieme famille des hemi-
pteres,n'ont qu'un seul article aux tarses. Le male est depourvu de
bec et n'a que deux ailes; son abdomen est termine" par deux
soies. La femelle est sans ailes et munie d'un bec, les antennes
sont filiformes et composöes le plus souvent de onze articles.
Plusieurs especes de gallinsectes ont eu, ou ont encore une grande
importance commerciale, ä cause de leur matiere colorante rouge.

Cochenille du SIexique,

Coccus Cacti, L. Insecte hfimiptere homoptere, de la famille des
gallinsectes; il n'a qu'un article aux tarses, avec un seul crochet
au bout. Le male (fig. 945) est depourvu de bec, et n'a que deux
ailes qui se recouvrent borizontalement sur le corps; son abdo¬
men est termine' par deux longues soies. La femelle (fig. 941) est
sans ailes et munie d'un bec; les antennes sont en forme de AI
ou de soie, le plus souvent de onze articles.

La Cochenille vit naturellement sur differents nopals du Mex't-
que, mais n'y acquiert qu'une qualite infärieure ä celle que les
habitants savent luidonner par la eulture. A ceteffet, ils plantent

(1) Voir Derbes : Aphidiens du Vistuchier Tei'iibintlie (Anna/, sc. nat. Zoolo¬
gie, 5' serie, X, 193 et XV, 1).
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autour de leurs habitaüons les especes de Cactus reconnues pour
6tre les plus propres ä la nourriture de l'insecte, el surtout le
Cactus cochmillifer et le Cactus Opuntia, L., qui estnomme raquette
dans nos jardins, ä cause de la forme singuliere de ses feuilles.
Ils vont chercher les cochenilles femelles dans les bois, avant

Hg. 945. — Cochenille mile. Fig. 94C. - Cochenille feraellc.

qu'ellesaient fail leur ponte, et les dt5posent au nombre de dix ä
donze dans de petits nids de bourre de coco, qu'ils fixent sur les
epines des Cactus. L'insecte y opere sa ponte et meurt; mais, utile
encore ä sa famille, son corps desscche et changc en coque lui
sert de rempart contre les agenlsexterieurs; et ce n'est qu'apres
cette sorte d'incubation, que, les oeufs dtant ^clos, les petils se
repandent par milliers sur la plante, s'y allachent et y subissent
toutes leurs meHamorphoses. A la derniere, les Temelles prennent
I'etat d'immobilit6 de leur mere ; les mäles acquierent des ailes,
s'approchent des femelles, les fecondent et meurent bientot
apres. C'est ä cette epoque que Ton recueille les femelles, seulcs
rest6es sur la plante, en les faisant tomber avec un pinceau sur
un drap etendu ä terre; mais on en laisse une certaine quantile
qui produit une seconde generalion, et celle-ci une troisieme.
que l'on r6colte encore la meme ann6e. La Cochenille de la pre-
miere recolte est la plus estim6e, et celle de la derniere Test le
moins. On la fait mourir en la plongeant pendant un instant dans
l'eau bouillante, et on la desseche au soleil, dans des fours ou sur
des plaques de fer chaudes.

On dit aussi qu'on la fait quelquefois sicher immediatement
dans les fours, sans l'avoir passee ä l'eau bouillante, et c'est a
cette difference de preparation qu'on attribue celle que l'on ob-
srcve entre les cochenilles noire et grise du commerce; on sup-
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pose que la Cochenille noire, qui est priv6e en grande partie de
l'enduit blanchätre et ecailleux qui recouvre la grise, a ete passee
ä l'eau bouillante, et l'autre pas; mais, cornrne la Cochenille noire
contient göneralement plus de matiere colorante que l'autre, et
que ce resultat est directement le contraire de ce qui devrait ar-
river si eile 6tait la seule qui eüt 6le plong6e dans l'eau, il est plus
raisonnable d'altribuer la difförence des deux cochenilles, et la
qualit6 supörieure de la noire, ä une varietö de culture, et a ce
qu'elle est encore plus eloignöe de l'etat sauvage que l'autre (1),

La Cochenille noire du commerce ne ressemble guere ä un
insecte. C'est un petit corps orbiculaire, anguleux, de 2 millime-
tresdediametre environ, privödemembres, noirätre ou d'un rouge
brun, avec quelques restes d'un enduit blanchätre, situe dans
l'interieur des rides. Lorsqu'on la fait tremper dans l'eau, eile se
gönne et prend une forme ovo'ide, aplatie en dessous; on distin-
gue alors facilement les onze anneaux qui la composent; eile
donne une poudre d'un rouge cramoisi, devenant d'un rouge
brun tres-fonce" par l'eau ou la salive.

La Cochenille grise ou jaspee dilfere de la pr6eedente par l'en¬
duit blanchätre qui la recouvre presque entierement, par la cou-
leur moins foncöe de sa poudre, et par la leinte moins intense
qu'elle communique ä l'eau. Elle est sujette a contenir du talc ou
de la c6ruse, ainsi que l'a fait connaitre M. Boutron (2), mais ce
n'est pas ä cette fraude seule qu'il faut attribuer la diilerence des
deux cochenilles: car il est certain que la grise constitue une
sorte distinete, independamment des substances ötrangeres que
la cupidite peut y introduire.

Cochenille »jivestre. On nomine ainsi la Cochenille qui croit
naturellement dans les bois, au Mexique, et qu'on y r^colte quel-
quefois, pour la verser directement dans le commerce. Celle
sorte est d'une couleur rougeätre, terne et non avgenl6e. Exami-
n6e äla simple vue, eile paratt formee de deux sortes de parties : •
1° d'insectes isoles, beaueoup plus petits que ceux qui consti-
tuent les cochenilles noire et grise; 2° de parties agglomerees,
globuleuses ou ovees, qui paraissent composees d'une matiere
furfurac6e, blanche et rouge, entremölee de poils. Cette sub-
stance, gonflee par l'eau, laisse alors distinguer facilement, ä
l'aide de la loupe, un, deux ou trois insectes semblables aux
pr6cedents, munis de leurs pattes et quelquefois de leur bec,
renfermös dans une matiere blanche et pulpeuse ; souvent aussi on
y decouvre un certain nombre de petites cochenilles impereep-

(1) Voyez h. ce sujet le Jour. de chim. med., t. VII, p. 205, et Bazire, Note
pour la culture de la Cochenille [Journ. de pharm., t. XX, p. CI5).

(2; Boutron, Journal de pharmacie, t. X, p. 4«.
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tibles qui paraissent nouvellement n6es. Ces parlies a^glomcröes
sont donc des especes de nids ou de cocons, que l'insecte se
forme pour se mettre ä l'abri des intemperics de l'air. Elles ne
donnentä l'eau qu'une couleur vineuse fonece, qui produit peu ä
la teinlure ; les insectes isoles fournissent une leinte rouge beau-
coup plus belle et tres-foncee, mais qui produit encore beaueoup
moins que la teinture d'une pareille quantil6 de Cochenille noire
ou grise; aussi la Cochenille sylvestre est-elle peu estimee et peu
repandue dans le commerce.

[La Cochenille est originaire du Mexique, et les Espagnols de
c:tte region ont fait longtemps tous leurs ellbrts pour empöeber
l'insecte vivant d'ölre transportö bors de leurs pays. Cependant
dejä en 1700, on avait reussi ä l'introduire dans la colonie fran-
Qaise de Saint-Üomingue. Plus recemment on en a introduit dans
les Canaries, oü elles sont l'objet d'un commerce considerable;
en Algerie, oü elles peuvent bien prosperer, mais oü leur culture
est en ce moment presque abandonnöe (I); dans les possessions
hollandaises de l'Oceanie, a Java, oü elles donnent de 130,000
ä 200,000 livres par an (2).]

Notis devons ä Pelletier et ä M. Gaventou une belle analyse de
la Cochenille, et la decouverte de son principe colorant, auquel ils
ont donne le nom de carmine. Voici un expose de leur travail:

La Cochenille, traitee par l'ölher sulfurique bouillant, cede ä
ce v6hicule une mauere grasse odoran'.c, d'un jaune orange, qui,
par un examen subsequent, se trouve eomposee d'un peu de car¬
mine, de Stearine et d'ela'ine semblables a Celles qui composent
la graisse des mammiferes ; cnlln, d'une mauere oJorante et
aeide qui parait etre ä la mauere grasse de la Cochenille ce que
l'acide butyriqueest au beurre.

La Cochenille, epuisee par 1'ether, ayant cle traitee par de l'al-
cool tres-recüüe, l'a coloi'6 en rougejaunätre; le liquide, refroidi
et 6vapore sponlanement, a laisse preeipiter une mauere d'une
tres-belle couleur rouge, grenue, comme cristalline, soluble dans
l'eau, mais ne se dissolvant pas entierement dans l'alcool tres-
rectitie et froid, qui en separait une matiere brunätre tr'es-anima-
lis'k, semblable ä celle que l'eau exlraira tont ä l'heure de la Co¬
chenille : la portion de matiere rouge dissoute par l'alcool n'e-
tait pas encore de la carmine pure; cär, la liqueur ayant cte melee
de parlie egale d'öther sulfurique qui en a preeipitö la carmine
pure, on en a ensuite retire un peu de matiere grasse semblable
ä celle deja oblenue par 1'ether.

(1) Voir lc Catalogue de V Exposition universelle de I8GT. Algerie, p. 80.
(2) L. Soubeiran, Journal de pharmacie et de chimie, 'i c scrie, t. IX, p. 63.
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La Cochenille dpuisee par l'dlheret l'alcool etait toujours tres-
coloree, Ja carmine qu'elle conlient encore etant defendue de
J'action du dernier de ces menstrues par la matiere animale qui y
est insoluble. Cetle Cochenille, bouillie dans l'eau, l'a coloree en
rouge-cramoisi; et, lorsqu'elle ne lui a plus rien cdde, il n'est
plus reste qu'une matiere translucide, gelatinease, brunälre, dont
quelques parties seulement dtaient incolores. Les dernieres de-
coctions, qui dtaient incolores egalement, ne contenaient que de
la matiere animale semblable ä celle qui n'avait pas ete" dissoute,
et qui composait le squelette de l'insecte, ä cela pres cependant
de l'alteration qu'ä du lui causer sa dissolulion meme. Les pre-
mieres liqueurs contenaient en outre de la carmine et de la ma¬
tiere grasse.

La matiere animale de la Cochenille a paru ä MM. Pelletier et
Caventou diffdrente de la gdlatine, de la flbvine et des autres ma-
tieres animales connues; ils pensent qu'elle peut dlre commune
dans la classe des insectes, comme les premieres le sont dans
Celles des mammiferes et des autres animaux vertebres. Quant ä
la carmine, voici sespropridtds:

Elle est d'un rouge-pourpre dclatant, inaltdrable h Fair, fusible
ä 50degrds centigrades, decomposable ä une chaleurplus eleve'e,
et ne fournissant pas d'ammoniaque parmi lesproduits de sa dd-
composition.

Elle est tres-soluble dans l'eau et incristallisable, beaucoup
moins soluble dans l'alcool, insoluble dans 1'ether.

Sa dissolution n'est pas prdcipitde par les acides, qui ne fönt
que changer sa couleur du rouge-cramoisi au rouge vif et au
rouge jaunätre (eile est prdcipitee par )es acides lorsqu'elle con-
tient de la matiere animale que les acides precipitent). Les alcalis
lui reslituent sa couleur, et la fönt ensuite tourner au violet.
L'alumine se conduil avec eile d'une maniere singuliere, et qui
sernble encore difficile h expliquer. Mise en gel6e dans la disso¬
lulion de carmine, eile Ten precipite, s'y combine, et forme une
laque d'un beau rouge ä froid, qui, par l'action continue de la
chaleur, devient cramoisie et violette; si, avant d'ajouter l'alu¬
mine ä la dissolution de carmine, on a rougi celle-ci par un
acide, la laque sera d'abord d'un rouge dclatant, mais la moindre
chaleur la fera passer au violet; si, au contraire, c'est un alcali
qu'on a d'abord ajoute~ ä la dissolution, la liqueur, qui 6tait de-
venue violette par son action, redeviendra hout de suite rouge
par celle de l'alumine, et la laque rouge qui se formera sera ä
peine alterde par une dbullition prolongee ; de sorte qu'il sem-
blerait que l'alumine mise en contact avec la carmine et un alcali
agit comme un acide, et qu'elle prdsente au contraire l'energie
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alcaline, lorsque c'est avec un acide et la carmine qu'elle se Irouve
melee.

La Cochenille est tres-employ6e dans la teinture, et pourfabri-
quer le carmin et la laque carmin6e (1). La Cochenille n'est usitöe
en pharmacie que pour colorer dift'6rentes teinlures, des opiats
et des poudres dentifrices.

Krames animal, OU ISraine d'Ecarlate.

Chermes Vermüio, G. Planch.; Coceusllitis, L. (proparte). Insecte
du genre de la Cochenille, qui vit sur les feuilles d'une espece de
chene vert nomine Querem coeeifera, et que Ton recolte dans le
midi de la France, en Espagne, en Italie et dans le Levant. La
femelle se fixe sur les feuilles de l'arbre pour y vivre immobile,
y croilre, y 6lre fecondee et y deposer ses oaufs qu'elle recouvre
de son corps; apres quol eile meurt. Alors il ne resle plus de
l'insecte qu'une coque rougeätre, qui se remplit d'un suc rouge
partieipant de la naturc du vegetal et de l'animal, et qui contient
ses oeufs. Gelte coque croit encore, et, lorsqu'elle a acquis son
volume, et avant que les oeufs soient dolos, on en fait la recolte.
On lire par expression du kermes recent un suc rouge Charge"
d'une matiere fticulente, dont on fait un sirop en y ajoutant un
peu de sucre : ce sirop, qui nous est apporle de Montpellier, doit
etre depure avant d'etre mis en usage. üu bien on fait sicher le
kermes, aprfes l'avoir expos6 a la vapeur du vinaigre pour faire
perir les oeufs, et on le repand dans le commerce : il est alors
sous la forme de coques rondes, lisses et d'un brun rougeätre, de
la grosseur d'un petit pois, contenant une poudre de la meme
couleur, composee des debris de l'insecte et de ses oeufs.

[Le verkable kermes est facile ä distinguer,par sa teinte rougeä¬
tre et par la couleur rouge des petits qu'äbrite la coque, de deux
autres especes vivant dans les memes regions et que beaueoup
d'auleuvs ont confondues avec lui. Nous les avons distinguees
sous les noms de Chermes Emeriti et de Chermes Bauhini. La pre-
miere de ces especes est blanc jaunätre, couverte de depressions
ponetiformes; la seconde est noire, lisse et glabre (2).

Le kermes est peu employö en pharmacie acluellement. Son
plus grand usage est encore dans la leinlure, oü il peut, dans
plusieurs cas, etre Substitut ä la cochenilie. Sa couleur n'est pas
aussi belle.

(1) Voyez Journ. de pharm., t. IV, p. 19:"!.
(2) G. Planchon, le Kermes du cMne aux points de vue zoologique, commer-

cial et pliarmaceutique. These de l'Ecole superieure de pharmacie de Montpel¬
lier, 18C4.
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On connalten Pologne une espece de Cochenille, nommee Coe¬
cus polonicus, qui £tait pour ce pays l'objet d'un commerce assez
considerableavant l'mtroduction de celle du Mexique en Europe.
La femelle de ceL insecte a la forme d'un grain rougeätre et se
fixe sur les meines du Scleranthus perennis, et sur Celles de plu-
sieurs Pohjgonum. On dit qu'elle produit une aussi belle teinture
quela Cochenille ; on en fait encore usage en Allemagne, en Po¬
logne et en Ilussie.

Cire de Chine ou I*e-la.

[Sous Ie nom de cire de Chine, on connait en France un produit
naturcl ayant la blancheur et l'lclatdu blanc de baieine, ma/s qui
ne fond qu'ä la tempörature de 83°. Getle substance est aussi con-
nue en Angleterre sous le nom de cire blanche, cire d'insecte et de
spermaceli Digital. Son origine a 6td longtemps douteuse. On l'a
aUribuecä desinsectes de la famille des fulgoridees, le Flota Um-
lata enlre autres ; mais la mauere ceriforme fournie par ces in-
sectes est facilement soluble dans l'eau et n'est point fusible par la
chaleur, caracteres quisuffisentäla distinguernetlement de la cire
de Chine. On sait mainlenant, gräce aux efforls de William Lo¬
ckart, qu'elle est produite par une espece de coecus. Les echanlil-
lons de cire qu'il a envoyes renfermaient encore l'insecte, et
M. Weslwood a pu l'etudier et reconnattre que c'etait une espece
nouvelle, ä laquclle il a applique le nom de Coecus sinensis. Le
squelette desseche de l'insecle forme, d'apres le savant naturaliste,
une masse ä peu pres spherique, creuse, souvent quelque peu ri-
dee, brillante a l'inlerieur, et d'une couleur foncöe brune rougeä-
Ire. Le diametre varie de 3 a 4 dixiemes de pouce. Le point d'at-
lache ä la branche est marque" par une ligne lineaire. En outre,
il se trouve dans la cire une quanlitö d'insectes plus petits et plus
jeunes, ressemblant assez ä. de petits cloporles.

Les Chinois eultivent l'arbre sur lesquels vivent des Coecus et les
v clevent de maniere ä recueillir la cire. On sait mainlenant que
eeUe plante est le Fraxinus chinensis de Roxburg.

Au mois de mars ou d'avril, on cherche les coques qui renfer-
ment les petits, on les roule dans des feuilles de gingembre et on
lessuspend aux branches du fröne. Les ceufs eclosent, se röpandent
sur les branches, et s'y fixent. II se produit alors autour d'eux
une produclion cireuse, blanche, qui augmenle peu ä peu, de
maniere ä envahir to:ites les branche>. On gratte alors le bois,
eton detache lacire, qui se presente en morceaux plats, lögers,
tordus ou arrondis, irnüguliers, d'un demi-pouce au plus de lon-
gueur.
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M. Brodie l'a 6tudiee au point de vue chimique, et lui assigne
les caracteres suivants. Lorsqu'elle est completement pure, eile
fond ä 81°,5. Elle est tres-peu soluble dans l'alcool etdans l'elher,
mais se dissout tres-facilement dans l'huile de naphte bouillante,
et cristallise par le refroidissement. Elle peut etre consideree
comme un cerotate d'oxyde de cerotyle. Sa formale est C' 08 H l08 O 4 .
Trait6epar l'hydrate de potasse fondu, eile donne de l'acide c6-
rotique et de la cerotine.

La production annuelle est en Chine de 400,000 livres, ayant
unevaleur d'environ 600,000 francs. C'est dans ce pays surtout
qu'elle se consornme. Elle y sert ä la fabrication des bougies. Elle
y est aussi employee exl6rieurement et intßrieurement dans un
assez grand nombre de maladies (1).

On extrait aussi d'une espece de coccus du Mexique (Coccus
Axine), une substance grasse siccative, nommee, par la Pharma-
copee mexicaine de 1846, age ou axine, qui, d'abord onclueuse,
durcit par son exposition ä l'air. Gelte propriele l'a fait employer
dans la Chirurgie indienne comme notre collodion : onl'emploie
aussi comme vernis pour proteger les instrumenta en acier contre
la rouille. Elle se saponifie ais^ment et donne de l'acide laurostea-
rique, un peu A'acide stearique ou d'acide pabnitique, et enfin un
acide gras special, Vacide axinique (2).

OHDUE DES DIl'TERES.

Les dipteres ont deux ailes membraneuses, derriere lesquelles on
trouve presque toujours unc paire de petits appendices ayant la forme
de balanciers, et souvent aussi, ä leur base, deux autres peliles pieces
membraneuses semblables ä des valves de coquilles, et nommßes
ailerons ou cuillerons (flg. 047). La bouche dos dipteres est organisee
pour la succion seulement. Elle presenle ordinairement une trompe,
tanlüt molle et retractile, tantöt cornee et allongee, tcrmineepar deux
levres et offrant, ä sa partie superieure, un sillon longitudinal dans
lequel est regu un sugoir compose de soies cornees, tres-aigues.

Le nombre des dipteres est tres-considerable ; on peut se faire
une id6e assez exacte de leur forme generale, par celle de la
mouchc tiomcstiquc. Leurs pieds sont en gen6ral longs, greles et
termines par un tarse de cinq articles, donl le dernier est souvent
garni de pelotes vösiculeuses. Leurabdomen est souvent pedicul6
et, chez lafemelle, il est souvent termine en une pointe qui peut

(1) Voir Hanbury, Pharmac, Journ., XII, 476 et 482, et Journal de phnrma-
cie et de chimie, 3" Serie, XXIV, 136, et XXXVI, 371.

(2) Voir, pour les details, Hoppe. Journ. für prakt. Chim., LXXX, p. io.\
et Journal de pharmacie et de clümie, 3e serie, XXXVIII, p. 15'-'.
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s'allonger comme un tuyau de lunette, et constitue une sorte de
tariere. Tous ces insectes subissent des m£tamorphoses complü-
tes; leurs larves sont depourvues de pattes, ont la tele molle et la
bouche munie de deux crocliets. Tantöt elles changent plusieurs
fois de peau et se filent une coque pour se transformer; tantöt

Fig, 947, — Diptere. —Tipulc des prös,

elles ne muentpas, et leurpeau, durcieet racornie, devient pour
la nymphe une coque solide, ayant l'apparence d'une gaine.

Un assez grand nombre de dipteres noussont fort incommodes
par leurs piqüres, ou nous portent prejudiCe, soit en piquant la
peau des animaux domestiques pour vivre de leur sang ou pour

018. — Cousin.

y deposer leurs oeufs, soit en infectant, pour les memes molifs,
les viandes que nous conservons. Ceux qui nous tourmentent le
plus, personnellement, sont les cousins {Culex, L.) (flg. 948), qui
sont repandus depuis Ja zone äquatoriale, oü on leur donne les
noms de rnoustiques et de maringouins, jusque sous le cercle po-
laire. Ils habitent principalement le voisinage des eaux, ä la sur-
face desquelles les femelles döposent leurs ceufs, et oü leurs lar-
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ves vivent et subissent toutes leurs metamorphoses. Les insectes
parfaits ont le corps et les pieds fort allongös et velus; les an-
tennes tres-garnies de poils et formant tui panache chez les
mäles; les palpes avances, filiformes, velus, de la longueur de la
trompc et composös de cinq articles chez les mäles, plus courts
et moins artieulös chez les femelles ; la trompe composöe d'un
tube membraneux, termine par deux levres formant un petit ren-
flement, et d'un sucoir de cinq ülets ecailleux produisant Teffet
d'un aiguillon.

ün sait combien ces insectes sont importuns et fächeux; avides
de notre sang, ils nous poursuivent partout, enlrent dans nos
habilations, particulierement le soir, s'annoncent par un bour-
donnement aigu, et percent notre peau, que nos vetements ne
garantissent pas toujours. Ils distillent dans la plaie une liqueur
venimeuse quiy determine uneviveirritationetde l'enfiure. Dans
les pays chauds, on se preserve de leurs atteintes en envelop-
pant sa couche d'une gaze ; dans les pays froids, on les eloigne
par le feu.

Les taons ( Tabanus, L.) ressemblent ä de grosses moucb.es un
peu velues, et sont connus par les tourments qu'ils fönt eprouver
aux chevaux et aux boeufs, dont ils percent la peau et sucent le
sang. Ils ont la löte aussi large que le thorax, presque hemisphe-
rique et presque enticrement couverte par deux yeux d'un vert
dore, avec des taches pourpres. Les ailes sont elendues horizou-
lalement de chaque cöle du corps ; les cuillerons recouvrent pres¬
que enlierement les balanciers; l'abdomen est triangulaire et
deprime" ; les tarses ont trois pelotes. Ces insecles commencent ä
paraitre vers la fin du printemps et volent en bourdonnant. Ils
poursuivent meine l'liomme; mais les betes de somme, n'ayant
pas les moyens de les repousser, sont plus exposöes ä leurs
altaques.

[Dans diverses regions de l'Afrique centrale, les voyageurs ont
signale un diptere du genre Glossine (G. rnorsitans, "Westw.), qui
est connu sous le nom de Tsetse. G'est un insecte plus grand que
la rnouche commune (fig. 949), d'un jaune blanchä.tre, dont la
trompe ressemble ä une soie cornee, ä laquelle les pulpes servent
de gaines (fig. 950). II est redoutable pour les bestiaux sur les-
quels il s'elauce avec la rapidite d'une flechej et qui, une fois
piques, maigrissent ä vue d'ceil et meurenl au bout de quelques
jours.]

Les oestres (JEstrus, L.) ont le port d'une grosse mouche trfes-
velue, et leurs poils sont souvent colores par zones, comme ceux
des bourdons. A la place de labouche, ils n'offrent que trois tu-
bercules, ou de faibles rudimenls de la trompe et des palpes.
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Leurs anlennes sont trcs-courles et, terminöes par une palelte
arrondie, porlant une soie simple. Leurs ailes sont ecarlees ; les
cnillerons sont grands, et cachent les balanciers ; les tarses sont
lermin&s par deux crochets et deux pelotes.

Fig. 949. — TetsiS. Fig. 9i>0. — Tronipe.

ün trouve rarement ccs insectes ä l'ötat parfait, le lemps de
leur apparilion 6tant tres-borne\ 11s döposent leurs ceufs sur le
corps de plusieurs quadrupedes herbivores, tels que le bceuf, le
cheval, l'äne, le renne, le cerf, le chameau, le mouton, le lievre
meme, qui paraissent tous craindre singulierement l'insecte,
lorsqu'il chercbe ä faire sa ponte. Chaque espöce d'ueslre est ordi-
nairementparasite d'une meme espece de mammifere, et choisit,
pour placer ses oeufs, la parlie du corps qui convient le mieux h
ses larves, soit qu'elles doivent y rester, soit qu'elles doivent pas¬
ser de lä dans un endroit plus favorable ä leur döveloppement.
C'est ainsi que lVstre «in iioeuf {(ig. 951) depose ses oeufs, un ä

Fig. »51. — OEstride du bceuf Fig. 952. — OEstride de la brcbirf

un, sous le cuir des boeufs et des vaclies äg6s de deux ou trois ans
au plus, et les mieux portants. II s'y forme des bosses ou des tu-
meurs, dont le pus interieur alimente la larve. Les chevauxysont
aussi sujets. L'«c§tre «iu i-hevai depose ses oeufs, sans presque se
poser, se balangant dans l'air et par intervalles, sur la parlie in¬
terne de ses jambes et sur les cöles de ses 6paules, oü la bouche
du cheval va les prendre, pour leur ouvrir la route de l'estomac.
L'oesire liümorriioi'dai place les siens sur les levres memes du
cheval, d'oü ses larves parviennent, ainsi que les precedentes,
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dans l'estomac de l'animal, oü elles vivent de l'humeur söcrclöe
par sa membrane interne. L'oesire du nvouton {fig. 952) place ses
ceufs snrle bord interne desnarines de ce quadrupede, qui s'agile
alors et fuit la lete baissee. La larve s'insinue dans les sinus maxil-
laires etfrontaux, se flxeäla membrane qui lestapisse, au moyen
de deux forts crocbets dont sa bouehe est armee, et y reste depuis
le mois de juin ou de juillet jusqu'au mois d'avril de l'annee
suivante. Lorsqu'il se Irouve plusieurs larves dans les sinus d'un
mouton, l'animal peut lomber frappö de verlige. Lorsque toutes
ces larves ont acquis leur dernier accroisscmenl, elles quiltent
leur demeure, par une des voies naturelles du quadrupede, se
laissent tomber ä lerre et s'y cachent pour se transformer en
nymphe sous leur propre peau, ainsi que le fönt les dipteres de la
meme famille (eelle des alhiriceres).

ORDRE DES APUANIPTERES, OU DES SUCEURS.

Cet ordrene renferme qu'un seul genre, celui des pueea(Pulex, L.),
dont le corps est ovale, comprime' Iateralemenf, revötu d'une peau
c.firtilagineuse, et divise en douze segmenls, dont trois composent le
Ihorax, qui est court, et les autres, l'abdomen. La tele est petite, tres-
comprimee, arrondie en dessus, tronquee et ciliee en avant; eile a, de
chaque cöte, un pelit obü arrondi, derriere lequel est une fossette oü
Von decouvre un pelit corps mobile, garni de quelques ßpines. Au bord
antevieur, tout pres du bec, sont inserees deux antennes composees de
quatre articles. La bouehe est en forme de bec ou de sugoir, et presenle
trois soies renfermees eritre deux lames arliculees dont la base est
recouverle par deux ecailles mobiles. Ce sugoir estordinairement cache
entre les Lauches des pattes anlerieures, qui sont dirigees dans le sens
de la töte. Comme les hanches de toutes les pattes sont tres-develop-
pees, celtes-ci paraissent composees de quatre parties : les jambes et
les tarses ont tous cinq arlicles et sont Ires-epineux. Les pattes pos-
terieures sont plus fortes et plus longues que les aulres, et sont confor-
meespour le saut.

Dans la puce commune (fig. 953), qui vit du sang de l'homme
et de celui des animaux qui habitent avec
lui, le male est beaueoup plus petit que la
femelle, et se trouve renvers6 entre ses
pattes pendant l'accouplement, durant le¬
quel la femelle Femporle avec eile dans les
sauts qu'elle faitpour se soustraire aux dan¬
gers qui peuvent la menacer.

La femelle pond une douzainc d'ceufs qui sonl arrondis, un
peu allonges, blaues, lisses, polis, asscz semblables ä la graine de

Tucc conimuno.
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perles. En secouant, pendant l'ct6, les coussins oü les chiens el
les chals dorment habituelleraent, on en fait tomber un nombre
considerable qu'il faut 6viter de laisser glisser dans les fentes
desparquetsou dans les encoignuresdesappartemenlsoü ilsöclo-
raient; il faut au contraire les detruire avec soin. Leg larves qui
en sortent ressemblent ade petits vers sans pieds et tres-vifs qui,
apres döuze ou quinze jours, se fllent une peüte coque soyeuse oü

Fig. 9b4. — Puce chique, d'apres H. Karsteia.

elles se ebangent en nymphes. Elles en sortent ä l'etat parfait
apres un espace de lemps ä peu pres 6gal.

On connatt en Amerique, sous le nom de chique (Pulexpenetrans,
L.), uneespecedepuce fortincommode(/?^. 954).LafemelIe fdcon-

döe attaque seule l'homme;
on la trouve ordinairement
aux pieds, dans les regions
sous-ongueales, aux talons.
Elle se löge entre le derme
et Pepiderme , ne laissant
apercevoir que les deuxou
Irois derniers anneaux de
son abdomen qui se gon-
fle rapidement et acquiert
la grossem' d'un pois (fig.
933). La famille nombreuse
ä laquelle eile donne

naissance occasionne, par son sejour dans la plaiej un ulcere
dif'Picile ä gueiir et quelquefois mqrtel. On se preserve de
ces accidents en entrelenant la propret6 des pieds et en les lavant

Chique gorgde, d'apres Karstein.
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avec une decoction de tabac. Les negres savent aussi extraire
avec adresse l'animal de la partie du corps oü il s'est 6tabli (1).

ORDRE DliS ANOPLOüRES OU DES PARASITES.

Les insectes de cet ordre \ivent lous ä la surface du Corps des ani-
maux: ils ont six pieds comme tous les vrais insectes et sont complete-
ment apteres, ainsi que les aphanipleres et les thysanoures; ils n'ont
que deux ou qualre pelits yeux lisses; leur bouche est en grande partie
interieure et ne presente au dehors qu'un museau ou mamelon avance,
renfermant un sugoir retraclile, ou deux le-vres rapprochees avec deux
mandibules en forme de crochets. Ils ne subissent aucune metamorphose.

C'est dans cet ordre que Ton trouve le genre des poux (Pedi-
culus de G.). Ils ont le corps aplati, presque transparent, distinct
de la löte, et compos6 de 9 ä 10 anneaux, dont les trois ante-
rieurs, appartenant au thorax, portent les trois paires de pattes;
les stigmales sont tres-distincts. Ils ont pour bouche un mamelon
tres-pelit, tubulaire, situe" ä l'extremite anterieure de la tete et
renfermant un sucoir; leurs antennes sont courtes, composöes de
cinq arlicles; leurs yeux sont au nombre de deux seulement,
lisses et situes aux deux cöl6s de la töte; leurs pattes sont de
longueur ä peu pres 6gale, et form6es de plusieurs articles dont
le dernier est arm6 d'un ongle tres-fort qui peut se replier sur
l'extr§mile de l'article faisant saillie, ce qui permet ä l'insecle
de s'accrocher solidement aux cheveux de l'homme, ou aux poils
des animaux dont il suce le sang.

L'homme nourrit trois especes de poux :
Le pou de la tete {Pediculus humanus capitis de Geer) est gris-

cendre, tach6 de brunätre. II a le corps ovoide-allonge, un peu
att^nuö ä l'extremite, et les lobes de l'abdomen arrondis. Le
male est plus pelit que la femelle, pourvu ä l'extremit6 d'une
pelite piece conique. La femelle est au contraire un peu 6chancr6e
ä l'exlremit6 {fig. 956); apres l'accouplement, eile pond, en six
jours de temps, une cinquantaine d'oeufs qui eclosent en six au-
tres jours, et les pelits qui en proviennent ont pris tout leur
accroissement, s'accouplent et pondent auboutdedix-huit jours;
en sorte que, en supposant toutes les circonstances favorables, la
seconde generation d'une seule femelle pourrait s'elever ä 2,500
individus, la troisieme ä 125, 000, etc. Cet insecte habite la tete
des hommes malpropres et surtout des enfants; on le delruitpar

(1) Voyez G. Bonnet, Memoire sur la puce penetrante ouchique [Archives de
tnidecine navale, novembre 1857, t. VIII, p. 81 et suiv. et Annales sc. nat.
zoologis, 5 e serie, VIII, 104.
, Güibouht, Drogues, 7« ödit. T. IV. — 17
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les pröparations de soufre, de mercure, l'eau de savon, les pou-
dres ou d^coctions de staphisaigre, de cövadille, de coque du Le-
vant, de labac, de jusquiaine; mais surtout par une grande pro-
prete\

Le pou du corpg hiiniain est blanc, 6tiole, avec les yeux bru-
nätres et les bords de l'abdomen dentelcs. U pullule d'une ma-
niere effrayante dans certaines maladies, et peul anaener le de-
perissement de l'individu.

Le pou du puhis, ou morpion (fig. 957), differe des deux precö-
dents par son Corps large et arrondi, son tborax tres-court et se
confondant presque avec l'abdomen, et ses qualre pieds poste-

Fig. 956. —Pou femelle ; vu du cöte
du ventre (*).

Fig. 937. —Pou du pubis.

rieurstres-forls. II s'attacheaux poils des parties sexuelles et aux
sourcils; sa piqüre est tres-forte. On s'en debarrasse par les
moyens dejä indi'que~s, et surtout par des Javages avec une faible
dissolutionde deutochlorure de mercure.

II existe, sans aueun doule, d'autres especes de poux sur un
grand nombre de quadrupedes et sur les oiseaux, mais ils sont
peu connus et il n'est pas certain que tous doivent etre comptes
au nombre desinsectes apteres. La tioue des chiene, ou ricin,
et la smaridie des moineanx, entre aulres, appartiennent aux
arachnides tracWennes.

(*) ß, ceufs ou lautes fixöes sur un choveu.



DEUXIEME CLASSE

LES MYRIAPODES.

Latreille et Cuvier comprenaient encore les myriapodes parmi les
insectes, mais les myriapodes difFerent des insecles par un Corps trfts-

Fjg-. 938. — Scolopendre äicctrique.

allonge, toujours prive' d'ailes, et compose d'un tres-grand nombre d'an -
neaux dont chaeun porte une paire de pattes. Cependant leur organi-

Fig. 959. — Extremite antiSrieurc de Scolopendra insignis (grandeur naturelle).

sation inlerieure les rapproche des inssetes. Celle classe comprend
les scolopendres (fig. 938 et 959) et les iules de LinnS, subdivisös aujour-
d'hui en un certain nombre de genres.
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LES ARACHNIDES.

Les arachnides sont des animaux articules, organisßs pour vi\re dans
l'air comme les insectes; mais qui en difl'erent parce qu'elles ont loutes
la töte confondue avec Je thorax, pas d'antennes, des yeux simples en
nombre pair, quatre paires de pattes et jamais d'ailes. Eüfin le plus
grand nombre respirent ä l'aide de cavites pulmonales et ont un Sys¬
teme circulutoire complel.

Les arachnides pondent des oeufs comme les insectes; un certain
nombre les enveloppent dans un cocon de soie, et quelquefois la mere
demeure avec sa jeune famille pour la proteger. EUes subissent toutes
plusieurs mues avant d'arriver ä l'etat adulte, et quelques-unes eprou-
ventune sorte de metamorpliose, quiconsiste en ce qu'elles n'ont que
trois paires de pattes dans leur jeune äge et qu'elles n'acquierent la
quatrieme paire qu'ä un äge plus avancä.

On divise les arachnides en deux ordres fondes sur leur mode
de respiration et de circulation. ün nomme pulmonaires celles
qui ont ä l'interieur plusieurs cavites garnies d June multitude de
lamelies, oü leur sang, qui est blanc, regoit l'aclion de l'air al-
mospherique»; leurs yeux sont au nombre de huitou desix. On
nomme araignees tracheennes Celles qui, respirant par des tra-
chöes, n'ont que des vestiges d'organes circulatoires; les yeux
sont au nombre de quatre.

ORDRE DES ARACHNIDES PULMONAIRES.

Les arachnides pulmonaires forment deux familles :
1° Les araneides, dont les palpes sont petits, en forme de pieds,

et non terminös par une pincejon les nomme aussi pulmonaires
filemes. On y trouve les rnygales et les araignees.

2° Les pedipalpes, dont les palpes sont tres-grands et terminös
par une pince, ou une griffe qui en fait un puissant organe de
pr6hension. Cette famille comprend les phrines et les scorpions.

Les lnygales sont remarquables par la force de leurs mandi-
bules et de leurs pattes ; leurs yeux, au nombre de huit, sont
situes ä. l'extrßmite ante>ieure du cephalothorax (1); leurs palpes

(1) On designe ainsi le lobe anterieur du Corps des arachnides, forme' parla
riunion de la tete et du thorax.



ARACHNIDES PULMONAIRES. — ARAIGNEES. 261

partent de l'extr6miti des mächoires et ressemblent ä des pattes
composöes de six articles, dont la mächoire serait le premier
Chacun de ces palpes est terminS par un fort crochet replie" en
dessous ; on admet aussi que, chez les mä\Ies, ces palpes por-
tent ä l'extremite leurs organes generateurs. Leurs serres fron¬
tales, ou mandibules, sont terminees par un crochet mobile,
replie" inferieurement et offrant ä son extremite, toujours tres-
pointue, une petile fente pour la sortie du venin contenu dans
une glande renferm^e dans la mandibule. L'abdomen est sus-
pendu au thorax par un court ptüdicule; il renferrae Je canal
intestinal et ses annexes, quatre poches pulmonaires commu-
niquant avec I'extörieur par autant de petites ouvertures placöes
ä la face inferieure, et, dans les femelies, deux ovaires condui-
sant ä deux oviducles qui döbouchent dans une meme vulve
placee assez pres du pedicule. L'anus est a l'extremite duventre,
entoure de quatre mamelons par lesquels s'echappe la soie 61abor6e
dans des vaisseaux interieurs tres-compliqu6s.

C'est ä ce genre qu'appaftiennent les plus grandes aran6ides.
Dans l'Amerique meridionale, on en
trouve une espece, la mygale aviculaire
{fig. 960), qui atteint quelquefois 55 mil-
limetres de longueur et qui, lorsque ses
pattes sont elendues, occupe un espace
circulaire de 22 a 24 cenlimetres. On
assure que ces 6normes araigndes sont
assez fortes pour s'emparer des colibris
et des oiseaux-mouches. Leur corps est
entierement velu et d'un brun noirätre.
Elles 6tablissent leur dorriicile dans les
gerQures de l'ecorce des arbres ou entre
des pierres, et se construisent, pour de-
meure, un tube d'un tissu tres-fln et
serr6. Elles passent pour venimeuses. On
en trouve d'autres especes plus petites, dans le midi de l'Europe,
qui se creusent, dans les lieux secs et montueux, des galeries
souterraines dont elles tapissenl l'intörieur d'un tissu soyeux, et
dont elles ferment l'enlröe ä l'aide d'un couvercle ä charniere,
form6 de Als de soie m61ang6s delerre gächöe.

Lesaraignees different des mygales parce qu'elles n'ont qu'une
paire de sacs pulmonaires et de stigmates, par leurs palpes in-
se>6s sur le cote exterieur et pres de la base des mächoires, et
par le nombre de leurs fllieres, qui est de six. On les divise en
araignees sedentaires, qui fönt des toiles, ou jettent au moins des
fils pour surprendre leur proie, et se tiennent tout aupres, ainsi

Fig. 960. — Mygale aviculaire.
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que pres de Jeurs oeufs ; et en araignees vagabondes, qui ne fonl
pas de toile, saisissenl leur proie ä la course ou en sautant sur
eile. A la premiere seclion appartiennent les araignees propre-
ment dites, qui construisent dans l'intörieur de nos babitations,
aux angles des murs, sur les plantes, etc., une toile grande, ä peu
pres horizontale, ä la partie supörieure de laquelle est un tube
de soie, oü elles se tiennent en embuscade, sans faire aucun
mouvement. Au nombre des araignees vagabondes se trouvent
les ijco»«'s de Latreille, dont une espece a regu le nom de taren¬
tule (Lycosa Tarentulä, Latr.) de celui de la ville de Tarente, en
Italie, aux environs de laquelle eile est commune. Cette espece
jouit d'une grande c616brile. On a röpandu l'opinion que sa mor-
sure etait mortelle pour Thomme ; mais qu'on s'en guörissait en
dansantlongtemps au son de la musique. [Touten tenant compte
des exag6rations, on ne peut guere se refuser a, admet.tre que la
piqüre de cette araignfie ne puisse produire des accidents ner-
veux, augmentes probablement par l'imagination surexcitee du

Fijj. 961. — Tarentule [Tue en dessus).

malade (1). Ces accidents se produisent surtout dans la Pouille;
mais il parait qu'on en a observe" quelques cas en Espagne, ou*
existe une espece de tarentule (fig. 961 et 962) (2). En Abyssi-

(1) Voir sur ce sujet Ozanara, Etüde suf le venin des arachnides et son empioi
therapeutique, suivie d'une dissertation sur le tarenlisme et le tigretlier. Pari*,
1856.

(2) Nunez, Etüde medicale sur le venin de la tarentule, Paris, 1866.
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nie, on altribue ä la piqüre d'une tarentule la maladie nerveuse
eonnuc sous le nom de tigrettier.

Une autre araignee tres-redoutee en Corse est le malmignattc
(La/rodectus Malmignathus, "Walk., fig. 983), auquel certains au-
teurs attribuent une piqüre aussi dangereuse que celle de la vi-

Fig. 962. — Tarentule (\ue en dessous).

pere (1). D'apresM. Sanli, cite par M. Gauvet (2), la piqüre, d'abord
faible, s'exaspere au bout de trois heures, et le malade ressent
un froid göneral tres-vif, des sueurs froides, de l'angoisse, par-
fois du delire. Le pouls est agite ; si le traitement par l'opium
est incomplet, il reste une coloration icterique, des douleurs n£-
vralgiques et un affaiblissement göneral', contre lequel les eaux
thermales sont employees avec succes.

Les pddipalpes different beaucoup des aran6ides, non-seu-
lement ä cause de leurs palpes tres-grands et terminös par une
pince ou une griffe, mais encore par leur abdomen ä segments
tres-distincts et sans filieres au bout. Les uns ont l'abdomen plus
ou moins pedicule, sans lames ni aiguillon ä son extrömile" ;
leurs stigmates, au nombre de quatre, sont situes pres de l'ori-
gine du ventre et recouverts d'une plaque corn(5e ; leurs palpes
sont termines seulement par un crochet mobile : on en fait deux

(1) Cauro, These inaugurale a la Faculte de midecine de Paris, 1833.
(2) Cauvet, Nouveaux elements d'histoire naturelle me'dicale. Paris, 1869, 1. 1,

p. 207.
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genres, Ies phrines et les teliphones. Les autres ont l'abdomen
re"uni au thorax dans toute sa largeur, offrant ä la base de sa
parüe införieure deux lames mobiles en forme de peignes, et ter-
mine" par une queue noueuse, armöe ä l'extrömite d'un aiguillon

Fig. 963. — Malmignatte. Fig. 964. — Scorpion roussätre.

-venimeux : leurs stigmates sont au nombre de huit, et dispose"s
quatre par quatre, de chaque cöte" de la longueur du ventre.
Leurs palpes sont tres-forts, courb^s en avant en arc de cercle,

et termin6s par deux doigts en forme
de pince, dont J'exte"rieur est mobile.
Ils forment le genre des scorpions, et
sont redoutös pour laviolence de leur
venin. Le scorpion «l'Afrique {Scorpio
afer) est long de 13 k 16 cenlimelres,
d'un blanc noirätre, pourvu de huit
yeux et de treize dents aux lames abdo¬
minales.Ilhabite aussi l'Asie et l'ile de
Ceylan. Le scor pion rouss&tre [Scorpio
occitanus, Amoreux, fig. 9C4) atteint
seulementSa millimelres de longueur;
il a huit jeuxcommele precMent; les
serres de ses palpes sont tres-larges et.
massives; la queue est pluslongue que
le tronc, munie au-dessus de chaque

article d'une arete raboteuse; ses peignes sont ä quatorze dente-
lures; il habite l'Algörie et l'Espagne, on le rencontre aussi

Fig. 965. — Scorpion flavicule,
de grandeur naturelle.
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dans quelques rares locaütes du midi de la France. Sa piqüre
est dangereuse (1).

Le seorpion d'Enrope [Scorpio flauicaudus) (fig. 965) deGeer se
trouve dans le midi de la France ; il n'atteint guere que 27 milli-
metres de longueur. II est d'un brun noirälre, ä serres anguleu-
ses, ä queue plus courte que le Corps. II n'y a que six yeux et neuf
dentelures aux peignes. II ne paralt pas que sa piqure soit suivie
de graves accidents.

ORDRE DES ARACHNIDES TRACHEENNES.

Dans les arachnides tracheennes les organes respiratoires con-
sislent en lrach6es qui regoivent l'air par deux stigmates, et le dis-
tribuent dans lout l'int6rieur du corps, afin de supplöer au defaut
de circulation du sang; les yeux sont au nombre de deux ou de
quatre, ou manquenttout ä fait. On divise cet ordre en trois fa-
milles, sous les noms de faux scorpions, de phalangües et üacari-
des. Ces derniersseuls vonlnousoccuper.

Les acarides ou les rnites ont le thorax et l'abdomen reunis en
une seule masse, sous un 6piderme commun ; le thorax est tout
au plus divise en deux, par un etranglement; leur bouche est
conformec en sucoir, et leurs organes de masticalion sont plus
ou möins enfermds dans une gaine ou une sorte de cuiller for-
mee par la levre inl'6rieure. Les palpes maxillaires sont libres,
et leur extremite est ordinairement arm6e d'un crochet ou d'une
petite pince. Les uns ont quatre ou deux yeux; d'autres, un
seul; et plusieurs en sont tout ä fait prives. Us naissent en ge-
nöral avec six patles, et n'en acquierent une quatrieme paire
qu'apres leur premifere mue. La plupart de ces animaux sont
tres-pelils et presque microscopiques ; ils sont ovipares et pullu-
lent beaucoup. Les uns sont errants sous lespierres, les feuilles,
les öcorces d'arbres, dans la lerre , sous l'eau, partout oü il peut
se trouver des matieres organiques en d6composiüon, et princi-
palement dans la farine, sur la viande, les animaux dess6ch6s
dans les colleclions, le fromage, les vieux ulceres, etc. D'autres
vivent en parasites sur la peau ou dans la chair des animaux vi-
vants,et peuventles aflaiblir beaucoup par leur excessive multi-
plication. D'autres encore paraissent etre la cause premiere de
maladies conlagieuses. Des habitudes aussi variees devaient ame¬
ner de grandes differences d'organisation dans des etres que
leur petitesse rend en apparence assez semblables ; aussi le nom-

(1) Voir Jousset : Essai sur le venin du Scoi-pion (Journal de pharmacie et
de chimie, 4 e serie, XIV, p. 148).
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bre de ceux qui sont connus est-il dejä fort considerable. Je
menlionnerai seulement:

1. La tique ilcs « iiiiiiH (fg. 966), que les La lins nommaient rici¬
nus, etlesGrecs,ooton(xpoTojv).LatreilleauraitmieuxfaiLdeprendre
Tun ou l'aulre de ces noms comme appellation generique, que de
former le mot ixode (visqueux), qui n'a aueun rapport avec cetle
petite arachnide. M. Dumeril la nomme Croton Ricinus; eile ha-
bite lesarbusles peu elevös, dans les bois, eLs'attache aux oreilles
des chiens, aux fanons des boeufs et aux chevaux; eile engage
tellement son sugoir dans leur chair qu'il laut un assez grand
effort pour Ten detacher : eiJe elail auparavant tres-aplatie avec
les pattes fort dislinetes ; mais quand eile a ete /ixee pendant
quelque temps comme parasite, son corps se gonfle comme une
vessie; eile ressemble alors ä une verrue arrondie ou ovale, por-
teesur un court pedicule, forme par lareunion de toutes les pat¬
tes inser6es pres du sueoir. Les piqueurs lui donnent le nom de
louvette.

2. Le lepte ränget (fig. 967) qui est tres-commun au moisd'aoüt
sur les graminäes et d'autres plantes ; on Pobserve souvent aussi

Fig. 966. — Tique. Fig. 967. — IVouget.

dans les jardins, au sommet des mottes de terre, au baut des eeba-
las, sur les pommes des caisses d'orangers, etc., oü il attend le
moment de pouvoir s'aecrocher aux passants. II est ä peine visi-
ble ä la vue, lorsqu'il est isole ; sa bouche consiste seulement en
une sorte de bec sans mächoires ; il cause des demangeaisons
fort vives et meine de l'in(lammation ä la peau. L'alcool et le vi-
naigre camphre, et les preparations mercurielles le fönt perir.
[L'ammoniaque liquide paralt ötre le meilleur remede contre les
dömangeaisons qu'il produit.

Ce petit animal n'est que l'etal d'une espece de Trombidium, le
Tr. auturnnale. Dans cette pöriode, il n'a que 3 paires de pattes,
une quatrieme paire existe chez l'insecle parfait.

■i
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,'{. Argas de Perse (fg. 968) (Argas Persicus, Fisch). Get ani-
mal est commun dans la ville de Miana en Perse, d'oü )e nom de
punaise de Miana qu'on lui donne. II n'a qu'une ressemblance tres-
edoign^e avec notre punaise. Son corps est beaucoup plus bombe,
la partie anterieure est tres-obtuse, il n'a pas de töte distincte,
enfln il a huil palles au lieu de six. Son corps est granuleux et
chagrine d'un rouge sanguin. II attaque l'homme et produit des
piqüres ires-douloureuses, qu'on accuse meme, probablement ä
tort, d'amener la consomption et la mort.]

4. Mite «lomestique (Acarus domesticus), de Geer (1). Mite blan¬
che ä deux laches brunes, ä corps herisse de longs poils, ovale avec
un reHrecissement au milieu, ä palles egales (fig. 969).

Ce pelit elre microseopique et le suivant auraient peu d'intertit pour
nous s'ils ne se trouvaient meles, jusqu'ä un certain point, ä l'histoire
de la gale humaine. 11 \it en graude quanlitesur le vieux fromage, sur
la viande seche ou fumee, sur les oiseaux et les iusectes desseehes des
cabinels d'histoire naturelle; on l'apergoit ä peine ä la vue simple. 11
est d'un blanc sale, avec deux taches brunes internes, que l'on distin-
gue ä Iravers le corps. Sa parlie anterieure est conique et se termine

Fig. 968. —Argas de Perse. Fig. 969. — Mite du fromage.

par une petite tele ä peine distincte du reste, munie d'un trfis-petit bec
compose de deux pieces dentelees, et aecompagne, ä la base, de deux
tentacules diriges en avant. Les deux paires de pattes anterieures sont
dirigees vers la lete et les deux autres vers le cöte oppose; les unes et
les autres sont articulees, de longueur ä peu pres egale, munies ä
rextremitö d'une petite pelote ovale, qui sert ä l'insecte ä se mainte-
nir sur les corps etrangers, dans toutes les positions. II court aveebeau-

(I) Geer, Insect., t. Vif, pl. V, fig. 1 h 8.
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coup d'agilite : c'est lui que j'ai trouve' dans la vermoulure des can-
tharides nouvelles (1).

5. Mite de la farine [Acarus farinw), de Geer (2). Mite allongöe,
blanche, ä töte roussätre, ä grosses pattes cooiques Egales, roussätres.

Cet acarus est plus petit que le pröcödent, ä corps ovale et allongö;
sa töte est grosse, conique, et s'avance en forme de museau. Ses pattes
diminuent peu ä peu de volume et se terminent en pointe mousse,
sans pelote transparente, maisavec un petit crochet ä l'exlremite; les
cötös du corps et les pattes sont garnis d'un certain nombre de poils
assez longs, et celui qui sort de l'avant-derniöre articulation de chaque
patte est plus fort que les autres. Cet acarus a une demarche tres-
lente; je I'ai observe, en quantite" innombrable, dans des cantharides
qui avaient ete mouille'es d'acide pyroligneux, dans le but de les con-
server (3). II se repand avec une grande facilite sur le corps humain,
sans y produire la gale. Supposant anciennement que cet acarus etait le
möme que celui trouvö par Gales, dans les vesicules de la gale, j'en
avais conclu qu'il n'etait pas essentiel ä la production de cetle maladie,
laquelle pouvait exister sans lui. J'ajoutais que, si on le suppose amenö
d'ailleurs, il s'attachera aux pustules et s'y multipliera, comme dans
tous les lieux humides oü se trouvent des matieres animales en decom-
posilion. Je regarde encore cette conclusion comme l'expression de la
veritö; seulement il faut y ajouter que, independamment de cet acarus
accideutel, il en exisfe un aulre essentiel ä la production de la gale
humaine, qui avait ete vu avant Gales, qui luia echappe" et que d'au-
tres, plus habiles, ont retrouvö depuis.

6. Mite rhomboidale. Puisque je me suis trouvö amene ä parier
des mites developpees dans les cantharides vermoulues, jedonnerai ici
les caracleres et la figure de.la troisieme espece mentionnee dans le
Memoire precile, p. 441; ne l'ayant pas trouvee decrite dans de Geer
ni ail/eurs, je puis supposer qu'elle est nouvelle (4). Mite parfaitement
visible ä la vue simple, munie de huit pattes semblables ä Celles du
sarcopte de Gales, ou de la mite de farine; mais eile a une marche
bien plus rapide, sans cependant avoir la velodte' de l'acarus domes-
tique. Elle est presque entieremcnt depourvue de poils ; sa töte, qui est
tres-mobile (/ig. 970), est armee de deux forts tentacules, semblables ä
des pieds couris, epais, contractiles et termines chacun par un doigt
mobile et par un autre appendice plus petit, qui en forme une sorte
de main. Dans sa jeunesse, cette mite n'a que six pieds. Ses deux tenta¬
cules, qui sont alors presque soudes avec la töte, sont trös-peu mobiles.

Sarcopte de la gale, de Gales. Je reviens sur cet acarus dont

(1) Guibourt, Jour. de c/rimie midie., t. III, 1827, p. 440, second iiisecte.
(2) Geer, Insect., t. VII, pl. V, fig. 15.
(3) Guibourt, Journ. de chimie midie, t. III, p. 438-440.
(4) Bory de Saint-Vincent (Annales des sciences naturelles. Paris, 1828, t. XV

p. 125) a decrit un acarus assez semblable ä celui-ci, mais d'une espece evi-
demment distinete. D'ailleurs les circonstances dans Jesquelles l'acarus de
Eory de Saint-Vincent a ete observe sont essentiellement differentes : il nais-
sait par milliers sur le corps d'une femme qui avait l'apparence de la sante,
mais qui mourut quinze jours apres.
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Vhistoire se trouve liee ä Celle de la gale humaine. Gales, qui etait ä la
fois pharmacien en chef de l'höpital Saint-Louis et doeteur en mede-
cine, a publie, en 1812, une dissertalion sur la gale (1), accueillie
d'abord avec une grande faveur; mais qui l'a laisse" en bulte, plus tard,
ä la plus grave des accusations. Dans celte tlit^se, apres avoir rendu
pleine justice aux observateursquil'avaientprecede, et principalemenl
ä Abynzoar, medecin arabe du douzieme siecle; äMoufet, naturaliste

Fig. 970. — Mite rhomboidale. Tig. 971. — Sarcopte.de la gale, d'apres Gales.

anglais; ä Cestoni, ä Linng et ä de Geer, Gales rend compte de ses pro¬
pres observations sur l'insecte de la gale, et annonce en avoir plus de
300, ayant constamment la meme forme, ä cela pres de la grossem - et
du nombre despatles, qui etait tanMt de six, tanföt de huit. Gales n'a
donne aucune deseription de l'insecte observ<§ par lui, et s'est borne
ä en faire dessiner la flgure que je reproduis ici (fig. 971). II est evident
que cet insecte difföre totalement de celui decrit par tous les auteurs,
et Ton trouve figalement qu'il offre la plus grande ressemblance avec
la mite de la farine decrite et flguree par de Geer.

7. llitedelagale, ou Acarus scabiei de DeGeer; Acarusexulce-
rans, L . ; Acarus humanus subcutanem, Geoffr.

(i Dans les ulceres produits par la gale sur les mains et les au-
tres parlies du corps humain, on trouve de tres-petites mitesqui
sont Funique cause de cette maladie. Linnö, qui d'abord leur
avait donnö le nom d' Acarus humanus subcutanem, mais qui en-
suile les a regard6es a tort comme ne formant qu'une espece avec
Celles de la farine et du vieux fromage, en parle de cette ma-
niere : « Cette mite habite sous la peau humaine, oü eile cause la
« gale ; eile y produit une petite vesicule d'oü eile ne s'eloigne
« guere. Apres avoir suivi les rides de la peau, eile se repose et
« excite une demangeaison. Celui qui y est accoutume' peut la
« voir ä l'ceil simple, au-dessous de l'epiderme, et il est facile de
« l'öter avec la pointe d'une Spingle. Elle est tres-petite, de forme
« arrondie, et sa tete n'est presque pas visible ; la bouche et les
« pattes sont rousses ou jaunätres; le ventre est ovale, d'appa-

(1) Galfes, Essai sur le diagnostic de la gale, etc. Paris, 1812, in-4°.
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« rence aqueuse ; Je dos est marque de deux lignes eotirbesbru-
« nes. »

« Les huit patles de notre mile sont en g<5n6ral assez courtes;
les paltes anterieuressont grosses, de figure conique, divisöes en
plusieurs articulations, ayanl des poils dont quelques-uns sont
assez Iongs. Ellesportent ä rextrgmiU une longue partie d<5ii<5e,
droite et cylindrique, termin6c par une petite vessie arrondie
que la mite appuie sur la place oü eile marche. Celle partie d<§-
liee est mobile sur le reste de la jambe avec laquelle eile fait des
angles differents, ä la volonte" de l'animal. Les qualre pattes pos-
teVieures sont pJacdes ä une certaine dislance des premieres, et
sont encore plus courtes; mais elles sont terminees par une par¬
tie deliöe, fort longue et de couleur brune, qui m'a paru etre un
peu courbee, et ä l'extremitö de laquelle jen'ai pu dislinguer de
boule vdsiculeuse. » (De Geer.)

Nousavonsvu plus haut comment Gales, oubliant les Instructions
de ses devanciers, n'avait pas su trouver l'acarus de la gale et en avait
pris un autre pour lui. Pendant vingt-deux ans, les mödecins
francais, Agares par les conseils de Gales, ne furent pas plus heu-
reux, et en vinrentä penser que l'acarus de la gale n'existait pas.
Mais, en 1834,M. Rennuci, e"leve en mödecine, naü'f de Corse, oh
la gale est commune, ayant fait connaitre la maniere de trouver
VAcarus scabiei, il fut alors facile de laudier. M. Raspail en a

Fig. 972. — Sarcopte de la gale,
d'apres Raspail.

publie une autre figure (/ig. 972) (1) et en a donn6 une descrip-
tion plus complete, mais idenlique, dans ses parties essentielles,

(1) Raspail, Nouveau Systeme de cliimie organiqve. Paris, 1838, 2 C edition,
pl. XV.fig. 1,2.3.
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avec celle de De Geer. Enfin M. le docteur Bourguignon a vu,
en 1850, ses recherches sur la gale humaine honorees d'une r6-
compense par l'Acadcmie des sciences. II s'est surtout livre ä l'exa-
men microscopique le plus complet de VAcarus scabiei, et en a

rig'. 974. — Sarcopte femelle
(face dorsale)

7d. — Sarcopte femelle
(face ventrale).

dessine un Ires-grand nombre de Figures (1). M. Cauvet (2) a re-
surn6 les dernieres donnees de la science sur l'liistoire naturelle
<lu sarcopte dela gale, d'aprös les travaux de Ch. Robin (3), Bour¬
guignon Lanquetin (A). etc. Nousnous contentons de reproduire
les figures (ßg. 973 et 974), qu'il a reproduites et de renvoyer aux
delails dans lesquels il est entr6.

On a observfi des Acarus sur divers animaux attaqu6s de gale,
tels que le cheval, le chameau, le mouton, le chat, les oiseaux
de basse-cour (S), le chien et lerenard. Chacun de ces Acarus
paratt propre ä l'espece qui le porle, et est tres-probablement lu

(1) Bourguignon, Traitientomologique et patho'.ogique de la gale chez l'/tomme
(Collection des mimoires prisehtis ä l'Acad&mie des sciences par des savants
rjrangers, t. XII).

(2) Cauvet, Nouveaux Clements d'/n'st. natur. medicak. Paris, 1869, t. I,
p. 214.

(3) Robin, in Dklionno.ire de midecine, 12 c Edition, par Littre et Robin. Paris,
1873, p. 1378, art. Sarcopte.

(4) Lanquetin, Notice sur la gale et i'animalcule qui la produit. Paris, 1859,
in-81

(5) Voyez Reynal et Lanquetin, de la Maladie parasitaire des oiseaux de
Itasse-cour, transmissible ä l'liomme et au c/ieval (Me'm. de l'Acad. demedec.
Paris, 1SG3, t. XXVI, p. 215.
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cause de Ia maladie et celle de sa transmission. Des expöriences
failes notamment par Walz, sur les Acarus du mouton et du re-
nard, paraissent prouver, de plus, que ces insectes ne sont pas
transmissibles d'une espece de quadrupede ä l'autre, ni du qua-
drupede ä l'homme; ou plutöt qu'ils ne s'y propagent pas, et
qu'ils y meurent bienlot apres. D'un autre cöt6, un tres-grand
nombre de faits ötablissent que le contact d'un cheval, d'un
chien, d'un chat, d'un chameau galeux, peut developper dans
l'homme une maladie de la peau qui a beaucoup d'analogie avec
celle qui lui a donne" naissance.

QMTMEME GUSSE
LES CRUSTACES.

La classe des cruslacfis eomprend lous les animaux articules et ä
paltes articulees, qui sont pourvus d'un coeur et de branchies, pour
respirer dans l'eau. Les crabes et les ecrevisses forment le type de ce
groupe; mais on ränge un grand nombre d'animaux dont la struc-
ture est beaucoup moins compliquee et dont la forme exlerieure est
diflerente. Les derniers crustaces sont möme si imparfaits qu'ils ne
peuvent vivre que lix6s en parasites sur d'autres animaux, et que beau -
coup de naturalistes les ont rangfis parmi les vers intestinaux.

Le squeletle tegumentaire des crustaces offre en general une consis-
tance considerable et une durete pierreuse dues ä la prösence d'une
grande proportion de carbonato calcaire.On peut considerer eetteen-
veloppe solide comme une espece d'epiderme qui se detache et tombe
ä certaines öpoques. On eomprend, en effet, la necessite de ceüe mue,
chez des animaux dont tout le corps est enierme dans une gaine solide
qui, ne pouvant croitre comme les organes Interieurs, opposerait ä leur
developpement un obstacle invincible, si eile ne tombait au moment oü
eile est devenue trop pelite pour les loger commodement. En general,
les crustaces sortent de leur ancien test sans y occasionner la moindre
deformation, et, lorsqu'ils le quiltent, toutela surface de leur corps est
dejä revetue de sa nouvelle gaine; mais celle-ci est tris-molle et n'ae-
quiertla solidite qu'elle doit avoir qu'au bout de quelques jours.

Les crustaces sont tous ovipares. Les femellesse distinguent en genä-
ral des mäles par la forme plus ölargie de leur abdoman. Apres avoir
pondu leurs ceufs, elles les portent pendant un certain temps, suspen-
dus sous ceffe partie du corps, ou meme renfermes dans une espece de
poche formee par des appendices appartenant aux pattes. Quelquefois
les petits naissent dans cette poche et y restent jusqu'ä ce qu'ils aient
subi leurpremiöre mue. En gebfiral, les jeunes n'eprouvent pas de ve-
ritable mötamorphose, et acquierent seulement quelquefois un plus
grand nombre de pattes."
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M. Milne Edwards diviseles crustaces entroisgroupes naturelsd'aprc-s
la conformation de leur bouche, savoir :

1° Les crustaces masticateurs, dont la bouche est munie de mäehoi-
res et de mandibules propres a la maslicalion.

2° Les crustaces suceürs, dont la bouche est composee d'un bec tu-
buleux arme de sugoirs.

3° Les crustaces xiphosures, dont la bouche ne prßsente pas d'appen-
dices qui luiappartiennent en propre, mais est entouree de pattcs dont
la base fait l'ofnce de mächoires.

Les crustaces masticateurs comprennent le'plusgrand nombrede ces
animaux et ceux dont l'organisalion est la plus compliquee. M. .Milne
Edwards les a divisäs en neuf ordres d'apres les caractöres suivants.

crustaces masticateurs.

Avant les yeux pödon-
cules et mobiles, et pres-
que toujours des bran-
chies proprement dites
(Podoplithalmes) ......

Les branchies renferme'cs dans des caTites parti-
I culieres, situees de chaque cote" du thorax. Pres
I que toujours cinq paires de pattes...............

Les branchies exte>ieures. Pattes en nombre "va- "
:iablc.........................................

Ayant les "yeux
presque tou¬

jours sessiles.
Point de
branchies

proprement
dites.

i Les branchies
remplacöes

par ccrtaines
portions mem-
braneuses des
pattes ou des

Vfausses pattes.

Pattes thora-
' eifjues ambu-

latoires
(Edrioph-
thalmes).

Appendices
flabelU-

formes des
pattes Iho-
raciques,

' servant ä la \
respiration.

Pattes thora-
ciques lamel-

leuses et nata-
toires (B> an-

\ chiopodesj,

Ni branchies proprement dites,
ni organes particuliers, confor-

. m£s de maniere ä paraitre en
i tenir lieu. Respiration cutande
\ (Entomostraces) ..............

Abdomen
tres-

ddveloppä.

Abdomen
rudi-

mendaire.

Decapodes.

Stomapodes.

L^MODIPODES

Appendices flabellifor- \
mes des fausses pattes ab- 1 T
dominales, servant ä la IsOPO™s.
respiration............. \

i Corps nu ou garni d'une "t „
| carapace simple........j ClajxxAres .

j Corps renferme entre ) „
[ deux faires.............j Ph^lopodes.

Corps renferme - dans 1
un boucÜer composö de [ Copepodes.
deux vaWes laterales.... )

Corps sans carapace m\
enveloppcs, en forme de j Ostrapodes.
coquille bivalve.........)

ORDRE DES DECAPODES,

Les crustaeäs decapodes forment trois tribus distinguees par la con¬
formation de l'abdomen et par la position des ouvertures desfinees au
passage des ceufs.

La premiere tribu, qui a regu le nom de decapodes brachyüres.
se compose des crustaces connus vulgairement sous le nom de
cancres ou de crabes, dont rabdomen est presque rudimentaire,
et qui ne sont en apparence composös que d'un large thorax en
forme degäteau aplati, portant, ä la parlie anteYieure, les yeux,

GuibourTj Drogucs, 7a ödit- T - IV. 18
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la bouche et les anfennes, et renfermant l'estomac, le foie, les
branchies, le coeur et les organes de la gen6ration qui sont dou-
bles dans les deux sexes, et qui s'ouvrent par deux ouvertures
perc6es dans le bouclier införieur. 11s ont cinq paires de pattes,
dont celles de la premiere paire se terminent par une forte pince
tres-solide, en forme de main. Les crabes les plus communs sur
nos cötes sont le crabe commun {Cancer Mcenas, L.), et le tour-
teau ou poupart {Cancer Pagurus, L.), dont la chair est asscz es-
üm6e ; il pese quelquefois 2 kilog. 500 gram.

La deuxieme tribu, celle des decapodes anomoures, tient le
milieu entre les brachyures et les macroures, par leur abdomen
qui, sans etre un organe puissant de natation, comme cela a lieu
dans la derniere tribu, n'est cependant pas reduit ä un etat aussi
rudimentaire que chez les brachyures. On y trouve des animaux
fort singuliers, du genre des pagures, generalement connus sous
les noms de bernard-Vermite, de soldat, etc. Ils ont l'abdomen
gros, contourne" sur lui-meme et tout ä fait membraneux, tandis
que le reste de leur corps est revetu d'un t^gument crustace,
comme ä l'ordinaire. Cette conformation, qui rend leur abdomen
tres-sensible et facile ä blesser, les determine ä se loger dans la
coquille vide de divers mollusques gasteropodes; ils s'y cram-
ponnent ä l'aide de leurs pattes postörieures qui sont eourtes, et
trainent partout avec eux cette demeure, dans laquelle ils peu-
vent a volonte se relirer en enüer.

Les decapodes MACitouRES qui forment la troisieme tribu, se
reconnaissent au grand developpement de leur abdomen qui se
termine toujours par une grande nageoire composee de cinq la-
mes disposäes en evenlail. Ils sont essentiellement nageurs, et
en frappant l'eau avec leur puissante queue ils se Jancent en ar-
riere avec une ^-nnde vitesse. Leur corps est allongö et presque
toujours comprime lateralement. Ils ont des antennes tres-lon-
gues, et le dessous de leur abdomen est garni de fausses pattes
natatoires. Nous y trouvo'is le genre des langoustes et celui des
ecrevisses.

Les laiig-oustea [Paliiturus), sont de tres-gros crustaeös macrou¬
res, caracterises par deux antennes ext6rieures tres-fortes, beau-
coup plus longues que le corps tout entier, s6tac6es, herissöes de
poils et de piquants, et portees chaeune sur un grand et gros p6-
doncule forme de trois articles <5pineux. Elles ont en outredeux
antennes intörieures beaueoup plus faibles, mais cependant en-
core assez longues, formees de trois articles, et terminöes par
deux petites branebes multi-articulees. Toutes leurs pattes sont
monodaclyles ; seulement celles de la premiere sont plus grosses

et plus eourtes que les autres. La carapace est herissee de poin-
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tes; les yeux sont ronds et portes sur des pedoncules ötroits, trans-
versaux, qui semblent partir du meme point au milieu du front.

Ces animaux se tiennent dans les profondeurs de la mer,
et se rapprochent des rivages rocailleux dans les mois de mai,
juin, juillet, pour s'accoupler et deposer leurs oeufs. L'espece la
plus connue sur nos cöles est la langouste commune {Palinurus
Locusla, Oliv.), qui atteint jusqu'a 50 centimetres de longueur
avecun poids de 3 ä 6 kilogrammes, lorsqu'elle est chargee d'ceufs.
Son teste est öpineux, garni de duvet, avec deux fortes dents
dentelees au-devant des yeux. Le dessus du corps est d'un brun
verdätre ou rougeätre, et la queue est tachet<5e de jaunätre; sa
ehair est tres-estimöe.

Les ecretisses ont les antennes exterieures aussi longues que
le corps, s^tacees, portees sur un pedoncule forme de trois gros
articles, et les antennes interieures beaucoup plus courtes, bitides
et setacees. Leur bouche est garnie de six paires de membres
non developpes ou atrophes, dont ceux de la premiere paire
portent le nom de mandibules et ceux de la derniere le nom de
pieds-mächoir es, ä cause de leurconformation plus rapprochee de
celle des autres pieds, et de leur dentelure inte>ieure, qui en fait
de vdritables organes masticaleurs. Les pieds thoraciques sont
au nombre de dix, dont ceux de la premiere paire sont beaucoup
plus forts que les autres, in6gaux, terminös par une forte pince
osseuse, en forme de tenailles dentelees, dont le mordant exte-
rieur est fixe et l'interieur plus petit et mobile. Ces pieds etant
tres-lourds et beaucoup plus gros ä l'extrömitö qu'ä leur point
d'allache, sont tres-sujets ä se rompre, principalement un peu au-
dessus de la seconde articulation, et ils peuvent se reproduire,
surtout lorsqu'ils sont rompus en cet endroit. On a meme cru
remarquer que, lorsque les pattes sont coupees plus pres de l'ex-
Ir6mit6, la partie qui excede le point oü doit se faire la reproduc-
tion tombe avant que celle-ci commence ä s'operer. Les quatre
dernieres paires de pieds sont plus minces et ä peu pres 6gales;
cependant la seconde et la troisieme sont encore terminees par
de petilespincesdont le doigtexterieur est mobile. La quatrieme
et la cinquieme paire ne portent qu'un ongle simple, pointu et
crochu; la carapace est allongöe, demi-cylindrique, attenuee en
avant en un rostre pointu, tronquee en arriere et marquöe au
milieu d'un sillon transversal. L'abdomen est grand, forme de
six articles, recourbe en dessous, muni de cinq paires de fausses
pattes servant ä la natation, et terminö par cinq grandes lames
ciliees, dont les deux laterales sont formöes chacune de deux
pieces distinctes, transversales. Leurs yeux sont demi-spheriques,
et d'un diametre qui ne depasse pas celui de leur p6doncule.
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L'ecrevisse demer ou liomarrt (Astacus mar itimus,Fahr. ; Cancer
Gammarm, L.), acquiertjusqu'aSO centimetres de longueur; il se
tient sur les cötes de l'Ocean, de la Manche et de la Medilerran6e,
dans les lieux remplis de rochers. Sa carapace est unie, terminee
anlerieurement par un rosLre pourvu de trois pointes de chaque
cöte ; ses pinces sont tres-grosses, de nature calcaire, inegales,
l'une ovale avec des dents fortes et mousses, l'autre oblongue
avec de petites dents nombreuses. 11 est d'une couleur brune-
verdätre avec les filets des antennes rougeätres. Son test devient
d'un beau rouge par la cuisson, comme ceux de la langouste et
de l'ecrevisse ; sa chair est tres-estiniee.

L'ecrevisse deriTiere {Astacus fluviatilis, Fabr.; Cancer Astacus,
L.) (fig. 976) se trouve dans les eaux douces de l'Europe et du nord
de l'Asie. Elle se üent ordinairement sous les pierres, dans les

cavites desberges, et ne
parail en sorlirque pour
chercher sa pioie. Elle
vit de mollusques, de
petits poissons, de lar-
ves d'insectes et de
chairs corrompues qui
flottent dans les eaux.
Son exislence peut se
prolonger vingt ans et

Fig. 976. — Ecrcvissc de rivierc. r D °
au dela, et sa taille aug-

mente proportionnellement ä son äge. Chaque annee, vers la fln
du printemps, eile se depouille de son test, et, quelques jours
apres, la nouvelle enveloppe crustacee est presque aussi solide
que la pröcedente et plus grande, quelquefois d'un cinquieme.
C'est aux approches de la mue qu'on trouve dans l'estomae de
l'ecrevisse les deux concretions calcaires nommees pierres ou
yeux äecrevüse ; et comme elles disparaissent peu apres, ä mesure
que le nouveau test se durcit, on croit avec f'ondement qu'elles
servent ä sa reproduetion (1).

Les plus belies pierres d'ecrevisse nous viennent d'Astrakan,
sur la mer Caspienne. Pour se les procurer, on met les ecrevisses
pourrir en tas, ou mieux on les pile grossierement et on les agite

(1) J'ajoute a cette raison Pobservation que les pierres d'ecrevisse plongees
dans l'eau bouillante prennent une couleur rosee qui est une degradation de la
couleur rouge que leur test acquiert par le meine moyen. Souvent, cependant v
la premiere, au lieu d'etre rosee, est violette, bleue ou verdätre; mais j'attri-
bue cet effet h, ce que, la plupart du temps, on separe les pierres d'ecrevisse
de ranimal'par la putrefaction de celui-ci, et que cette Operation doit neces-
sairement influer sur la matiere colorante contenue dans les pierres.
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dans l'eau afin d'en separer les pierres qui tombent au fond. On
lave ces pierres et on les fait s6cher.

Les pierres d'6crevisse sont form6es de couches concentriques
superposees; elles sont convexes d'un cöle, creuses de Pautre,
avec un rebord saillant tout autour, ce qui leur donne une sorte de
ressemblance avec un ceil, et leur a valu le nom vulgaire tiyeux
d'ecrevtsse. Leur diametre varie de 9 ä 18 millimetres, et leur poids
de 5 ä 15 decigrammes. Elles sont formees de couches concen¬
triques de carbonate de chaux, dont les parties sont li6es h l'aide
d'un mucus animal. On les emploie comme absorbantes en pas-
tilles, et comme dentifrices en opiat.

On dit qu'on fabrique de fausses pierres d'öcrevisse. Quoique
je n'en aie jamais vu, il me semble qu'il doit ölre facile de recon-
naitre les veritables, en raison deladifficiilte d'imiterleur texture
lamelleuse, jointe aleur aspect eclatant, qui a quelque chose de
la porcelaine sans en avoir la transparence. De plus, les v6ri-
tables pierres d'ecrevisse se dissolvent dans le vinaigre, et lais-
sent ä leur place une matiere gölatineuse qui garde leur forme.

Sous le nom vulgaire de crevettes, on connalt plusieurs es-
peces communes sur les cötes d'Europe et recherchees comme

Palemon ou crcvette.

aüment; c'est la crevette proprernent dite [fig. 977)' ou la soli-
coque (Pahemon Squilla, Fabr.), le bouquet ou porte-scie {Palce-
mon serratus, Fabr.).

ORDRE DES ISOPODES.

Cloporte.

Oniscus Asellus, L.; Oniscus murarius et Oniscus Asellus, Guv
(ßg. 978). ürustace isopode, grisäire, aplali, ovalaire, convexe en
dessus, concave en dessous. Son corps est forme de qualorze ar-
ticles, en y comprenant la tele : celle-ci porle deux yeux granu¬
lös, deuxgrandesantennes äseptou buitarticles, deuxmandibules
sans palpes et trois paires de mächoires; les sept arliculations
qui suivent la tete portent chacune une paire de pieds terminös
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par un crochet simple ; les cinq qui viennent apres supportent
des öcailles membraneuses sous lesquelles sont döposes les reufs
dans la femelie, et les organes respiratoiresdans les deux sexes;
le dernier anneau porte deux appendices plus ou moins allong^s
qui laissent suinter, quand on y touche, une humeur gluante
dont on ignore l'usage. La femelie garde sesoeufs sous les 6cailles

Fig. 978. — Cloporte. Fig. 979. — ArmadiUe.

de la queue et entre les pattes; ils y 6closent, et les petits ne
paraissent au jour qu'avec la forme qu'ils conservent toute leur
vie; seulement ils n'ont que dix ou douze pattes et changent plu-
sieurs fois de peau.

Le cloporte habite les caves et les autres lieux humides de nos
maisons. On l'emploie le plushabituellemenl ä l'6lat recent pour
les pr6parations magistrales, et on le prend ä mesure du besoin.
II passe pour diuretique, et peut l'ötre en effet, en raison des
particules salpölröes au milieu desquelles il vit, et qui s'attachent
ä son corps. On peut aussi employer l'espece des bois, qui est
peu differente de celle des caves. Quant aux cloportes que l'on
trouve dess6ch6s dans le commerce, et qui viennent surtout
d'Italie, ce sont des armadilles (Oniscus Armadillo, L.) {fg. 979),
qui different des cloportes par leur corps poli, brillant, tres-con-
vexe, susceptible de se rouler en boule lorsqu'on les touche,
et ayant les appendices de la queue ä peine distincls. La poudre
de cloporte entre dans les pilules balsamiques de Morton.

C'est aux crustacßs isopodes que l'on rapporte les animaux
fossiles auxquels on a donne le nom genöral de trilofoites, quj
devaient cependant differer des isopodes que nous connaissons
par des pattes membraneuses propres ä la natation. C'est seule¬
ment dans les couches de sediment les plus anciennes du globe,
composant les terrains dits cambriens et siluriens, et principale-
ment dans les schistes argileux, que l'on trouve des tribolites.
C'est ä peine si l'on en rencontre quelques traces dans le terrajn
houiller : ils avaient tous cesse" d'exister avant l'apparition des
Premiers animaux vertebrös.
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CIRRIPEDES.

ORDRE DES LINGATULES.

Les lingalules (fig. 980) ont 6te prises pour des helminthes jus

Fig. 980. — lingatule.

qu'au moment oüM. Yan Beneden etudia leur d6veloppement
et proposa de les classer ä la suile des crustacös cyclopigenes.

CINQUIEME CLASSE

LES CIRRIPEDES.

Les cirrip&des forment la cinquieme classe des anneles articules qui
comprennent les balanes (fig. S-81) et les anatifes (fig. 982).

Fig. 31. — Balane tclline fl'animal grossi
sorti de son test).

Fig. 982. — Aoatife lisse (coupe verticale
montrant l'animal).
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SIXIEME CLASSE

LES ANNELIDES.

«Les annelides, dits aussi vers ä sangrouge, ont leur sang g^nerale-
ment colorö en rouge, comme celui des animaux vertebrös, et circu-
lant dans un Systeme double et clos d'arteres et de veines. Ils respirent
par des organes qui tantöt se developpcnt aü debors, tantöt restent ä la
surface de ]a peau 011 s'enfoncent dans son Interieur. Leur corps, plus
ou moins allonge, est foujours divise en anneaux nombreux, dont le
premier, qui se nomme töte, est ä peine different des aulres, si ce n'est
par la prösence de la bouche et des principaux organes des sens. Ja
mais ces animaux n'ont de pieds articules; mais le plus grand nombre
portent, au lieu de pieds, des soies ou des faisceaux de soies roides et
mobiles. Ils sont genöralement hermapbrodites, et quelques-uns ont
besoin d'un accouplement reeiproque. Leurs organes de la bouche pre-
sentent tantöt des mächoires plus ou moins fortes, tantöt un simple
tube; ceux des sens exterieurs consistent en tentacules charnus et en
quelques points noirätres que l'on regarde comme des yeux, mais qui
n'exisfent pas dans (outes les espeees. »

Cuvier a divise la classe des annelides en trois ordres, d'apresles dif-
ferences observees dans leurs organes respiratoires.

ORDRE DES TÜBIC0I.ES.

Les premiers ont des branchies en forme de panaches ou d'arbus-
cules, atlachees ä la töte ou sur la partie anterieure du corps, dont la
partie posterieure est renfermöe dans un tube solide qui leur sert d'ha-
bitalion; aussi leur donne-t-on le nom de tdbicoi.es. Les uns, comme
les serpules, habitent un tube calcaire homogene, resultant probable-
ment de leur transsudation, comme la coquüle des mollusques, mais
auquel ils n'adherent point par des muscles; d'autres se construisent
un tube en agglutinant des grains de sable, des fragments de coquilles,
ou des parcelles d'argile, au moyen d'une membrane qu'ils transsudent
sans doute aussi (par exemple les terebeltes); d'autres enfin ont un tube
entierement membraneux ou corne.

ORDRE DES DORSIRRANCHES.

Les annelides du second ordre ont sur la partie moyenne du corps
ou tout le long de ses cötes, des branchies en forme d'arbres,de houp-
pes, de lames ou de tubercules. On leur a donne le nom de dorsibhan-
ches. Ils habitent dans la vase ou nagent librement dans la mer. Tel est
l'arenicole des peciu-urs, Ires-commun dans le sable des bords de la
mer, ou les pöcheurs vont le chercber pour s'en servir comme d'appät;
il est long de 30 centimetres, de couleur rougeätre, avec treize paires
de branchies.
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ORDRE DES ABRANCHES.

Les annelides du troisieme ordre n'ontpas de branchies apparentes,
etrespirent,ou par la surface de lapeau, ou par des cavites inl^rieures.
On les nomme abranches, et on les divise en deux familles, suivant
qu'ils sont pourvus de soies ou que leur Corps est enlierement nu. Les
Premiers, sous le nom (Tabranches setigeres, comprennent les lombries
et les naides; les autres, nommes abranches kus ou hirddines, renüer-
ment les sangsues, dont nous nous oecuperons plus parüculierement.

Ver de terre ou liombric.

Lumbricus terrestris, L., annelide abranche seligere, depourvu
d'yeux, de lentacules et de cirrhes. II a le corps mou, rouge,
cylindrique, quelquefois long de 30centimetres, compose' de plus
de cent vingt anneaux contractiles, et muni en dessous de huit
rangees de pelites pointes, ä. l'aide desquelles il rampe sur la
lerre. II est hermaphrodite avec rapprochement d'individus. Un
bourrelet ou renflemenl place" vers le Liers anterieur du corps,
sensible surtout au temps de I'arriour, sert ä deux individus ä se
fixer Tun ä l'autre pendant la copulation. Les ceufs descendent
entre l'intestinet l'enveloppe exterieure, jusqu'aulour du rectum
oü ils eclosent, les petits sortant vivants par l'anus (Montegre).
L6on Dul'our dit au contraire que les lombries fönt des ceufs ana-
logues ä ceux des sangsues.

Le "verde lerre perce en tous sens l'huiiius humide dont ilavale
beaueoup. II mange aussi des racines, des fibres ligneuses, des
parties animales, etc. Au mois de juin, il sort de terre la nuit,
pour s'accoupler.

Le ver de terre etait employe autrefois en pharmacie pour
preparer une huile medicinale par decoelion. Gette composilion
est complelement lombee en desuetude.

Annelides hirudines (1).

Les annelides qui composent les familles des hirudinös ont le
corps nu, tres-rarement appendiculö, contractile, forme d'un
tres-grand nombred'anneaux, et termine a chaque extr£mile par
une venlouse dilatable et prehensible. La venlouse buccale est

(I) De hirudo, sangsue. Cette famille repond au genre hirudo de Linne. Jus-
qu'ici tous les auteura ont ecrit hiriidinees; raais le geni-e feminin ayant ete af-
fecte, d'un aecord unanime, aux familles du regne vegetal, et le masculin ä
Celles du regne animal (edentes, cetaces, gallinaces, cnihtaces, etc.', j'ai cru
pouvoir ecrire liirudines. Ge nom n'est d'aüleurs, en efl'et, qu'un des adjeetifs
du nom de la classe annelides, auquel il peut etre necessaire de le joindre.
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6troilement unie avec Ie corps ou en est separee par un 6tran-
glement. La bouche, situ6e dans la ventouse anterieure, avec ou
sans mächoire, est quelquefois munie d'une petite trompe cylin-
driqueet extensible. Les mächoires sont au norabre de trois, ra -
rement de deux, denticulees ou non; des points oculaires, au
nombre de deux ä dix, sont placös ä la partie superieure de la
ventouse buccale. La ventouse anale est simple, nue, rarement
armee de petits crochets, tantöt oblique, tanlöt exactement ter¬
minale. Les branchies sont nulles.

A. Moquin-Tandon, auquel on doit une excellente monogra-
phie des hirudinds (1), les a partagös en quatre sections, de la
maniere suivante :

1. Corps ä anneaux tres-distincts, opaque, ä sang rouge. Ven¬
touse buccale unilabiee : Albioniens.

2. Corps a anneaux tres-dislincts, opaque h. sang rouge. Ven¬
touse buccale unilabiee : Bdelliens.

3. Corps ä anneaux peu distincts, transparent, ä sang incolore:
Sipltoniens.

4. Corps sans anneaux distincts, transparent, äsang incolore :
Plancriens.

2' section. Hirudines bdelliens. —Les annclides de cette section
comprennent la sangsue officinale, et les genres qui s'en rappro-
chent le plus. Ils ont le corps generalement opaque, compose
d'anneaux plus ou moins distincts; la ventouse buccale n'est pas
separee du corps par un 6tranglement : eile est en forme de bec
de flüle et bilabiee; leur sang est rouge, et leurs ceufs sont multi¬
ples. A. Moquin-Tandon les divise en sept genres, de la maniere
suivante :

Mächoires.

f nulles ............................................... I. Nephelis.

\ deux ................................................ 2. Branchiobdelle.

/rudimentaires............................... 3. Trochete.

I obtus ...................... 4. Aulastome.
Vtrois.

plus ou moins \ i peu nombreux.... 5. Hsemopis.
döveloppöes. /pointus..]
Denticules. j (tres-nombreux.... 6. Sangsue.

\ nuls........................ 7. Limnatis.

18

1. Branchiobdelle de l'ecreTi§se. Cet annölide est le plus
petit de tous les hirudinös. On le trouve sur les branchies de
l'öcrevisse, il marche ä la maniere des chenilles arpenteuses ;

(1) Moquin-Tandon, Monographie de la famille des Hirudines. Paris, 1846,
1 vol. in-8°, avec un atlas de 14 planches coloriees.
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il a le corps un peu transparent. II construit, pour ses (sufs, une
capsule pediculöe qu'il lixe auxbranebies de l'ecrevisse.

2. IVephelis octoculee Oll sangsue Tulgaire (fig. 983). — Hirudo
octoculata, Bergm. ; — Hirudo vulgaris, Mull. ; — Erpobdella
vulgaris, Lam. ; — Nephelis tessulata, Savigny ; — Nephelis vul¬
garis^ Moquin.

Corps allonge , assez döprime, retreci graduellement en avant,
compose de 96 ä 99 anneaux egaux,
tres-peu distincts, portant les orifices
sexuels entre le 30° et le 32 e anneau
et entre le 34 e et le 35 e . ces orifices
etant situes non sur les anneaux,
mais dans leurs intervalles. — Ven-
touse anterieure peu concave, ä levre
superieure formee de trois segmenls.
le terminal grand et oblus. — Points
oculaires, tres-dislincts, au nombre
de huit, les quatre anterieurs dispo-
ses en croissant sur le premier Seg¬
ment, les quatre posterieurs ranges
sur les cötös du troisieme segment
{fig. 984). Dans l'etat d'exlension de

Fig. 983. Fig. 984. Fig. 985. Fig. 986.
Points oculaires. Points oculaires. OEsophage.

la levre superieure. la disposition des points oculaires change et
devient teile que la represente la figure985. — Bouehe grande,
mächoires nulles, oesophage ä trois plis {fig. 986). — Eslomac
tubulaire, droit, sans brides ni poches laterales; intestin et rec¬
tum semblables, ä peine distincts de l'estomac. — Anus assez
grand, semi-lunaire, tres-apparent, place sur le cote dorsal du
dernier anneau. — Ventouse anale moyenne, obliquemenl termi¬
nale.

Cet ann61ide habite l'Europe, dans les fontaines, les ruisseaux
et les fosses qui conüennent de l'eau. II ne peut quitler l'eau
sans mourir au bout de quelques minutes. 11 ne se conlracte pas

(*) A d'apres Moquin-Tandon, Atlas de la Monographie des hirudines. — B, la memo,
d'apres'lMrtas du Dictionnaire des Sciences naturelles.
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en olive comme les sangsues ; mais roule son corps ä peu pres
comme les lombrics. II ne peut sucer le sang d'aucun animal
verlebr6, la nature lui ayant refuse les organes propres ä entamer
lapeau.il se nourrit de planaires, de monocoles et d'animaux
infusoires. On en connait un grand nombre de varietes, dis-
tingueesparleurs couleurs. II est tantöt d'unbrunnoir et presque
opaque, tantöt rougeätre, eouleur de chair, cendre gris, ou ver-
dätre. Quand la eouleur n'est pas trop obscure, on voit, ätravers
la peau, le vaisseau abdominal et les deux vaisseaux laleraux,
ainsi que leurs branches transversales. II depose ses capsules de-
puis le mois de mai jusqu'au mois d'oetobre, sur des plantes
aquatiques ou sur des corps solides submerge's. La manierc dont
se forment ces capsules est tres-singuliere. De m6me que les
lombrics, les hirudines sont endrogynes, mais ont besoin du
rapprochement de deux individus pour devenir teconds. Dans
les nephelis, particulierement, l'organe male est situe entre
le 31 e et le 32 e , anneau, et l'organe femelle entre le34 e et le 35 e . Au
temps de l'amour, celte partie du corps, qui porle le nom de
ceinture (1), se gonfle et se couvre d'une mauere visqueuse
servant ä l'adherence des individus. Deux individus se rappro¬

chen t ventre ä ventre et en sens inverse, de
teile sorte que l'organe male antörieur de Tun
correspond ä l'organe femelle post6rieur de
l'autre. Apres la Kcondation, la ceinture se gonfle
encore plus en son milieu, se retrecit äses extr6-
mitös, et exsude, par toute sa surface, une ma¬
uere visqueuse qui se condense en une capsule
ovoi'de (/ig. 987). Lorsque cetle capsule est for¬
mte, la sangsue la remplit d'une matiere gölati-
neuse, demi-transparente, dans laquelle aueun
germe n'est encore visible ; puis eile cnerche a
s'en separer. A cet effet, eile se fixe par sa ven-
touse anale, retrecit fortement toute la partie de
son corps comprise dans la capsule et antörieu-

rement, et en sort ä reculons, au moyen des mouvements qu'elle
imprime k ses anneaux. Aussitöt qu'elle a quitte la capsule, les
deux ouvertures se ferment, et l'on voit ä. leur place un 6pais-
sissement brunätre qui tombera plus tard^ comme un opercule,
pour laisser sortir les jeunes sangsues.

D'apres Moquin-Tandon, chaque nephelis peut produire suc-
cessivement cinq ä huit capsules pareilles ; mais jene puis ad-

(1) La ceinture comprend un plus grand nombre d'anneaux que ceux qui se-
parent les organes sexuels ; dans la nephelis octoculee, la ceinture comprend
15 ä 17 anneaux, dont 8 ayant l'ouverture de l'organe male et 9 apres.
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mettre qu'on dise qu'elle les ponde, tant leur formation differe de
la ponle cPun tra/proprement dit.

A- e c

Fig. 988, — OEufs (*).

Les capsules de nöphedis sont longues de 4 ä 6 millimetres,flar-
ges de 3 ä -4. Rayer les a repr6sent6es comme 6tant parfaitement

Hl
; .'1

Fig. 989. — Trochete Yerdätre. Fig. 990. — Estomac
de la trochete verdätre.

Fig. 991,
Trochete verddtre.

ovoides (fig. 988), el Moquin comme elant aplaties et ayant les
bords irr6guliers et sinues. L'enveloppe en est transparente, de

(*) A, capsule de nöphelis fortement grossie, dans Iaquelle les ovules ne sont pas encore
visibles. — B, aulre capsule dans Iaquelle trois ovules sont -visibles. — C, autre capsule
coutenant plusieurs petites sangsues deja developpöes.
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nature cornöe, d'abord assez claire, puis d'une couleur jaune ou
roussätre. Elle est enduite d'une humeur visqueuse qui la faitad-
he~rer aux corps sur lesquels eile a 6t6 döposöe. Aux deux extr6-
mitös du grand diamelre, on voit une petite callosite brune, l'une
ronde et ddprimee, l'autre saillante et formant quelquefois une
sorte de pödicule. On sait que ces capsules avaient d'abord ete pri-
ses par Linne pour uninsecte hemiplere aquatique qn'il avait d6-
sign6 sous le nom de Coccus aquaticus, et que c'est Bergmann qui
lui en a fait connailre l'origine et l'espece.

3. Trochete vcrdutre (Trocheta subviridis, Dutrochet) (fig. 989
et 985). Corps allonge", deprimd, tres-extensible (I), compos6 de
140 anneauxfort droits, indgaux, peu dislincts, portant Ies orifices
sexuels entre le 32 e et le 33 e et entre le 37" et Je 38 e anneau. —
Ventouse orale trös-concave, ä levre superieure formte de trois
Segments, dont le terminal est grand et obtus. — Points ocu-
laires apparents, les quatre ante>ieurs disposös en croissant sur
le premier segment, les quatre autres rangös en lignes trans-
verses, sur les cot6s du troisieme segment (/ig. 989, A). Bouche
grande, offrant trois mächoires tres-petites, tranchantes, non
edenticulees. — OEsophage oblong, tubulaire, ä trois plis. —
Estomac tubulaire, membraneux, dfvise par quatre replis intö-
rieurs, en cinq compartiments places bout ä bout (fig. 990). —
Intestin dilatö en avant, söparö de l'estomac et du rectum par
des replis semblables aux prdcedents. — Anus trös-grand et tres-
apparent, ouvert sur le dos du dernier anneau. — Ventouse anale
moyenne, obliquement terminale.

La trochete verdätre a le dos d'un gris olivätre un peu ve-
Ioule", avec deux bandes longitudinales noirätres, peu npparen-
teSj rapprochees de la ligne mediane. Le ventre est un peu plus
päle que le dos, sans bandes ni taches. II y en a plusieurs Va¬
rietes dont une brune, une d'un rouge-brun trcs-vif, et une
couleur de chair, toutes trois sans bandes. A l'epoque de la
reproduction, la ceinture se gonfle beaucoup (fig. 991), et pa-
i alt plus päle que le reste du corps; eile commence au 23 e an¬
neau, et en comprend 18. La trochete forme ses capsules comme
les nephelis et en sort de la meme maniere. La capsule isolee est
d'un brun fonce, assez 6paisse, non transparente, pointue aux
deux extremitös, longuede 9 ä 14 millimetres, large de 6 a 8.

Les trochetes habitent les rigoles des prairies, les petites
sources, et, dans les lieux humides, des canaux souterrains oü
elles poursuivent les lombrics qu'elles devorent. Elles sortent
egalement de l'eau pour ddposer leurs capsules, comme la

(1) Fortement tendu, il peut acquerir jusqu'ä 20 centimetres de longueur.
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plupart des aulres genres. Elles sont impropres ä la succion.
4. Aulaslome ^orace, Aulastoma Gula, Moq-Tand. ; — Hirudo

Sanguisuga, Muller; — Hirudo vorax, Johns; — Hcemopis nigra,

Fig. 993.
Points oculaires.

Fig. 994. — Yentouse
buccale et oesophage
ouverts , tres gros-
sis (**).

Fig. 992. — Aulastome vorace *). Fig 99S. — Mächoire (*"

g aY .; _ Pseudobdella nigra, Blainv.;— Hirudo vorax, Huzard (1).
Corps allonge, se contractant difficilement en olive, compose"
de 93 anneaux tres-distincts et <§gaux (fig. 992), portant les ori-

(1) Huzard, Journ. pharm.,t. M, pl. I, flg. 5, 6, 7, 12, et pl. II, flg. 16. —
La description et l'anatomie de Vhiduro vorax, faites par M. Huzard fils, sont
tres-exaetes; seulement il faut remarquer que le nom de sangsues de chevat
faussement donne dans le commerce ä cet annelide, est cause que M. Huzard
l'ad'abord confondu avec un ou deux autres annelides, qui sont YHwmopis
sanguisorba, Sav., et une variete noire de la sangsue medicinale.

(*) A, d'apres l'atlas de Moquin-Tandon.
seiences naturelles.

I**) a, levre sup^rieure "vue en dessous; d, d, d, mächoires; e
places en arriere des mächoires; /, f, petits plis oesophagiens.

(***) Une mächoire considerablement grossie, garnie de ses deoticules.

B, d'apres l'atlas du Dictionnaire des

e, gros plis oesophagiens
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fices sexuels entre le 24° et le 25° anneau, et entre le 29 e et le
30°. Points oculaires au nombre de 10, disposes, comme dans

la sangsue ofücinale, sur une ligne elliptique, les
quatre posterieurs plus isolös et plus petits (fig. 993).
Yentouseanterieure peu concave, ä levresuperieure
avancee en demi-ellipse. Bouche grande, pourvue ä
la gorge de trois mächoires egales, tres-petites, ova¬
les, non comprimöes, ä denticules peu nombreux,
distincts et 6mousses {fig. 994 et 99$).— GEsophage
en forme de sac oblong (fig. 994 et 996), sillonne par
douze plis longitudinaux. — Estomac ayant la
forme d'un long tube ä peine rnarque de 16gers
renflements, muni interieurement de deux appen-
dices tres-6troits, en forme de coecums, et termine
par une sorte d'entonnoir (f) qui s'ouvre dans l'in-
testin (I). — Anus semi-lunaire, tres-apparent. —
Yentouse anale assez petite, obliquement termi¬
nale.

L'aulastome vorace habite dans toute l'Europe et
est commune dans les etangs de Genlilly, ä la porte
de Paris. Elle est d'un brun noir fonce" ou d'un
noir olivätre uniforme, veloute, marquä cä et lä de
quelques points noirs peu apparenfs. Le ventre est
olivätre, quelquefois cendrc ou jaunätre, le plus
souvent sans taches, toujours plus clair que le dos.
Les venlouses sont tres-lisses en dessous, l'ante-
rieure mediocrement grande, tres-dilatable. Ven-
touse anale pelite, d'un gris d'ardoise, surtout
quand eile se duale.

Les aulastomes sont demi-terrestres; ellessortent
frequemment de l'eau et vont se cacher sous les
pierres qui sont autour des mares et des elangs.
Elles aiment beaucoup les lombrics qu'elles avalent
tout enliers avec une grande voracite; elles peu-
vent les prendre par la moiliö du corps et les en-
gloutir en une seule fois, les deux moitißs rappro-
chees, ou bien elles les coupent par morceaux,
lorsqu'ils sont trop volumineux. Elles avalent de
meine les na'is, les larves aquatiques, les petits pois-

(1) Dans les embryons le tube de l'estomac est lobe sur toute sa longueur, et
les deux appendices inferieurs sont de veritables poclies, comme dans les
hcemopis et les sangsues.

(*; a, orifice de la yentouse buccale ; bc } oesophagej cd, estomac; e, e, appendices filifor¬
mes de l'estomac j /"</,intestin; k, rectum.

Fig. 99S.
OEsophage (
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sons, les nephölis, les trochetes, les sangsues, et mSme les in-

Fig. 998. — Hsemopis chcvaline (*}.

>f<

Fig. 999. — Caoal digestif de
VHcBmopis Sanguisuga (**).

A-

Fig. 1000.
Points oculaires.

Fig. 1001.
Mächoire }.

Fig. 1002.
Cocon.

[*) A, Variete" olivätre. — B, Variete fauve.
(**) bc, cesophage; cd } premier compartiment stomacal; dee, second compartiment,; fgg,

U'oisieme, quatrieme....., dixieme compartiment*; kkk} onzieme et dernier compartiment;
ikj ift, ses deux grandes poches en forme de coecums; m, son eatonnoir; rao, intest h
rectumTou cloaque.

(***) A, mächoire tres-grosse; B, portion de mächoire eonsiderablement grossie, prösentant
sa earene de plusieurs denticulcs place1s sur eile comme ä cheval.

Goibourt, Drogues, 7^ ödit. T. IV. 19
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dividus de lein- propre cspece. Elles ne peuvenl mordre la peau
humaine. Elles deposent dans la lerre humide des cocons ä tissu
spongieux, tres-lache, semblables ä ceux des sangsues, mais un
peu plus pelits (fig. 1002).

5. Hii-mopiN chevaline, Hwmopis Sanguisuba, Moq. Tand. •—
Hirudo sanguisorba, Lam. — Hwmopis sanguisorba, Sav. — Hip-
pobdellasanguisuga, ßlainv. {fig. 998).

Corps allongö, composö de 95 ä 97 anneaux egaux, peu dis-
tincts, portant enlre le 24 e et Ie 25 c Porgane male, el entre
le 29 e et le 30 5 l'organe femelJe. — Ventouse orale peu con-
cave, ä levre superieure tres-avancee, formee de 3 segments. —
Jü points oculaires dispose"s sur une Jigne elliptique {fig. 1000),
de la meme maniere que dans 1'auJastome et dans Ja sangsue
offlcinale. — Bouche grande ; 3 mächoires egales, petites, ovales,
non comprimees, ä denticules peu aigus {fig. 100). — GEso-
phage tres-court communiquanl sans etranglement ä la premiere
et ä la seconde poche de l'estomac {fig. 999), dont les autres
poches sont söparöes par des etranglements, et de plus divis6es
en deux lobes principaux; la derniere poche est tres-grande et
terminöe par deux sacs qui se prolongent jusqu'ä l'extrömite du
Corps; l'intestin est tubulaire et termine par un rectum court
et ovoi'de. — Anus petit, arroudi, ä peine visible. — Ventouse
anale assez grande, obüquement terminale.

L'hajmopis chevaline a le dos roussälre ou olivälre, avec ou
sans rangees de petites taches noirälres ; les bords sont ä peine
saillants, avec une bände eLroite orangee, jaunätre ou brunerou-
geätre, rarement de la couleur du dos; le ventre est d'ua noir
d'ardoiseordinairement plus fonce que le dos {{). Ventouses lisses.
l'anterieure peu grande, l'anale de moiti^ plus grande que J'au-
tre, mince et de la couleur du ventre. A l'öpoque de la reproduc-
tion, la ceinture est assez marquee; eile commence au23 e anneau
et. iinit au 3" e ou 38 e . Les cocons sont ovo'ides, plus petits et plus
courts que ceux de la sangsue mödicinale (fig. 1002).

L'liEemopis chevaline habite les eaux vives de l'Europe, princi-
palement en Espagne et en Portugal. Elle est tres-abondante
aussi sur tout le littoral de l'Afrique. Elle suce le sang des verte-
bres; mais, ne pouvant attaquer que leurs membranes muqueuses,

(lj On en conuait un certain nombre de Varietes, dont une fuuue, a le dos
avec six lignes longitudinales interrompues, ou formees de petites taches noi-
rätres, les bords oranges et le ventre gris fonce (fig. 998, B); une autre olivä-
tre, ayant le dos et le ventre vert-olive, sans aucune tache et les tords jaunä-
tres (fig. 998, A); une autre uoire, ayant le dos noir olivätre, unicolore; les
bords semblables et le ventre un peu plus fonce; une quatrieme tres-noire
dont le dos est tres-noir, unicolore, les bords ä peine plus clairs et le ventre
olivätre. fonce; etc.
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eile s'introduit dans le pharynx et les fosses nasales des chevaux,
des boeufs, des chameaux, de l'homme meme, et les tourmente
cruellement. Elle est longue de 8 ä 10 centimetres et large de 10
ä 15 millimctres.

6. Sangsue medicinale, Hirudo medicinalis , L. Le Corps d'une
.sangsue medicinale, dans un etat d'exlension moyenne, est al-
long6, plus convexe du cöte du dos que de celui du ventre, qui
est deprime ou un peu aplati; il s'attenue sensiblement en avant
et beaucoup moins en arriere oü il est arrondi : i! en resulte
que sa plus grande epaisseur est vers Je tiers ou le quart poste-
rieur; mais il peut devenir presque lineaire par une grande exten-
sion, de meme qu'il prend la forme d'une olive ou d'une amande,
dans sa plus grande contraction. La facilite avec laquelle la sang¬
sue medicinale prend cette forme, surtout quand on la comprime
moderöment en tous sens, dans le creux de la main, est ä la fois
un caraclere specifique propre ä la faire reconnaitre et un indice
de bonne sante.

Le corps d'une sangsue est compos6de95 anneaux egaux, bien
dislincts, saillanls sur le cöle. L'extremite superieure est terminee
en une poinle obtuse, et präsente, du cöte" de Ja face ventrale,
un orifice ovale et oblique, dit ventouse buccale, couvert supe>ieu-
rement par trois segments ou anneaux incomplets (non compris
dans le nombre des anneaux du corps), qui en constituent la levre
superieure; Jandis que la levre inferieure est formte parlepremier

Fig. 1003.
Points oculaires.

Fig. 1004.
Ventouse.

Fig. 1005.
Ventouse buccale ou-

\erte pour montrer
les trois mächoircs.

Fig. 1006.
Coupe longitudinale d'une

mächoire isolee, consi-
derablement grossie.
montrant les denticul -
qui la couronnent.

anneau complet du corps, sans qu'il y ail aucun e~tranglement
marque au-dessous. Les points oculaires sont au nombre de dix,
dont six rapprocb.es surlepremier segmentde la levre superieure,
deux sur le troisiSme segment et deux sur le troisicme anneau :
les quatre points posterieurs sont plus petits que les autres
(/ig. 1003). Lefondde la ventouse präsente trois petites fentcs dis-
pos6es en etoile (fig. 1004), au fond desquelles sc Irouvent trois mä-
choires egales, grandes, bombees, dont le sommet est herisse de
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denlicules tres-nombreux et tres-aigus \fig. 1005 eti006).Letube
digestif sera d£crit plus tard. L'organe male est situö entre le24 c
et le 25 e anneau, l'organe femelle entre le 29 et le 30°. L'anus est
tres-petit et ä peine visible. La ventouse anale est moyenne, obli-
quement terminale.

L'utilite inconlestable des sangsues, pour le traitement d'un
grand nombre de maladies; la grande consommalion qu'on en
fait toujours, malgr6 l'abandon presque complet de la doctrine
dite physiologique; leur prix eleve, enfin la necessite pour le phar-
maeien de ne rien ignorer d'important dans ce qui regarde la
vie, lesfonclions, les maladies, la reproduction et la conservation
de ces precieux annelides, m'engage ä Jes consid6rer ici sous ces
divers points de vue. Ce que je vais en dire sera tire en partie de
Fexcellente monographie qu'en a publice Moquin-Tandon (1).

Systeme cetane. La peau des sangsues est molle, extensible
dans toutes ses parties et adh6rente aux couches musculaires
sur lesquelles eile repose ; eile se compose de trois parties, qui
sont : Vepiderme, le pigment et le derrne.

h'epiderme est mince, lisse, transparent, blanchätre et unico-
lore. II se renouvelle ä des intervalles de temps tres-rapproches,
s'il faut en juger par le nombre et la frequence des d6pouilles
que Ton trouve dans l'eau oü l'on conserve les sangsues en capti-
vite. Ces depouilles ont 6t6 prises, par la plupart des auteurs,
pour des mucositös exsud6es da corps des sangsues, et qui leur
causaient une grande mortalite' en corrompant l'eau ; mais j'ai
montre que ces pretendues mucosit6s etaient l'öpiderme meme
de l'annedide, sur lequel on observe tres-facilement l'impression
de ses anneaux(2).

« Cet epiderme se detache d'abord de l'extremite anlcrieure, et la
sangsue en sort comme d'un fourreau, en le repoussant peu a peu
vers l'autre extrömite. Souvent meme cette enveloppe forme anneau
au milieu du corps de la sangsue et paratt l'ötrangler. Cet epiderme,
dötache de tout le corps, adhöre encore quelque temps ä l'extremiie
posterieure; la sangsue le traine avec eile en nageant, et parait öprou-
ver un vif sentiment de douleur, lorsqu'on Ten detache brusquement.
Ainsi cette mueosite qui nage dans l'eau, au lieu d'ölre le produit
d'une exsudation morbide des sangsues, est le resultat d'une fonetion
inhärente ä leur Constitution. Seulement il est probable que cette
fonetion ne s'aecomplit pas aussi racilement dans les conditions od
nous placons les sangsues que dans l'etat de nalure, et que plusieurs
y suecombent. Dejä plusieurs pharmaciens, sans s'ötre rendu compte

(1) Moquin-Tandon, Monographie de la f'amille des hirudinees.V&ns, 18itj,
avec atlas de 14 planches gravees et coloriees.

(2). Guibourt, Journal de chimie medicule, 1832, p. 611. Anterieurement, ce-
pendant, Carenaavait fait la meme Observation.
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de la nature de ces debris, mais pensant qu'il imporfait aux sangsues
d'en etre debarrassees, ont propose de meltre dans l'eau de la mousse,
du sable de rivifere, ou differents corps durs, dont le frottemeat en
facilität la Separation. »

Le pigment est siluö sous l'epiderme; il est traverse probable-
ment par les extremit6s nerveuses qui'viennent s'epanouir ä sa
surface, car il possede une sensibilite tres-vive; examinc au mi-
croscope, il parait forme d'un tissu granuleux peu epais et di-
versement colore. Dans Ja sangsue medicinale, sa couleur est
toujours plus foncöe sur le dos que du cote du ventre.

Le derme est la partie la plus epaisse de l'enveloppe eutanee ;
il recoit des ramiflcations nerveuses, ainsi que de petits vais-
seaux sanguins dont une grande partie le traversent pour aller
former une sorte de röseau ä sa surface ; a des intervalles egaux,
le derme s'amincit, de\ient peu apparent, et presente comme des
interruptions circulaires tres-6troites. Ces solulionsde coiitiuuile
imparfaites, recouvertesseulementpar l'epiderme, fauilitent beau-
coup les mouvements de l'annelide et en forment les articulations.
L'espace compris entre ces interruptions en constitueau contraire
lesanneaux.

Cryptes mucipares. On trouve dans le derme une infinite de tres-
petites cellules l'olliculaires, formant ä l'exterieur de petites
6minences disposees par bandes circulaires, avec plus ou moins
de rfegularlte. Selon la volonte de l'animal, ces petites 6minences
paraissent un moment d'une maniere tres-sensible, et bienlöt
apres elles s'aplatissent et ne sont plus appreciables. Ces petites
cellules inteYieures, auxquelles on donne le nom de cryptes, s'ou-
vrent i l'ext6rieur par un pore veritablement microscopique, des-
tine ä donner issue ä l'humeur visqueuse et transparente, qui lu-
brifie toute la surface de la peau. Mais, independamment de ces
cryptes, il existe, sur les deux c6t6s du venire, des glandes beau-
coup plus volumineuses et plus compliquees, qui ont et6 prises,
tantöt pour une dependance des organes spermatiques, tantöt
pour des organes respiratoires, mais qui paraissent en realite ne
secreter qu'un liquide muqueux plus clair et plus aqueux que
celui des cryptes mucipares; aussi leur donne-t-on le nom de
glandes de la mucosae. Ces glandes sont au nombre de 34 (17 de
chaque cot6 du corps), situöes au-dessous des couches muscu-
laires et entre les poches de l'estomac (1). Leur partie la plus
profonde consiste en une ou deux anses plus ou moins sinueuses,
communiquant par un conduit avec une poche arrondie situee
immediatement sous le derme; cette poche s'ouvre ä son tour,

(I) Voir la figure 1008, r r r r.
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ä l'exterieur, par une petite ouverture, et toutes ces ouvertures
sont regulierement eloignees les unes des autres, d'un intervalle
de 5 anneaux.

Muscles. Immödiatement au-dessous de la peau, se trouvent
trois couches musculaires placöes l'une au-dessous de l'autre. La
premiere couche (muscles circuluires) est composee de Obres cir-
culaires, röunies au nombre de 5 ou 0 par anneau : eile parait
ötre une döpendance de la peau. La seconde couche [muscles dia-
gonaux) est composee de deux plans de faisceaux de fibres obli¬
ques, qui forment par leur entre-croisement une sorte de grillage
regulier. La troisieme couche {muscles longitudinaux) est compo¬
see de fibres longitudinales, paralleles et fasciculees, unies entre
elles par un mincetissu cellulaire, et qui s J6tendent d'une e.vtre-
mite ä l'autre de l'animal. On remarque en outre, en dedans du
plan forme par les fibres longitudinales, des fibres Iransverses
qui nees du cöt6 du dos, par une partie edargie, se portent vers
la ligne ventrale, en formant des brides qui söparent et suppor-
tent les sinus de l'estomac.

A I'exlr6mit6 antörieure du corps, les deux plans de fibres, dia¬
gonales et longitudinales, semblent se confondre, et il en rösulte

,,,,,„„ riil|.....r un tissu contractile, non distinct du derme, et
qui constitue les deux levres ou les bords de
l'ouverture anterieure, suscepliblesde prendre
toutes les formes,

A l'extremite posterieure, il y a aussi une
sorte de confusion des deux plans de fibres
musculaires, mais elles prennent une nouvelle
disposition. En effet, les fibres longitudinales.

rapprochees ä cause de l'absence des visceres, partent d'un
point central pour s'irradier ä la circonference du disque; tandis
que les fibres diagonales, devenues tout ä fait circulaires, formenl
le disque lui-meme, dont toutes les parties peuvent s'appliquer
exactement et sans aucun vide ä la surface des corps ötrangers
(fig. 1007).

Systeme nerveux. Le Systeme nerveux de la sangsue est, äpeu
de chose pres, ce qu'il est dans les lombrics et dans les entomo-
zoaires. Place" sur la ligne mediane abdominale, dans le tissu
cellulaire qui s£pare l'intestin de la couche musculaire sous-cu-
tanee, il est composö d'un certain nombre de ganglions placös ä
la file, etfournissant, outre le double cordon de communicalion
en avant et en arriere des uns avec les autres, des filets trans-
verses pour l'enveloppe exlörieure. Ces ganglions sont au nombre
de 21 ou 22, non compris un grand ganglion cesophagien contenu
dans lalevre införieure, ayant la forme d'un anneau qui entoure

Muscles-

■I
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le commencement de l'oesophage, et paraissant forme" de quatre
ganglions r£unis, dont deuxposterieurs et un peu supörieursdits
sus-cesophagiens, et deux anle>ieurs et'un peu inferieurs dits sous-
cesophagiens. Ces deux derniers reu-
nis, ayant la forme d'un tres-gros
ganglion un peu 6chancre en avant,
sont aecolös postörieurement ä un
troisieme renflement arrondi, qui
doit etre considere" comme le pre-
mier ganglion de la chaine medul-
laire (Moquin-Tandon). Chaeun des
ganglions suivants est de forme lo- f?i
sangique, les deux angles anterieur
et postörieur fournissant le double
cordon qui continue le Systeme ner-
veux d'une extremite ä l'autre, et les
deux angles lateraux donnant nais-
sance aux filets qui vont se distribuer
aux diverses parties du corps. Tous
ces ganglions diminuent progressive-
ment de grossem, au point de finir
par etre peu apparents; le dernier,
seul, qui fournit des filets au disque
posterieur, est sensiblement plus vo-
lumineux que ceux qui le precedent
(Voy. fg. 1002).

SENSrBIHTB,SENS DU TOUCHEK. La
peau des sangsues jouit d'une vive
sensibilite : au moindre attouche-
ment, l'animal se contracte; le plus
leger frottement avec la barbe d'une
plume fait roidir les cryptes granu-
leux du derme, et l'animal parait
tout couvert de tubercules; l'acide
le plus faible, le vinaigre affaibli,

m
MÄKI=s

m

(*) a, ventouse buccalc; 6, premicr ganglion de la
chaine mödullaire; eee, ganglions intermgdiaires;
d, ganglion anal; fff, chaine mödullaire; fffffft nerfs
qui partent des ganglions; i, oesophage; kk,kk, com-
partiments de l'estomac; m, dernier compartiment;
mn, mn, ses grandes poebes en forme de coecums;
pp, in testin; q, rectum ou cloaque; rrr, poches de
lamucosite; s, bourse de la verge ; .r, fourveau de
la verge; .-, verge ; t, un epid'idyme; AAA, AA,
cordons spermatiques; Büß, testicules; D, matrice;
EE, oyaires ; w, vulve, d'apresMoquin-Tandon, Atlas.

iv

Fig. 1008. —Anatomie delasangsue
medicinale; indiyidu de tres-forte
taille, couche sur le dos et ou-
veit {•).
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l'eau salde, leur occasionnent des impressions tres-vives, ältes¬
tes par des mouvements energiques et subits; quelque peu de
nitrate d'argent dissous dans l'eau, dont la presence serait ä peine
soupQonnee parnotre langue, determine chez iessangsues la plus
violente agitation.

Plusieurs auteurs, qui se sont spöeialement occupes de l'his-
loire naturelle des sangsues, n'ontadmis dans cesannelid.es d'au-
Ire sens du toucher que celui qui vienl d'ßtre decrit, lequel, n'e-
lant que reffet de la sensibilite du Systeme cutane, est un sens
purement passif, ou une sorte d'irritabilite dont aucun animal
n'est depourvu. Mais il est un autre toucher, un toucher cxplo-
rateur, qui consiste dans la faculte de dir/ger, par un acte de la
volonte, un organe special vers les objets exterieurs, dans la vue
de les reconnaitre ou de les saisir; tels sont la main de l'homme,
la trompe de l'el6phant, les Ventacules des mollusques, etc. La
mfeme facult6 existedans les sangsues, dont l'organe explorateur
est la levre superieure. En effel, cet organe leur sert de palpe,
pour reconnaitre les nouveaux lieux ou elles se trouvent, les indi-
vidus de leur espece qui les avoisinent, la peau des animaux
qu'elles peuvent attaquer et l'endroit le plus propice pour y mor-
dre. Cet organe supplee, chez les sangsues, ä l'absence ou ä l'im-
perfection des autres sens.

Sens de l'ouie, de l'odorat et du gout. L'anatomie la plus de-
licate n'ayantfait decouvrir aucun organe qui put remplir la fonc-
lion de l'oui'e, on est d'accord pour refuser aux sangsues la fa¬
culte' de percevoir les sons. On a cru remarquer cependant que
ces annelides prenaient Ja fuite lorsqu'un bruit d'une certaine
intensite se produisait dans leur voisinage ; mais rien n'empöche
de croire que l'ebranlement de l'air et de l'eau sufflse pour les
avertir qu'un danger peut les menacer. Le sens de l'ouie, ainsi
considerö, ne serait qu'une modificaüon du toucher ou de la
sensibilite generale dont le siege se trouve sur la surface
cutanee.

On ne connalt de meme aux sangsues aucun organe special
pour le sens de l'odorat, et il est tres-probable qu'elles en sont
privees. Quelques expe>iences, qui ont montre que les sangsues
pouvaient vivre sans inconvenient dans un air charge des emana-
tions du musc, du castoreum, de l'ail et de l'assa-fcetida, tandis
que lavapeur de l'acidechlorhydrique ou de l'ammoniaqueles tue,
ne prouvent en aucune fagon qu'elles soient pourvues de la fa¬
culte de distinguer les odeurs (1).

(1) On a remavque cependant que los sangsues ont de la repugnance ä pi-
quer, chez l'homme malade, les regions qui ont ete couvertes par des emplä-
tres odorants, et que les sangsues d'un etang se dirigent de tous les cotes vers
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Nous admettons plus facilement que les sangsues aient le sens
du goüt, parce qu'il nous semble que cette faculte doit appartenir
ä tous Jes animaux pourvus d'organes d'apprebension ou de suc-
cion, pour leurs aliments. La membrane qui tapisse l'intörieur
de la bouche nous parait d'ailleurs tres-appropri6e ä la percep-
tion des saveurs. Ce qui demontre, du reste, que les hirudiues
possedent, en general, le sens du goüt, c'estleur preference mar-
qu6e pour lel ou tel aliment: les glossiphonies reeherchent le sang
des mollusques fluviatiles; la piscicole, celui des poissons d'eau
douce; les pombdelles, celui des poissons demer; une autre atta-
quede preference la torpille; celle-lä, les cyprins, elc. La sangsue
medicinale, pos6e sur la peau de l'homme qui vient d'expirer,
s'arrßte le plus souvent sur le point de mordre, ou bien com-
mence ä sucer. mais se detache bientöt de la blessure, jugeant
sans doute que le sang ne peut plus lui convenir (I).

Sens de la vue. La sangsue medicinale porte sur la levresupö-
rieure, et sur les anneaux qui en sont le plus rapprocbes, dix
points noirs disposes en fer ä cheval, qui sont consideres comme
des veux rudimentaires. DeBlainville, n'ayant pu y döcouvrir, au
microscope, ni vaisseaux ni neri's, a pense qu'ils eHaient impro¬
pres ä la vision.

Gependant M. Charpentier (2) a remarque que les sangsues evi-
tent lalumiere,surtout lorsqu'elle est vive, et qu'elles reeberehent
les endroits les plus obscurs. Lorsque le soleil donne, elles s'abri-
tent derriere tous les objets propres ä donner de l'ombre, ou se
creusent des trous dans la lerre, et s'y tiennent cachees pendant
I'ardeur du jour. Au contraire, pendant la nuit ou le matin, quand
il fait frais, on les voit en grand nombre sortir de leurs trous ;
mais elles y renlrent precipitamment lorsqu'on s'approche du
bassin. Comment expliquer ces faits si les sangsues ötaient privees
de la vue ?

SuivantThomas, si Ton präsente une chandelle allumeedevant
un vase rempli de sangsues livröes au repos ou au sommeil, ä
peine ont-clles ressenti l'influence dela lumiere qu'elles se deta-
ehent du vase, et s'agitenl en tous sens.

M. Dusauxa fait une autre experience : il a entoure de papier
noir un bocal contenant des sangsues, ä l'exception d'un seul
point par oü la lumiere penetrait. Toutes sont venues se fixer
autour de l'ouverture, et y sont relournees apres en avoir eiöde-
Ics jambes d'une personne qui vient d'entrer dans l'eau. On attribue ces faits
et quelques autres au sens de l'odorat, et l'on suppose que la peau elle-meme,
ics cryptes cutanea ou la levre superieure, peuvent otre le siege de l'olfactioi .

(1) Vitet, Tratte de la sangsue medicinale. Paris, I.SO!), in-8.
(2) Charpentier, Monographie des sangsues mediciu/des et officinaks. Paris.

18-38.
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tache"es. M. Dusaux a pense" que les sangsues etaient attirees par
la lumiere, et il en a conclu qu'elles voyaient. M. Dusaux suppo-
sait donc aux sangsues une tendance pour la lumiere oppos6e ä
ce que pensait M. Charpentier, mals il en tirait la möme consö-
quence. J'ai montre' que le r6sultat obtenu parM. Dusaux etait
conforme ä ceux observ6s par M. Charpentier, parce que, dans
une ehambre dclairee par une seule petite Ouvertüre, la partie la
plus obscure est 6videmment la paroi möme oü se trouve placee
l'ouverture. Seulementla tendance qu'ontlessansgues ä l'uirla lu¬
miere qui les fatigue est un phenomene du meme genre, en sens
inverse ä celui qui porte la plupart des etres organises, et no-
tamment les vegetaux, ä se diriger vers eile, qui les vivilie sans
que la prfisence ou l'absence des yeux y soit poim rien. J'ai fait
d'ailleurs une experience qui, favorable d'abord, en apparence,
au sens de la Tue chez les sangsues, a fini par montrer qu'elles
en sont döpourvues.

« Un bocal contenant des sangsues se trouvait place le soir dans une
pi£ce peu eclairee, elles se tenaient presque toules dans un repos par-
fait, la ventouse buccale allachee ä la paroi superieure du vase, la
partie inferieure du corps plongee dans l'eau. En approchant une lu¬
miere Ires-pres du groupe immobile, toujours, au bout d'une minute
environ, on voyait les sangsues detacher leur ventouse superieure et
s'eloigner de l'endroit eclaire (c'est l'expörience de Thomas). En pla-
cjant ensuite une carte, servant d'ecran, devant la moitie superieure
de la sangsue, et en n'eclairant que la partie postörieure, l'animal
restait en repos. En faisant l'inverse, toujours, au bout d'une minute,
l'exlremite superieure se defachait; mais, en eloignant la lumiere ä la
distance de 10 a 12 centimetres, l'effet n'avait plus lieu. C'ätait Ja
chaleur communiquee au verre par la proximite de la flamme qui avait
agi sur les sangsues. J'en ai acquis la preuve en eloignant la lumiere
de7 decimötres ä un mfetre, et en reunissant les rayons lumineux seuls
sur l'extremite superieure de la sangsue, ä l'aide d'une large lentille :
bien que, de cette maniere, les points pretendus oculaires fussent
plonges dans une vive lumiöre, les sangsues y furent toutes successive-
ment insensibles. »

[On a observe cependant aboutissant ä chacun des yeux de la
sangsue un fllet nerveux emannnt directement du cerveau. II est
bien difficile d'admettre que des points oculaires ainsi organises
ne servent pas ä la vision.]

Systeme circulatoire. Les sangsues n'ont pas de cceur propre-
ment dit: leur Systeme circulatoire se compose principalement
de quatre troncs longitudinaux qui vont d'une extremit6 äl'autre;
Tun ventral et un au tre dorsal, söpares parle tube digestif, et
deux autres lale>aux. II presente de plus des vaisseaux courts et
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des branches speciales, fournis par Ies quatre troncs principaux,
et qui produisent des rameaux, des ramuscules et des anasto-
raoses.

Les anatomistes ne se sont pas accordes sur la ddsignation par-
ticuliere de ces vaisseaux : les uns ont considerö la vaisseau dor¬
sal comme une veine, et les deux vaisseaux lat£raux comme des
arteres. Cuvier, de Blainville et Brandt, ont adopt6 l'opinioncon-
traire, et regardent le vaisseau dorsal comme une artere, et les
autres comme des veines. De Blainville pense que le sang, puise"
par les radicules veineuses dans toutes les parties du corps, doit
passer dans les troncs lalöraux pour se porler de la dans le vais¬
seau dorsal, d'oü ensuile, par ses ramifications, il est dirige vers
tous les points du corps. D'autres concjoivent la circulation d'une
maniere difförente; mais tous regardent comme une preuve
qu'elle existe les pulsations lentes et r6gulieres que Ton peut
observer, meme ä l'ceil nu, dans les quatre gros vaisseaux {{).
Cette circulation continue lorsque lasangsue est coup6e en deux
troncons, 6tat sous lequel eile peut vivre assez longtemps, mais
sans pouvoir rögenerer la partie manquante.

Le sang des sangsues est d'une couleur rouge, et präsente au
microscope des globules d'une extröme petitesse (0,0004 de mil-
limetre). D'apresM. Derheims, il conlient une quantite ä. peine
appreciable de übrine et plus de mauere colorante que le sang
desmammiferes.

Respiration. Un assez grand nombred'auteurs ont regarde les
glandes muqueuses placees sur les cötes de la face ventrale et le
long des deux gros vaisseaux lateVaux comme des organes respi-
ratoires analogues aux trachöes des insectes; mais on s'accorde
ä penser aujourd'hui que la respiration a lieu ä travers la peau,
sur toute la surface du corps.

II est prouv6 d'ailleurs que les sangsues ontbesoin, pour vivre,
de la presence de l'oxygene. Thomas (2), ayant mis un certain
nombre de ces annelides sous l'eau, dans un vase qui contenait
ä sa partie superieure un certain volume d'air, reconnut, au bout
de deux jours, que le volume de cet air 6tait diminuä, et qu'il
6tait devenu impropre ä la combuslion. On remarque aussi que
les sangsues retenues captives dans un vase plein d'eau restent
volonliers au fond de ce liquide lorsqu'il vient d'etre renouvelö
et qu'il est pourvu de loute la quantite" d'oxygene qu'il contienl
habituellement, mais qu'elles se tiennent en tres-grande partie
hors de l'eau lorsque cet oxygene a ete absorbe par la respiration

(1) Ces pulsations sont au nombre de 8 ä 10 par minute.
(2) Thomas, Memoire pour servir ä l'histoire naturelle des sangsues. Paris,

1800.
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ou par la d^composition putride de leurs excretions (I). On sait
enfin que les sangsues meurent en tres-grande quanlile, etant
tenues en captivite dans l'eau, dans les temps orageux ; ce que
j'ai toujours attribuö ä la pulre7action immödiate des substances
animales qu'elles röpandent dans l'eau, et ä la suppression com-
plete de l'oxygene qui en est la suite.

Quelque indispensable que soit l'oxygene ä la respiration des
sangsues, on congoit cependant que, dans des animaux aussi
imparfaits, .cette fonction puisse elre momentanöment suspendue
sans Jeur causer un dommage considerable. Thomas rapporte
avoir conserve" pendantdeuxjours des sangsues plongees dans du
gaz azote, de l'hydrogene ou de l'acide carbonique ; mais ce qui
est plus singulier, c'est que la sangsue mödicinale puisse vivre
plus d'unjoursous la cloche d'une machine pneumatique. Elle
s'y meut comme ä Fair libre, fixe tour ä tour son disque et sa
levre superieure sur les parois de la cloche, et peut meme, d'a-
pres Thomas, y sucer le sang des animaux(2).

Systeme digestif. Les organes digestifs des sangsues s'äten-
dent, sans aucune circonvolution, depuis la ventouse anterieure
jusqu'ä l'anus, qui est silue sur la face dorsale du dernier anneau.
toutpres du disque posterieur. Ony compte Ja bouche, Ycesophage,
l'estomac, l'intestinei (onus.

L'ouverture de la bouche se confond avec la ventouse ante¬
rieure qui est formee, ainsi que nous l'avons dejä dit, d'une levre
superieure oblongue, obtuse ä l'exlremite, ä trois segments ou
anneaux complets, et d'une levre inferieure constituee par le
premier anneau complet du corps. La paroi interne de cette

(1) Parce que ces substances en fermentation dans l'eau absorbent l'air qui
y etait contenu, et privent par la ces animaux d'un principe qui leur etait
necessairc (Vauquelin, in G. Fiochette, Essai medical. sur les sangsues. Paris,.
1803, p. IS). '

(2) J'ai tenu, une fois, pendant vingt-quatre heures, quatrc sangsues sous le
recipient d'une machine pneumatique : deux etaient placees sans eau, dans un
petit vase de terre; les deux autres etaient mises dans un vase contenant de
l'eau prealablement bouillie. Les quatre sangsues ont paru souffrir de cette
Operation, mais elles l'ont supportee et elles ont vecu ensuite comme si elles
n'y avaient pas ete soumises. One des sangsues placees dans l'air a rendu de
l'air par la bouclie pendant le jeu des pompes. Les deux sangsues placees sous
l'eau n'ont rendu aucune bulle d'air, ni par leurs ouvertures naturelles, ni par
la surface du Corps, ce qui m'a paru montrer que ni les vesicules muqueuses,
ni les cryptes du derme ne peuvent etre considerees comme des organes pul¬
monales. Mais ces deux sangsues, qui etaient suspendues par leur disque pos¬
terieur, la tete en bas, et qui ont conserve tout le temps la meme position,
ont offert, dans la partie la plus eleve du dos et dans un endroit repondant ä
l'extremite d'un des ccecums, une bosse considerable qui etait due ä la dila-
tation d'un gaz interieur; car eile a disparu immediatement par la rentree 'de
l'air dans la clocüe. Cette experience me parait montrer que les sangsues peu¬
vent renfermer de l'air dans leur canal intestinal.
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ventouse est lögerement sillonn6e {ßg. 1012). Tout au fond, se trou-
vent trois plis longitudinaux qui, ä l'ötat de repos, ont leurs
bords rapprochis et cachent les mächoires. Mais lorsque la
■sangsue veut mordre, ces plis s'eüacent et laissent paraitre les
mächoires, qui sont ögales, rapprochöes par leurs extremites

Fig. 1010.
Ventouse.

Fig. 1011.
Ventouse.

y t]lb*,if k\ t-'ig. 1013. — Portion du Corps d'unc sangsue oü se trouvent les
^^-^ organes gönerateurs (*j.

Fig. 1009.
\sophage buccal.

Fig. 1014.— Coeon de la sangsue medizinale.

posterieures, tres-divergentes par devant, comme trois rayons
partant d'un meme point; leur bord, convexe el tranchant, prä¬
sente une rangee de soixante denticules environ (fig. 1005, 100(3),
qui, vues perpendiculairement, par un tres-fort grossissement,
ressemblent a des öquerres placöes comme ä cheval sur le bord
tranchant la mächoire.

L'wsophage commence imm6diatement apres les mächoires
(*) a, orifice male; b, verge; c, oritice femelle.
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(fig. 1008, a); il est petit, resserre et membraneux, pourvu de
quelques rides longitudinales pea marqu6es. L'estomac, qui
vient apres, est compose de onze chambres sßparees par des dia-
phragmes presque enlicrs, et munies, ä commencer par la se-
conde, de deux poches laterales (b, b, b) moins sinueuses que
Celles des beemopis. Dans l'6tat de plenitude, ces poches s'ap-
puient les unes sur les autres. La derniere cbambre presente une
partie moyenne (d), en forme d'entonnoir, qui communique avec
le commencement de l'intestin, et deux pocbes laterales (c, c,) en
forme de coecums, qui se prolongent presque jusqu'ä l'extremite
de la sangsue. L'intestin (e, e) a la forme d'un tube sinueux, qui
se continue avec le rectum (/*) et aboutit ä l'anus.

Succion, deglutition, digestion. Dans l'^tal de repos, lorsqu'une
sangsue tient saventouse buccale appliquee contre une surface
plane, cette ventouse presente un cercle parfait (fig. 1010), du
centre duquel partent trois lignes rayonnantes formant entre elles
Irois angles de 120 degr6s, et röpondant ä l'entree des plis dans
lesquels sont cah6es les mäcboires. Mais si les mouvements du
corps etranger, la chaleur, le toucher ou l'odorat, ^veillent dans
la sangsue le sentiment de la faim, on la voit allonger la partie
anteVieure du corps, donner k sa ventouse la forme d'une lance
emoussöeä l'extremite (fig. 1011) et palper la surface du corps
qui excile sa convoitise, afin de choisir l'endroit oü il lui convient
le mieux de pratiquer sa Iriple morsure. Le choix fait, la sangsue
applique sa ventouse, en l'arrondissant un peu (fig. 1006),opere
un mouvement de succion qui donne ä la partie de la peau cir-
conscrite par les levres, et forc6e de suivre le mouvement, la
forme d'un mamelon, ecarte les plis du pharynx, dresse ses mä¬
cboires, et, les faisant jouer ä la maniere de trois scies, parvient
k faire trois incisions lineaires, convergeant en un centre com-
mun(fig. 1012).Deslors,le sang afiluedans l'.cesoptaage, d'oü, par
des mouvements ondulatoires, alternatifs et r6guliers, la sangsue
le fait passer dans son estomac ; eile ne s'arrete que lorsqu'elle
en a epuise la source ; et si c'est sur l'homme qu'elle agit et
qu Jon lui laisse toute liberte, eile ne lache prise ordinairement
que lorsqu'elle a rempli de sang tous les comparliments de son
estomac. Alors eile tombe dans une sorte de torpeur, et meurt
quelquefois de cet exces de repletion (1). Les sangsues, dans cet
etat, meurent möme presque toujours, lorsqu'elles sont röunies
en grand nombre dans une petite masse d'eau, qui se corrompt

(1) Voici le resultat d'experiences faites par M. Alplionse Sanson, pour de-
terminer la quantite de sang que peuvent prendre les sangsues medicinales.

Dans le commerce, on distingue, d'apres Ieur grossem', ces annelides en
cinq categories, dont on fixe ainsi le poids :
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par le sang qu'elles y repandent; mais, rendues ä la liberte, dans
des marais naturels, elles degorgent, si cela leur est necessaire,
une partie du sang qu'elles ont pris, et en digerent le reste lente-
ment, dans uu espace de temps qui parait s'etendre de six ä
douze mois.

Reproductioin . Les sangsues sont hermaphrodiles, ou plulot
androgynes, c'est-ä-dire qu'elles sont pourvues des deux sexes,
mais que le coneoursde deux individus est nöcessaire äla fecon-
dation, l'organe male de Tun s'unissant ä l'organe femelle de
l'autre, et reciproquement. Ces organes s'ouvrent au dehors,
assez prös de l'extremite" anterieure, dans unrenflemenl particu-
lier analogue ä celui qu'on voit chez les lombrics; mais ce ren-
flement n'apparait dans les sangsues qu'a l'epoque de la repro-
duction.

Vers cetle epoque, on voit soirvent sortir par l'orifice de l'or¬
gane male, situe ä la partie inferieure du vingt-quatrieme anneau,
un corps filiforme, trös-extensible et blanchätre, qui n'est autre
chose quela verge (fig. 1011). A l'interieur, cet organe est ren-
ferme dans un fourreau qui, apres etre descendu, en se rappro-
cliant de J'axe du corps (fig. 980, m), se recourbe vers le haut et
se termine par une bourse pyriforme placee vis-ä-vis du cin-

POIDS

pour 1000. pour 1'unite.
kil. gram.

Sangsues vaches ........................ 4,500 ä 12 4,58 a 12
— grosses, ou de 1" clioix ....... 2,500 a 3 2,50 ä 3
— grosses moyennes, ou de T clioix 1,125 ä 1,250 1,12 ä 1,25
— petites movennes, ou de 3 e clioix 0,625 ä 0,750 0,62 ä 0,75
— filet ......"................... 0,385 ä 0,450 0,38 ä 0,45

Les sangsues vaches etant peu actiyes et rejetees du Service medical, M. San-
soa a pris dix sangsues de chacune des autres sortes, et en a determine le
poids avant et apres leur avoir laissii librement sucer le sang des malades :

n\proRT
poids sa:sg du sang

avant apres , , pour de
la succion. la succion. ' 1 sangsue. la sangsue.

gram. gram. gram. gram.
Grosses.......... 30 190 160 10 5,33
Grosses moyennes. 12,50 90 83,50 8,35 6,9»
Petites moyennes. 7 40 33 3,30 4,70
Filet............. 5 24 19 1,90 3,80

11 est essentiel qu'un medecin connaisse ces resultats, afln de pouvoir ap-
precier, d'apres le nombre et la qualite des sangsues demandees ou fournies,
la quantite de sang qu'elles doivent tirer. II laut tenir comjhe d'ailleurs du
sang qui coule apres la chute des sangsues, et dont on facilite le plus souvent
röcoulement par l'application de cataplasmes. La quantite en est tres-variable ;
on estime qu'elle egale, en moyenne, le sang dont les sangsues so Sont
gorgöes.
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quieme gangliou ventral, et qui a 6te compar6e a la prostate. A
droite et h gauche de cet organe, que Moquin-Tandon notnme
bourse de laverge, on observe detix corps ovo'ides d'un blanc assez
mat, marques de depressions et d'anfractuositös (t), que l'on con-
sidere aujourd'hui comme des epididymes ; ä la partie posterieure
de ceux-ci, sont deux cordons spermatiques, sous forme de canaux
filiformes (AAA,AA), sinueux et tres-delies, (jui descendent jus-
qu'aux deux tiers du corps, et qui porlent du cole interieur, ä
une distance reguliere de cinq en cinq anneaux, de petites poches
pedicul6es (B, B, B), que l'on regarde comme des lesticules.

L'organe femelle est beaueoup moins edendu et moinscompli-
que\ L'ouverture exterieure, ou la vulve («')> est situee entre le
vingt-neuvieme et le trentieme anneau. A 1'interieur, cet orifice.
communique avec im canal tres-court (vagin), qui se termine par
un renflement assez considerable (D), qui est la matrice. A l'autre
extremite, cet organe porte un conduit dirige vers le haut et par-
tage ensuite en deux rameaux, dont chaeun porte un ovaire (13,15).

Dans l'accouplement, deux individus se rapprochent, ventre
contre ventre et en sens inverse, de teile sorte que la verge de
Tun rencontre la vulve de l'autre. L'accouplement dure plus de
trois heures, pendant lesquelles ces annelides demeurent dans
un repos absolu. On suppose que le temps de la gestation est de,
trenle ä quarante jours, et c'est ordinairement dans les mois de
juillet et d'aoüt qu'on peut en observer les produits ; mais on en
irouve egalement dans d'autres saisons.

M. Le Noble, medecin de Versailles, qui le premier nous a fait
connaitre les cocons de la sangsue m6dicinale, raconte que, au
mois de novembre 1820, 2,000 sangsues ayant 6te mises dans un
reservoir dispose ä cet efi'et, sur la fin du printemps et au com-
mencement de l'ete sviivant, on commenga d'y apercevoir de
jeunes sangsues aecolees au dos et au ventre des anciennes el
nageant avec elles, et, que, dans le courant d'aoüt, on remarqua
des trous, ä parois tres-lisses, pratiquös dans l'argile dont on
avait garni les cötös du röservoir, et qu'on trouva dans chaeun
d'eux un cocon de forme ovo'ide et du volume d'un petit cocon
de ver ä soie. A cette mßme epoque, M. Collin de Plancy fit con¬
naitre qu'en Bretagne, les paysans repeuplent leurs röservoirs de
sangsues, en y deposant des cocons qu'ils vont chercher, dans les
mois d'avril et de mai, dans la vase des marais fangeux. M. Ghar-
pentier, pharmacien ä Valenciennes, a recolte ces memes cocons
sur les bords de ses röserveirs, vers la fin de mois de juillet, et
surlout dans le mois d'aoüt.

Chaeun des cocons de la sangsue medicinale (ßg. 1014) repre-
sente un ovo'ide dont le plus grand diametre varie de 1 1 ä 28 mil-
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limetres, et le plus petit de 11 ä 18. On y distingue : 1° une enve-
loppe exterieure fauve, d'apparence spongieuse, epaisse de 3 ä
4 millimetres, demaniere a former des especesde prismes creux,
ties-permeables ä l'air et ä l'eau ; 2° une capsule blanchätre, for¬
mte d'un lissu mince, mais dense el assez resistant, offrant, ä
chaque extremitö du grand diametre, une petite saillie brune, par
l'une desquelles la capsule devra s'ouvrir pour livrer passage aux
petites sangsues. Les deux enveloppes paraissent ötre de möme
nature et se rapprocher beaucoup de la composition du mucus
animal.

La plupart des observateurs, qui ont suivi le developpement
des cocons de sangsues, s'accordent ä dire que l'enveloppe spon¬
gieuse est d'une formation posterieure ä celie de la capsule
membraneuse, qui serait d'abord formte ou möme pondue par
l'annelide; car plusieurs ont cm que cette capsule sortait toute
formte de la vulve de 1'animal. Mais il n'est pas probable que les
choses se passent ainsi, d'apres M. Charpentier (1).

« Quand la sangsue va former son cocon, ellecommence par prepa-
rerune substance qui ressemble ä de la glairc d'oeufbattu, et qui
doit seconvertir en lissu spongieux et entourer la capsule. Cette sub¬
stance s'echappe sans douleparles parfies generales (2) ä l'elat de
mucus, et est convertie en mousse ecumeuse au für et ä mesuro qu'elle
sort. Tant que durel'operatiou,l'animala constammentla tele penchee
vers les parlies genitales.

« Cette Operation terminee, la capsule se forme avec un melange de
mucus et d'albumine qui est saus doute aussi seerele,ä l'etat liquide,
par les organes generateurs. Les premieres porlions s'inflllrent et se
repandent (out autour dans la mousse exterieure, et la converlissent
en tissu spongieux; le restesert ä former la capsule. Celle-ci recouvre
tout l'espace occupö par la ceinture, et la sangsue en est enveloppee,
comme d'un corselet.

« Le tissu spongieux et la capsule elant formes, la sangsue remplit
celle-ci de la pulpe gelatineuse qui contient les germes encore imper-
ceptibles des ölres qui eu sortiront. Alors, au moyen de la contraction
et de l'extension successive de ses anneaux, eile se döbarrasse de son
cocon et en sort ä reculons, la töte la derniere. Au möme inoment les
deux bouts de la coque se ferment ä la maniere d'une bourse ä cordons ;
mais non liermetiquement. II y reste loujours une Ouvertüre d'un
millimetre environ, que l'on peut reconnaitre a l'aide d'une epingle. »

(1) Charpentier, Monographie des sangsues me'ilicinales. Paris, 18^8.
(2) D'apres Wedecke, rite par A. Moquin-Tandon, la mousse ecumeuse sor-

tirait de la bouche et serait deposeesur la capsule apres sa formation, ce qui
expliquerait pourquoi Rayer a vu des capsules de sangsue qui a'en etaient pas
entierement recouvertes. Teile est celle repr6aent,6e fig. 986, A.

Gdjboukt, Drogues, 7' tat. T. IV. — 2 0
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Les sangsues, pour fabriquer et deposer leurs cocons, se reti-
rent dans des trous qu'elles pratiquent elles-memes dans la berge
des ruisseaux ou des etangs, ou dans d'anciennes galeries de
taupes ou de rats, oü l'on trouve quelquefois plus de trente co¬
cons reunis. Suivant M. Charpentier, c'est dans les premiers jours
du mois d'aoüt, c'est-ä-dire trente a quarante jours apres la for-
mation des cocons, que Ton voit sortir les premieres petites
sangsues; de sorte que, ä partir de l'accouplement, qui a lieu
vers la fln de mai ou dans les premiers jours de juin, il s'est
ßcoule environ soixante-dix jours. Le nombre des sangsues pro-
duit par chaque cocon varie considerablement; on en trouve de-
puis trois jusqu'ä vingt-quatre; Ja moyenne parait etre de onzeä
douze. Les jeunes sangsues, au moment de l'eclosion, sont lon-
gues de 2 centimetres, filiformes, transparentes, d'une couleur
un peu cendree ou rougeätre : les yeux se distinguent tres-bien
sur la venlouse orale. Au bout de quelques jours pavaissent les
bandes colorees du dos, el peu ä peu elles prennent la livree qui
les caracterise.

Varietes de l'esi'ece. La sangsue medicinale presente un tres-
grand nombre de varietes qui resultenl d'une coloration diffe-
rente de son pigmenl et de la disposition des lignes ou des taches
que l'on observe sur le dos ou sur le ventre. Quelques-unes de
ces varietes ont ete 61evees au rang d'especes par plusieurs natu-
ralistes; mais elles paraissent se melanger toules indistinctement,
pour la fecondation ; elles fournissent alors des varietes interme-
diaires de plus en plus difficiles ä determiner.

1. Sang-sue medicinale grise [Hurido medicinalis grisea,
fig. 1015). Dosoliväfre, plus ou moinsgris et plus ou moinsfoncö,
avec quatre bandes bien distinctes, deux de chaque cöie, outre
une bände plus laterale encore, bordee de noir ou de brun ; ventre
vert fonce, lout macule de noir. On en rencontre un grand nom¬
bre de sous-varietes qui different par leurs lignes continues ou
interrompues, sans taches ou marquees de taches noirätres
(fig. 1007 ä 1020). Ces sangsues habitent la plus grande partie de
l'Europe, et principalement la France, l'Allemagne et la Hongrie.
Elles sont les plus estimees de loutes.

2. Sangsue medicinale verte (Hirudo medicinalis viridis), Fond
d'un vert plus ou moins clair, avec six bandes de couleur tres-
variable, quelquefois decomposees en taches assez regulieres.
Ventre vert jaunätre, borde par une ligne noire, sans aucune tache
intermediaire (fig. 1016 ä 1023).

3. Sangsue medicinale noire {Hirudo medicinalis nigrescens).
Dos noirätre ou olivätre noir, presentant des bandes reduiles ä
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des mouchetures noires et brunes ä peine visibles (1), ou des
bandes noires interrompues par des taches plus claires, en forme

IV

Fig. 1015. — Sangsue miidicinale grise (*). Fig. 1016. — Sangsue medizinale verte.

Fig. 1017 et 1018. — Troncons de variete Fig. 1019 et 1C20. — Troncons de yarielt
de sangsue medizinale, \uspar lc dos. de sangsue medieinale. ms par le

ventre.

de croissant (Moquin-Tandon, pl. VII, fig. 19). Le ventre est d'un
vert-noir tres-fonce, sans taches. Gelte variete de sangsue est

(1) Huzard, Jour. de pharm., t. XI, pl. II, fig. 15. — Moquin-Tandon, pl. VII,
flg. 18.

(*) A, vue par le dos; — B, vue par le ventre.
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trös-active et attaque fröquemment, dans les marais, les jambes
des boeufs et des chevaux. II est tres-facile de la confondre avec
l'haemopis noire et L'aulaslome vorace, dont on ne la distingue

Fisr. 1021, 1022 et 1023. Sangsue mödicinale verte.

guere que parce que celles-ci ne se contraclent pas en olive,
n'offrent aucun indice de bandes dorsales et ne montrent aucune
aptitude pour mordre la peau de l'homme.

4. Sangsue medicinaic jaune [Hirudo medicinalis flava). Dos
olivälre plus ou moins jaune ; venire d'un jaune tres-päle et ver¬
dätre. On en connait deux sous-vari6les : l'une, nommee Hirudo
chlorogastra, a des bandes dorsales roussätres tres-apparentes;
l'autre {Hirudo chlorina)a.\es bandes dorsales presque nulles, et le
venire et le dos egalement d'un jaune verdätre pale (Moquin-
Tandon) (1).

5. Sangsue medicinale fauve OU Manchätre. DOS COuleur de
chair, ou mieux, d'un fauve un peu rose et tres-päle, n'oll'rant ni
bandes ni laches, ou prösentant quelques taehes lineaires dispo-
sees en series longitudinales (Moquin-Tandon) (2). Yenire tres-
päle.

6. Sangsue medicinale fauve (Moquin-Tandon) (3). Dos fauve,
marquö de six bandes longitudinales de couleur brunälre, quel-
quel'ois simples; d'autres fois les bandes les plus laterales com-
prennent entre elles une serie de taehes oblongues, de meme
couleur. Venire päle, quelquefois un peu verdätre, saus taehes.

1. Sangsue medicinale obscui-e. Dos brun, tantot clair et rose
avec de larges lignes brunes, tantöt plus fonce et obscur, avec
des bandes composees de mouchetures noirätres, disposöes en
series longitudinales.

8. Sangsue medicinale truitee, OU marquetee (Hirudo medici¬
nalis tessellata, Blainv. ; — Hirudo troctina ou interrupta, Moquin-
Tandon). Dos d'un beau vert ou quelquefois sali par une teinte
roussätre ; bandes remplacees par des taehes isolees, arrondies
ou carrees, placees de cinq en cinq anneaux. Ces taehes sont
noires avec un bord orangö, ou orangees avec un bord noir ;
quelquefois Celles du milieu sont toutes jaunes, et les inlerme-

(1) Moquin-Tandon, pl. VII, fig
(2) Id., pl. VIII, flg. 1 et 2.
(3) Id., pl. VIII, fig. 3 et 4.

10 et Vi
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diaires tout ä fait noires (fig. 1018), etc. Les bords sonl d'un jaune
orange ou d'un roussätre brillant. Le venire est verdätre, ou gm
jaunätre, rarement roussätre, tantöt immacule, tantöt marque
de larges taches noires; ses bords sont ornes
d'une bände longitudinale disposee en zig¬
zag.

Moquin-Tandon forme de cette sangsue une
espece particuliere. Elle est employee de-
puis longtemps en Angleterre et dans les
höpitauxde Paris. M. Huzard, qui l'a döerite
le premier, la croyait originaire d'Amerique;
mais eile vient de l'Algerie et de toute la
Barbarie. On lui donne dans le commerce le
nom de sangsue dragon; on laregarde comme
mfidioere pour l'usage medical.

9. Sangsue de Verbano (Hirudo verband,
Car.). Corps deprime ; dos d'un vert sombre
avec des bandes brunes transverses, nom-
breuses. terminees par une tache ferrugi-
neuse, dont la reunion constitue de chaque
cote une ligne longitudinale interrompue.
"Venire vert, peu ou pas tachele.

Cette sangsue se trouve sur les bords du
lac Majeur et dans les environs de Nice. Elle
est employee en medecine.

10. Sangsue du Senegal {Hirudo mysome-
las). Corps, plus aplati que celui de la sangsue medicinale; dos
d'un vert olivätre, ou dun noir jaunätre, avec trois bandes lon-
gitudinales jaunätres, bordees de noir; bords jaunes; ventre
jaune avec des taches noires irregulieres; bouebe et ventouse
anale noires. Points oculaires peu apparents.

On regarde cette sangsue comme une espece distinete; eile
ne prend guere que la moitie du sang que sueerait la sangsue
medicinale. On trouve d'autres especes de sangsues dans les eaux
de l'Amerique septentrionale, en Chine, au Japon, äCeylan, etc.

[On a recemment apporle ä Londres V Hirudo quinque-striata,
Schmarda, sangsue d'Australie, marquee sur un fond jaune de
S lignes dorsales d'un vert fonce. Mais l'experience a montre que
cette espece etait beaueoup moins utile que nos sangsues ordi¬
nale (1).]

Commerce des sangsues. 11 y a soixante ans, le prix des sangsues
variant de 15 ä 60 francs le mille, la France en produisait une

(I) Vojez P'iarinaceutical Journal and Transactions, '2° seric, XI, :j(i,

Fig. 1044, — Sangsue m6-
dieinale Iruitee, ou mar-
quetße.
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quant/ld plus que süffisante pour sa consommation; le superflu
passaitäl'etranger. Mais, bientöt apres, la consommation d£passa
tellement la production, que la France fut obligee d'en faire venir
de Belgique, d'Espagne, d'Italie, de Bobeme etd'Afrique.Enl83o,
epoque ä laquelle les renseignements suivants m'ont ete fournis
par Gallois, qui 6tait alors le premier de nos negocianls en sang-
sues, bien que le prix des sangsues se füt elev6 de 150 ä 250 francs
ie mille, la peche active avait cesse en France, excepte dans
l'ancienne Bretagne et dans la Sologne qui fournissaient encore
une petite quanlite" de sangsues au commerce. Partout ailleurs la
pöche ilail purement locale, et son produit n'atteignait pas les
besoins de la populalion.

L'Espagne etait egalement epuisee ; la Toscane en fournissait
encore, mais d'une qualitö inferieure ; la Boheme ne nous en
envoyait plus : les marais de la Hongrie eux-menaes commengaient
ä etre degarnis, et la maison Gallois, dont les vastes reservoirs
etaient etablis aux Vertus, pres de Paris, et qui avait une succur-
saleä Palota, pres de Pesth,en Hongrie, etait obligee de tirer ses
sangsues des frontieres de la Bussie et de la Turquie. Les sang¬
sues qui arrivaient de ces conlrees etaient rassemblees d'abord
dans des reservoirs ötabJis ä Palota, et y restaient jusqu'aux de-
mandes transmises de Paris. Alors on les pechait dans les reser¬
voirs ; on les renfermait dans des sacs de toile qui en contenaient
de 25 ä 30kilogrammes ; on rangeait ces sacs les uns ä cot6 des
autres sur des hamacs superposes, plac6s dans une voiture de la
forme d'une tapissiere, et la posle les transportait jusqu'ä Paris,
en douze ou quinze jours de temps.

Jamais cependantles sangsues n'arrivaient directement ä Paris :
dans les temps chauds et orageux, on etait oblige de les rafraichir
deux fois pendant la route, et on le faisail toujours au moins une
i'ois. A cet effet, on avait 6tabli h. Kehl de grands baquets dans
lesquels on en placjait de plus petits. Les uns et les autres 6tant
remplis d'eau, c'est dans les petits baquets que Ton vidait les sacs.
Toutes les sangsues saines s'echappaient des petits baquets et
tombaient dans les grands; toutes celles qui restaient au fond des
baquets interieurs etaient mises de cöte~ comme ne pouvant sup¬
porter le reste du voyage. On lavait les sacs, on les remplissait de
nouveau eton les transportait aux Vertus, oü etait fonde le prin-
cipal etablissement de Gallois.

La les sangsues etaient distribuees dans de grands reservoirs ä
eau courante, dont les bords etaient plantes de roseaux. Elles y
sejournaient ordinairement pendant un mois; mais, ä l'epoque
oü je les ai visitees, les demandes excedant les arrivages, elles
Etaient repechees apres cinq ou six jours de repos seulement, ce

I
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qui nuisait ä leur qualile, beaucoup etant encore malades par
suite de la fatigue du vo-yage.

Je me suis informö aupres de Gallois si les sangsues se repro-
duisaient dans ses reservoirs; si elles s'y nourrissaient et s'y de-
veloppaient ; enfin s'il tirait parti de leur reproduction. 11 m'a
röpondu que tres-rarement il avaitaperQu de jeunes sangsues que
Ton pouvait croire nees dans son etablissement; que ces petites
sangsues meltaient aumoinshuitans pour parvenir ä l'ßtat adulte;
que cependant il ne pouvait pas dire que ce füt lä la vraie duree
de leur croissance, parce que les sangsues adultes, apportees du
dehors, au lieu de se nourrir et d'augmenter dans ses reservoirs,
y maigrissaient et y perdaient de leur poids. Enün, il m'a dit que,
quant ä lui, il jugeait impossible de compter sur la reproduction
et la nourriture des sangsues, dans des reservoirs artificiels, pour
servir aux besoins du commerce ; parce que les frais d'entretien
et de nourriture, jusqu'au moment oü les sangsues seraient pro¬
pres ä l'usage medical, l'emporteraient de beaucoup sur le prix
de Celles qui sont apportöes de l'etranger (I).

Depuis que ces renseignements m'ont ete donnes, et malgre
une diminulion considerable dans le nombre des sangsues em-
ployees (2), l'epuisement des marais, en Europe, n'a cesse d'aug¬
menter ; les pecheries de la Hongrie, de la Bosnie, de la Yalachie
et du bas Danube sont devenues de jour cn jour plus insuffi-
santes, et maintenant c'est laTurquie d'Europe etl'AsieMineure,
la Russie meridionale, la Georgie, l'Armönie., qui fournissent
la plus forte partie des sangsues du commerce. Ces sangsues
sont expediees par les bateaux du Levant, principalement ä
Trieste etä Marseille, qui regoit en outre les sangsues d'Afrique.

(1; Extrait d'un rapport sur une lettre de M. Fleury, fait a 1'Academie de
medecine, le 29 septembre 18:35.

(2) D'apres les tableaux d'importation publies par l'administration, il serait
entre en France, approximativement :

En 1841, 17,479,700 sangsues.
1843, 17,608,000 —
1844, 15,225,000 —
1815, 13,813,500 —
1846, 12,721,500 —
1847, 11,790,800 —
1448, 9,085,600 —
1849, 11,109,000 —

II est curieux de remarquer l'enorme difference qui a eu lieu dans la consom-
mation des sangsues en 1832 et 1819. Est-on mort du Cholera plus en 1832
qu'en 1849? en est-on mort moins? Je laissc ä de plus Uabiles a le deeider.—
Voyez Chevallier, Nute sur le commerce des sangsues {Annales d'hygiene, 1845,
t. XXXIV, p. 41). — Soubeiran, Rapport sur le commerce des saigsues [Bulle¬
tin de l' Academie de medecine, 1848, t. XIII, p. 0:3).

En 1827, 33,635,000 sangsues.
1829, 44,581,000 —
1831, 36,444,000 —
1832, 57,401,000 —
1833, 41,654,000 —
1835, 22,560,000 —
1837, 25,768,000 —
1839, 22,411,000 —
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Kehl et Strasbourg regoivent toujours Celles qui viennent de la
Hongrie ; Hambourg transmet ä la Hollande et ä l'Angleterre un
certain nombre de sangsues originaires de la Russie propre et de
la Pologne.

Gorgement des sangsues. II y a quelques annöes, le commerce
des sangsues 6tait entache d'une l'raude tres-prejudiciable ä la
sanle publique. Ges annölides ötaient tous plus ou moins gorg6s
de sang. Cet abus avait pris naissance d'abord, parce que, les
sangsues devenant de plus en plus rares dans les marais, il
ne suffisait plus, pour obtenir une peche productive, que les
pöcheurs agitassent la vase et entrassent dans l'eau, les jambes
nues ou entourees de flanelle, ou jelassent dans l'eau depetites
couverlures de laine, auxquelles les sangsues s'attachent volon-
tiers ; alors on a eu recours ä des appats de chair saignante ou ä
des linges imbib6s de sang caille. Ensuile le commerce en gros des
sangsues s'6tant fait au poids, et, dans la vente au detail, les
grosses sangsues ayant une valeur plus grandc que les petites, les
commerQants ont eu tout benelice ä augmenter le poids et la
grosseur des sangsues en les gorgeant de sang. La fraude 6tait
arriv£e au point que, en 184S, il eHait presque impossiblede trou-
ver ä Paris des sangsues vierges, c'est-ä-dire qui ne fussent pas
gorgees.

L'Ecole de pharmacie se preoccupa de cet 6tat de choses, et,
malgre les rßclamations des marchands en gros, qui pr6tendaient
que le gorgement des sangsues se faisait naturellement dans les
marais, ou qu'il etait nöcessaire pour que les sangsues pussent
supporter la faligue du transport, eile saisit, ä plusieurs reprises,
des quantitös considörables de sangsues gorgöes et fit condamner
les detenteurs. Aujourd'hui il est parfaitement ötabli :

1° Que les sangsues naturelles ne conüennent que tres-raremenf
une peüte quantite de sang rouge, et que la seule cbose que Ton
trouve habituellement dans leur estomac est un liquide verdätre
provenant de la digestion de leur nourriture antörieure, et qu'elles
rejettent quelquefois dans l'eau oü l'on les conserve ;

2° Que le gorgement des sangsues, loin d'etre utile pour leur
transport, est une cause de mortalite et de perte pour le com¬
merce ;

3° Que, quelle que soit l'origine du sang contenu dans l'esto-
mac des sangsues, on ne doit delivrer, pour l'usage medical, que
Celles qui en sont privees ; on doit conserver les autres dans des
marais ou röservoirs artificiels, jusqu'ä ce qu'elles aient digere le
sang qu'elles renferment.

II suffit d'ailleurs, pour reconnailre si une sangsue est pure ou
gorg6e, de la serrer fortement, eutre lepouce etj'index, par l'e-
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tranglement qui separe le corps de la ventouse posterieure ; au
besoin, on la maintient plus sürement, en entourant cette partie
d'un linge. On presse alors le corps de la sangsue entre deux
doigts de l'autre main, et on l'y fait glisser doucement, comme
dans une sorle de laminoir, ä partirde la ventouse anale jusqu'ä
l'extremite anterieure. Lorsque la sangsue ne contientpas de sang,
on ne voit rien apparaltre ä cette extrömite ; mais, lorsqu'elle
a <H6 gorgöe, le sang contenu dans les cavit6s de l'estomac reflue
vers l'ossophage et forme un ren/lement qui sYtend quelquefois
du quart jusqu'ä la moitie de la longueur de l'animal. Une pres-
sionplus forte le fait meme sortir par la bouche.

Gorgemeyrt des sangsues. Les pharmaciens, les herboristes, les
medecins dans les localites oü il n'existe pas de pharmaciens, les
höpitaux, les commergants en gros, ont besoin de conserver
chez eux une provision de sangsues proportionnee ä leur con-
sommation. A. Paris, qui est devenu un des centres principaux
de ce commerce, les detaillants trouvent un grand avantage ä ne
tenir chez eux qu'un petit nombre de sangsues, et alors ils se
contentent de les mettre dans un vase de verre ou de gros,
couvert d'une simple toile, et contenant 5 ou 6 litres d'eau pour
cent ou deux cents sangsues. On place cc vase dans un lieu frais,
ä l'abri de la gelee, des rayons du soleil, des odeurs fortes ou des
<5manations de laboratoire, et Ton change l'eau tous les jours en
ete, et tous les deux jours en hiver, en prenant les precautions
suivantes :

1° L'eau doit etre de source, de riviere ou de pluie, et non de
l'eau de puits ou de citerne, qui est en grande partie privee de
l'air nöcessaire ä la respiration des sangsues.

2° L'eau doit etre ä la meme temperature que celle oü se trou¬
vent les sangsues ; eile peut ötre un peu plus elevee lorsque la
temperature est basse ; eile ne doit pas etre plus froide.

3° On vide completemeat le vase aux sangsues, en en versant le
contenu sur un tamis de crin lache, ou sur une passoire dont les
troussoient assez petits pour que les sangsues ne puissent pas s'y
engager. On laveexactement le vase ä l'interieur ainsi que le linge
qui le recouvre.

4° On s6pare avcc soin des sangsues saines Celles qui sont mor-
tes et meme celles qui paraissent malades, ce qu'on reconnait ä
l'enflure et au changement de couleur des extremites, ou ä des
nodosites s6parees par plusieurs etranglements.

5° On remplit le vase d'eau nouvelle et on y remet les sangsues
saines, ä la main ; cela vaut mieux que de remettre d'abord les
sangsues dans le vase et de verser brusquement l'eau par-dessus.
J'ai vu plusieurs fois perir un grand nombre de sangsues, rien
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que pourles avoir soumisesau choc de l'ea'u sorlant d'un robinet,
ä une temp6ralure de quelques degres plus basse que celle de
l'air ambiant.

Pour cviter cet inconvenient, et pour remedier aussi ä la raor-
talile des sangsues, provenant de beaucoup d'autres causes, prin-
cipalement durant les chaleurs de l'ete, je me suis bien trouvö,
pendant longtemps, de l'emploi d'un grand vase de faience con-
tenant, au forid, une eouche de sable de riviere, recevant un
courant d'eau modere, mais continuel, par un tuyau plongeant
dans ce sable, et perdant l'eau par un autre tube place h la par-
tiesuperieure (I).

Les sangsues, ainsi que je Tai dit precedemment, changent tres-
souvent d'epiderme, et cetle Operation, qui ne' se fait pas sans
peine lorsque les sangsues sont conservees dans de l'eau pure,
en fait perir un grand nombre. Pour y remedier, M. Chalelain (2)
a conseille de mettre au fond des vases oü on les conserve de
l'argile plastique reduite en päte, dans laquelle les sangsues ai-
ment beaucoup ä s'inlroduire et ä sejourner; MM. Derheims et
Desaux ont employe la mousse, d'autres le cliarbon, la tourbe, etc.
Le sable de riviere, que j'ai conseille plus haut, me parait preYe-
rable pour les pharmaciens.

Les sangsues, tenues en captivite, sont sujettes ä plusieurs au-
tres maladies qui paraissent causees par l'accumulation en trop
grand nombre dans une petite quantite d'eau, le renouvellement
insuftisanl de l'eau ou de la terre argileuse qui les renferme, le
defaut de proprete des vases ou des sacs, l'etat de plönitude ou de
gorgement, principalement en ete, le transport prolonge, surtout
a l'epoque de la gcstation, enfln le contact de celles qui sont
mortes ou d6jä afi'ect6es de maladies. On rem6die ä. ces maladies
et ä la morlalitö qui en est la suite, en prenant le contre-pied
des circonstances defavorables qui viennent d'etre önumerees.
On s'est tres-bien trouve, en pareil cas, d'ajouter k l'eau dans

(1) Guibourt, Journ. pharm,, t. XIT, p. 19.
(2) Un grand nombre de pharmaciens se sont occupes de l'histoire naturelle,

de la reproduction et de la conservation des sangsues, et ont publie des obser-
vations importanteä qui ont forme peu ä peu un corps de doctrine dont tous
ont proiite. Je citerai entre autres AI. Brossat, ä Bourgoin (Isere); M. Desaux,
aPoitiers; M. Triimoliere, k Blarseille; M. Cliätelain, pbarmacien en chef de
la marine ä Toulon ; M. Derheims, ä Saint-Omer (Bulletin de PAcaiiemie de
medecine, t. VJI, p. 981); AI. Fleury, ä Rennes ; M. Cbarpentier, ä Yalenciennes;
MM. Chevallier, Boucbardat et Soubeiran, ä Paris. Je ne dois pas oublier
M. Joseph Martin, negociant en sangsues, ä Paris, et possesseur de vastes
reservoirs ii Gentilly, qui s'est bonore par la resistance qu'il a opposee au gor¬
gement frauduleux des sangsues, et qui a publie leresultat de ses observations
sur le commerce de ces annelides dans un ouvrage intitule : Histoirepratique
des sangsues. Paris, 1845.
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laquelle on conserve les sangsues du charbon pulverise\ On a ega-
lement conseille de desinfecter les vases et les toiles ä l'aide du
chlorure de chaux, et de passer les sangsues, une ou deux fois,
dans une eau additionnee d'une ires-faible quantite' du meme
chlorure.

Les sangsues peuvent aussi mourir d'inanition. Qae Ton sup-
pose, dans une pharmacie, des sangsues non gorgees, dejä emi-
nemment propres au service m6dical, et mises lous les jours au
seul regime de l'eau. Au commencement, elles sont grosses au-
tant que le comporte leur äge, vigoureuses, fermes et ramassöes
en olive; peu k peu elles diminuent de volume, s'allongent, de-
viennent plates, flasques et presque sans force. C'est un peu
avant de parvenir ä cet 6Lat, qu'elles etonnent par la grande dif-
ference observee entre leur peu de volume, lorsqu'on les applc-
que sur la peau, et celui qu'elles acquierent apres la succion.
Enfin, l'absünence continuant, la sangsue tombe au fond de l'eau
et ne se releve plus. Ou la distingue de Celles qui sont mortes de
maladies par l'absence de toute nodosite et par sa flaccidite.
G'est ordinairement vers Je deuxieme mois que les sangsues
non gorgees sont rdduites au seul regime de l'eau, que cette mort
commence ä se montrer. Quelques pharmaciens ont propose de
remedier aux effels de l'abstinence en ajoutant a l'eau du sucre
pur ou caramelise, ou meme du sang; mais M. Derheims et de
Blainville ont montre l'inulilitö de ces additions, la sangsue
adulte n'empruntant aucune nourriture au liquide au milieu du-
quel eile se trouve (1). On peut dire encore que le sang ajoute" ä
l'eau dans laquelle on conserve les sangsues s'y putröfie rapide-
ment et cause la mort de ces annelides. Mais si les sangsues ne
se nourrissent pas de sang elendu d'eau, elles boivent avec avidite
le sangpur et recent avec lequel on les met en contact (2). C'est
meme un des moyens dont on se sert pour les gorger. Tout en
condamnant fortement ce moyen de fraude, fadmets cependant
que, dansle cas d'inanition complete, on puisse fournir aux sang¬
sues un peu de sang pour les ranimer. J'ai conseille anciennement
de les mettre dans de l'argile humectee, oü elles paraissent trou-
ver quelques parties nutritives.

J'ai dit precedemment que les temps orageux ötaient tres-defa-
vorables aux sangsues, ce que j'attribuais ä la putrefaction ins-
tantanee des matieres organiques et ä la disparition de l'oxygene
contenu dans l'eau (page 300). Jeme suis assur6 qu'on soustrayait
les sangsues k l'influence d6sastreuse de l'61ectricit6 atmosphe-
rique, en plagant le vase qui les contient dans une cave souler*

(1) Voir ßgalement Journal de chimie m&dicate, t. VIII, p. COG. 180?.
(2) Jovrn. pharm., t. XXIV, p. 314.
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raine; mais iorsqu'on les y laisse longLemps, elles deviennenl
flasques, molles et peu actives, de sorte que leur scjour dans
une cave humide et obscure ne doit ütre que momentan^.

A Paris, les marcbands de sangsues en conservent des quan-
tites considerables dans des magasins frais, profonds, maisaeres,
dalles, abondamment pourvus d'eau, et oü 1'on ue voit que des
baquets couverts de toiles et des sacs suspendus ä l'air.

La toile qui recouvre les baquets presente au milieu une large
Ouvertüre circulaire qui permet de voir l'interieur, et par laquelle
cependant les sangsues ne peuvent sortir; cette Ouvertüre etant
garnie tout autour d'une bände de toile pendante et effilöe par le
bas, ce qui empeche les sangsues de s'y fixer.

Les sangsues qui arrivent dans ces magasins sont d'abord ver-
sees dans les baquets pleins d'eau pour faire le triage des mortes,
des malades, et faire la Separation des grosseurs. Les sangsues
reconnues bonnes et marchandes sont enfermees dans des sacs
qui en contiennent deux ou trois kilogrammes, et suspendues ä
l'air libre ; mais il faut, ä tour de röle, les remettre ä l'eau pendant
un jour sur deux ou trois. Les sangsues malades ou gorgees sont
plac6es dans de l'argile detrempee, oü elles doivent elre exami-
nees tous les deux ou trois jours et changees tous les quinze ou
vingt jours, en 6te (Martin).

Enün les principaux negociants en sangsues, plusieurs ptaar-
maciens eloignes de Paris et obliges de conserver chez eux un
grand nombre de sangsues, et divers höpitaux, ont pris le parti
de faire etablir des bassins, des reservoirs ou canaux, traverses
par un courant d'eau modere", couverts d'une couche d'argile au
fond, et plantet sur le bord de plantes aqualiques, oü les sang¬
sues, se trouvant presque revenues ä leur etat naturel, se con¬
servent en bon etat de sante, et peuvent meme se multiplier,
ainsi que je le dirai plus loin.

Application des sangsues. A l'excepüon de la plante des pieds
et de la main, les sangsues peuvent etre appliquees sur toute
la surface du corps. Cependant, comme leurs morsures laissent
des traces apparentes, il faut, autant que possible, surtout chez
les femmes, ne pas les poser sur les parties d6couvertes, comme
le visage, le cou, la partie superieure de la poitrine, l'avant-bras
et le dos de la main. II faut eviter aussi le trajet des gros vais-
seaux et des gros troncs nerveux.

On peut encore appliquer les sangsues sur quelques membra-
nes muqueuses facilement accessibles, comme les gencives, la
vulve ou le col de l'utörus; mais il faut user de grandes pr6-
caulions pour empecher ces animaux de se glisser trop avant
dans les oreanes.
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La place sur laquelle on veut poser les sangsues doit etre ra-
see, si eile est couverte de poils, et eile doit etre privee de sueur
par le lavage ä l'eau chaude ou par un bain local. Si eile a ete
couverte de cataplasmes, on la lave pareillement ä l'eau liede;
si eile a 6te couverte d'embrocations huileuses ou d'emplätres re-
sineux et odorants, on la.lave au savon ou a l'alcool rectifie
d'abord, puis a l'eau.

Quelques personnes onL conseille d'humecter la peau avec de
l'eau sucree, du jaune d'ceuf ou du lait; ces preeautions sont
non-seulement superflues, mais elles peuvent etre contraires.
D'autres prescrivent de faire jeuner les sangsues en les laissant
deux ou trois heures hors de l'eau avant de les appliquer. Je
conseille, au contraire, de les laisser dans l'eau, et de les laver
meme dans l'eau pure, au moment de les appliquer. La seule
precaution ä prendre, c'est que les sangsues et la peau soient
tres-propres.

Quelques personnes pretendent encore activer la morsure des
sangsues, en les roulant dans la main ou dans un linge chaud,
en leur pincant la ventouse anale, en les renfermant dans une
pomme creuse, etc. Tous ces m.oyens sont plus nuisibles qu'u-
tiles. La meilleure maniere de faire mordre les sangsues, lorsque
la 'surface est etendue, consiste ä les poser eu tas sur la place
meme, et ä les recouvrir d'un linge sec dont on maintient les
bords appliquös sur la peau, avec la paume de la main. Lorsque
la place est plus eirconscrite, on prend un verre ä patte, de di-
mension convenable; on pose dessus un linge sec, dans le creux
duquel on met les sangsues, et l'on renverse le tout sur la place
oü celles-ci doivent prendre. Les sangsues, ne pouvant s'attacher
au linge sec, se fixent immediatement sur la peau, et, aussilöt
qu'une a mordu, toutesles aulres suivent.

Pour placer les sangsues, une ä une, dans la bouche ou dans
l'inlerieur de la vulve, on a imagine un graud nombre de petits
instruments dont le meilleur parait etre un petit tube de verre
poli aux deux bouts, dans lequel on place la sangsue. Gelle-ci
est poussee par l'extremile posterieure, ä l'aide d'un piston, et
est forcöe de s'approcher de l'endroit oü eile doit mordre. Sans
ce piston, la sangsue pourrait rester tres-longtemps immo¬
bile dans le tube. Les Chinois se servent, pour le meme usage,
d'un tube de bambou, que l'on pourrait suppleer par une tige de
sureau evidee de sa moelle.

Lorsque les sangsues ont mordu, il taut les laisser tranquilles
et se borner ä les supporter avec une serviette, pour empecher
(iue leur poids ne fatigue les plaies. II faut aussi les laisser
tomber naturellemenl. Si cependant il etait utile d'en arreter
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la succion, par exemple lorsqu'il n'en reste plus qu'une ou
deux, qui s'opposent aux soins subsöquents röclames par le ma¬
lade, on les fait tomber en leur mettant sur le milieu du Corps
une pincöede sei.

Apres la chute des sangsues, on entretient ordinairement l'e-
coulement du sang pendant une heure ou deux, en 6tuvant con-
tinuellement les plaies avec une eponge imbibee d'eau liede,
ou en les recouvrant toutes d'un large cataplasme de farine de
lin, ou mieux encore, lorsque l'indication s'y trouve, en mettant
le malade dans un bain. Au bout du tetnps indiqu6, il ne reste
guere que deux ou trois piqüres saignantes, que l'on peut aban¬
donner ä elles-memes, si le malade peut supporter cet accrois-
sement de perte de sang sans inconvenient; ou que l'on arrete
en appliquant exactement sur chaque piqure mise ä d6couvert
un petit morceau d'agaric de chene epais et velout6 et en exergant
une compression par-dessus, ä l'aide d'une compresse de linge
et d'un bandage. La poudre de Lycoperdon Bovista, une couche
de gomme arabiqüe pulverisee, de poudre de tan, de cachou
ou du quinquina, recouvertes d'une compresse, peuventconduire
au meine rösultat; la colophane, le sangdragon, les terres ab-
sorbantes so'nt moins efficaces. II faut le moins possible avoir
recours auxsels et acides mineraux, tels que le nitrate d'arge'nt,
qui est cependant tres-efficace, les sulfates de cuivre et de fer,
l'eau de Ilabel, elc. (1).

Degorgement et reapplication des sangsues. Une fois gorgees de
sang, les sangsues tombent dans un 6lat de somnolence qui les
rend impropres, pendant longtemps, ä rendre de nouveaux Ser¬
vices. Anciennement on les jetaif presque toujours comme inu-
tiles ; aujourd'bui qu'elles sontdevenues rares et d'unprix Cleve,
on neglige encore trop souventde les conserver. Toutes les sang¬
sues qui ont servi devraient ötre ced6es, a prix modique, a des
personnes cbargees de les recueillir et de les livrer ä d'autres,
qui s'occuperaient, sous la surveillance de l'autoritö, des moyens
de les rendre propres de nouveau ä l'usage de la medecine.

II n'yarien de nouveau dans celte pratique. Depuis longtemps,
dans les campagnes etdanslespetites villes, on a vu des menages
conserver les sangsues qui leur avaient servi, sans autre soin
que de les changer d'eau tres-souvent, et, au bout d'un certain
temps, les employer de nouveau pour eux ou les louer ä leurs
voisins. Cet usage est surtout tres-röpandu au Bresil et dans les

(I) J'ai souvent ete appele aupres de malades cliez lesquels l'ecoulement du
sang n'avait pa etre arrete ; je suis toujours parvenu ä l'arreter immediatement
avec l'agai'ic de chene et la compression.
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colonies, oü les sangsues, qui sont apport6es d'Europe, sont par¬
tout d'unprix tres-elev6. On cite comme un exemple d£jä an-
cien de l'utilite" de cette pratique, que, en 1825, dans l'höpital
militaire de Bayonne, la reapplication des sangsues a reduit ä
1,212 francs la defense pour l'achat des sangsues, qui s'6tait
61ev<§e ä 3,000 francs en 1824. En 1826, ä l'höpital de Parape-
lune, la reapplication des sangsues a produit une economie de
3,056 francs. En trois annees, de 1845 a 1847, l'Hotel-Dieu de
Paris, tout seul, a produit de cette manicre, ä l'administration
des höpitaux, une Ökonomie de 61,690 francs.

Deux manieres de procöder peuvent 6tre empioyäes pour at-
teindre cette öconomie, et pour diminuer d'autant la consom-
mation des sangsues et les craintes que Ton a pu concevoir
sur leur complete disparition. On peut rendre, autant que
possible, les sangsues ä leur vie naturelle et attendre qu'elles
aient digere" le sang qu'elles ont pris ; ou bien on peut, par des
moyens particuliers, operer le degorgement immediat des
sangsues et les appliquer de nouveau, presque sans retard, ä
l'usage mödical.

Le procede" du degorgement naturel peut certainement etre
employe, meme sur une assez grande echelle, ainsi que le prou-
vent les faits suivants :

En 1825, les officiers de sante de l'höpital militaire de
Bayonne ont place dans un bassin 9,245 sangsues, provenant
des applications de juin et juillet. Vers la fln de l'annee, ils
ont pu remettre en service 7,445 sangsues, qui ont ete jugees
de bonne qualite.

Le l er avril 1831, dans un bassin alimente parun filet d'eau et
oü se trouvaient plusieurs plantes aquatiques, M. Chatelain a
fait jeter 12,000 sangsues gorgees de sang. Apres quatre mois
et demi de sejour, le bassin fut vid6, et Ton en retira 4,600 indi-
yidusse contraetant enoliveettres-propresä faire unbon service;
cependanl leur digestion n'elait pas encore terminee.

Dans un bassin de 2 m ,50 carres, et de 30 centimetres de pro-
fondeur, en parlie rempli d'argile blanche onetueuse, mise en
consistance de päte inolle, M. Bouchardat et Soubeiran ont de-
pos6 successivement 6,50D sangsues. Le sol et l'argile avaient une
pente convenable, pour que l'eau, coulant par intervalle ä la
surface, püts'ecouler par un trop plein grille, place ä la partie
la plus declive; de cette maniere, l'argile elait humectie, mais
non couverte d'eau, exceptö dans la partie basse. Chaque jour
on enlevait les sangsues qui elaient venues mourir ä la surface.
L'experience commencee au mois de döcembre fut terminee au
mois de juin ; les sangsues retirees de l'argile elaient tres-vives ;
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elles teignirent I'eau imm6diatement en vert. Apres deux ou
trois jours, elles etaient supörieures en qualite aux meilleures
sangsues du commerce; elles prenaient toutes tres-promp-
tement et restaient plus longfemps attachöes sur les mala¬
des. Cependanl ce proc6de~ a 6t6 abandonn6 pour le dögor-
gement immediat (1).

Bien des procedös ont ete conseill6s pour le degorgement
immediat des sangsues : MM. Petit-Ferdinand et Olivier ont pro-
pose" de pratiquer une petite ouverture sur le dos (vers l'origine
des deux grandes poches digestives, apres le soixante-deuxieme
anneau), et de faciliter lasortie du sang par une lagere pression.
Ce proc^de nie parait peu praticable, surtout en grand, et doit
elre prejudiciable pour les sangsues.

M. Tournal, de Narbonne, a imagine de degorger les sangsues
en les retournant comme un doigt de gant ä l'aide d'un petit
stylet, a pointe mousse, en bois, que l'on appuie contre la ven-
touse anale et que l'on pousse de bas en haut jusqu'ä le faire
sortir, toujours rev6tu de la ventouse, par labouche. En conti-
nuant encore de rabattre la sangsue sur le petit morceau de
bois, on Unit par la retourner entierement,. la peau revetant ä
l'interieur, dans loute sa longueur, le morceau de bois, et le
canai intestinal se trouvant toul ä fait ä l'ext^rieur: on lave
alors l'animal, et on replace les organes dans leur Situation
normale. Suivant M. Tournal, la sangsue ne parait pas etre tres-
affect6e par cette curieuse Operation, et eile est propre ä
servil' immödiatement. Moquin-Tandon pense, au contraire,
que les sangsues ne peuvent etre retournees sans dechirures
profondes, dont elles doivent souffrir pendant longtemps. II
est evident, d'ailleurs, que ce procede ne serait pas pratica¬
ble en grand.

D'autres personnes ont conseille de faire degorger les sangsues
enles plagant sur de la cendre, du charbon,de la sciure de bois,
du sei ; dans de l'eau sal6e, dans de l'eau melöe de vin rouge ou
blanc, etc. On les lave ensuite dans de l'eau pure, et on les change
d'eau tous les jours, ainsi qu'il a 6t6 dit precedemment pour les
sangsues vierges.

M. Joseph Martin prescrit de faire degorger les sangsues eti
les pressant entre les doigts, depuis l'extremite posterieure jus¬
qu'ä l'anterieure, ainsi qu'on le pralique lorsqu'on veut recon-
naltre le gorgement des sangsues. Seulement il faut pousser la
pression jusqu'ä faire sortir le sang par la bouche. Mais il est dif-
fieile d'arriverä ce resultat sans causer des dechirures interieu-

(1) Journal de pharmacit et de chimie, t. XI, p. 345.
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res, auxquelles les sangsues succombent tot ou lard. G'est cepen-
dant ce procede qui est usite" aujourd'hui dans les höpitaux de
Paris; mais, combine" avec l'immersion dans de l'eau salee
chaude, qui donne au sang plus de fluidite, et dispose les sangsues
ä le rendre plus facilement.

A l'Hötel-Dieu de Paris, un homme est Charge sp6cialement.de
la pose des sangsues dans les salles d'hommes, et une femme
remplit la menae fonction dans les »alle« de femmes. Les sang¬
sues prescrites sont envoydes de la pharmacie, au lit de chaque
malade, dans un pot de terre couvert d'une toile perce"e d'un
trou, duquel part un petit conduit de toileouvert, et quin'arrive
pas au fond du pot. Les sangsues relirees du pot sont appliquees
tout de suite, puis, le pot ayant 6te recouvert, ä mesure qu'elles
tombent, on les remet dans le potpar le conduit de toile rest6
ouvert. G'est dans ces mömes pots qu'elles retournent ä la phar¬
macie, oü elles sont comptees, puis soumises au degorgement.
Pour assurer la regularite de ce Service et interesser les employes
ä sa reussite, on accorde une prime de 1 Centime aux inflrmiers,
par chaque sangue gorgde qu'ils rendent en bon 6tat, et une
autre prime de 2 Centimes ä l'homme Charge" du degorgement,
pour chaque sangsue rendue au Service et qui produit un effet
utile.

Le degorgement a lieu le jour meme que les sangsues ontete
posees. A cet effet, on en prend une douzaine que l'onjeUe dans
une eau salee faite avec seize parties de sei marin et cent parties
d'eau, chauffee ä 40 ou 45 degres. On presse successivement ces
sangsues legerement entre les doigts ; eiles rendent ainsi sans
effort tout le sang qu'elles ont pris. Les sangsues degorgees sont,
mises en repos dans des pots avec de l'eau fratche que Ton renou-
velle tous lesjours. Au bout de huitä dix jours, elles sont tres-
aptes a etre appliquees de nouveau ; elles prennent aussi vite que
les meilleures sangsues du commerce et tirent autant de sang.
Les sangsues qui ont ainsi fourni une seconde piqüre sont degor¬
gees encore une fois; si elles sont en bon etat, on les fait servir
de nouveau ; si elles paraissent fatiguees, on les porte dans de
petits marais (Bouchardat et Soubeiran).

[M. Ebrard prefere ä l'emploi de l'eau salöe, de l'eau aiguisee (I)
de 1/4 ou de 1/8 de vinaigre. ]

On a pucraindre que l'application de sangsues qui ont sucö,
il ya peu de temps, le sang d'une personne malade, aurait de
graves inconvenients; mais depuis que l'emploi des sangsues de¬
gorgees a lieu dans les höpitaux de Paris, sur une grande echelle,

(I) Ebrard, Monographie des sangsues midicimles, Paris, 1857, p. 391.
Gcibocbt, Drogucs. 7' cdü. T. IV. — 21
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onn'a eu aucim exemple d'accident produit par leur emploi.
Anterieuremenl, le docleur Pallas avait demontre\ par des essais
entrepris sur lui-m&me, l'innocuite des hlessures de sangsues
dejä employöes, qui avaient ete" lavöes et conservees pendant quel¬
ques jours dans de la terre humide. II n'a pas meme craint de
s'appüquer des sangsues qui s'etaient repues sur un bubon de
l'aine et sur les bords d'un ulcere syphilitique: ces annelides
prirent tres-bien, et leurs piqüres guerirent avec facilite comme
des morsures ordinaires. Neanmoins l'administration des b.6-
pitaux de Paris, pour prevenir toute recrimination, n'a jamais
i'ait employer au dehors des höpitaux etablis spöcialement,
pour les maladies cutanees et syphylitiques, les sangsues qui
avaient ete appliqu6es sur les malades de ees Etablissements.

Multiplicatiandes sangsues enFrance. — On se plaintdepuis trüs-
longtemps de la disparilion des sangsues en France, et l'on attri-
bue avec raison celte disparilion a la peche immoderee qui en a
6te faite depuis trente ans; mais lorsque nous tirions annuelle-
ment de l'etranger 30, 40, ou 50 millions de sangsues, etait-il
donc possible de mettre des restrictions ä la pßche inlerieure ?
Aujourd'hui que l'importation se trouve reduite ä 10 millions, il
sei'a certainement plus facile d'imposer des conditions ä Ja peche
et d'aniver ä repeupler nos marais.

En 1835, M. Fleury, pharmacien ä Rennes, avait propose au
ministre du commerce :

1° De proliiber la peche des sangsues dans le tempsde la pontc ;
2° De ne laisser prendre que Celles qui auraient atteint une

grossem' et un poids determines;
3° De mettre les lieux oü vivent les sangsues sous la surveilJance

des gardes champetres;
4° ü'cxiger des pecheurs une legere retribution pour la permis-

sion qui leur sera aecordee.
Charge de faire un rapport sur 'ces proposilions ä l'Academie

de medecine, mes conclusions, adoptees par l'Academie,
ont ete :

1° Que les moyens proposes par M. Fleury, pour s'opposer ä
la destruclion des sangsues et pour en repeupler nos marais, pa-
raissaient insuflisants, n'elant appliques qu'au petit nombre de
celles qui y restent, et qu'ils ötaient d'ailleurs d'une exöcution
diftieile;

2° Que la meilleure maniere de s'opposer effleacement ä cetle
destruetion, serait de rendre a leur vie naturelle en France, dans
des lieux designes ä cet eilet, les sangsues qui sont import6es de
l'etranger, apres leur usage dans les höpitaux, qui les livreiaient
presque pour rien ä l'administration.
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La question ayant 6te soumise de nouveau ä l'Academie, par
suite d'une communication de M. Joseph Marlin et de lettres de
renvoi emanöes de M. le minislre de l'agriculture et du com¬
merce et de M. le prefet de police, l'Academie a adoptö, sur
un rapport Ires-approfondi de Soubeiran, les propositions sui-
vantes :

1° Döfendre la vente des sangsues gorgees dans toute la France,
et soumettre les vendeurs ä une penalite severe ,

2° Obliger ceux qui fönt le commerce des sangsues ä d£signer
sur leurs factures la variele de sangsues dont ils fönt livraison;

3° Interdire la peche des sangsues pendant les mois de Paccou-
plement et de la ponte, en laissant ä chaque pröfet le soin de
fixer l'dpoque de la peche dans son departement;

A° Interdire la peche et la vente des sangsues pesant moins de
2 grammes ou plus de 6 grammes;

5° Autoriser cependanl la vente ou la peche de ces sangsues,
par exception, quand elles seront destinees ä peupler les r6ser-
voirs ; mais ne l'autoriser que sur une decision du prüfet, faisant
connaitre la quantile de ces sangsues et leur destination ;

6° Par une mesure Iransiloire, interdire la pöche des sangsues,
en PYance, pendant six ans ;

1° Faire une Obligation aux hopitaux de deposer les sangsues,
qui ont servi, dans des r6servoirs assez vastes pour qu'elles puis-
sent s'y d6gorger et s'y multiplier (1).

Je me permettrai quelques observalions sur ces conclusions,
1° II est evident d'abord que la defense de vendre les sangsues

gorgees ne peut s'entendre que de Celles deslin^es ä 6tre appli-
quöes immödiatement, car il est utile au contraire d'encourager
la vente des sangsues qui ont servi, puisque c'est sur elles princi-
palement que l'on doit compter pour la reproduction des sang¬
sues en France. 11 devrait donc etre permis a des hommes pour-
vus d'une medaille, de parcourir les villes pour y acheter les
sangsues gorgees et les livrer aux eleveurs.

2° Le minimum et le maximum de poids fixes pour les sangsues
marchandes sont Tun et l'autre trop eleves. II rösulte en effet
du tableau du poids des sangsues emprunte ä M. Martin, que les
grosses sangsues, dites de premier choix, pesent de 2 ä.3 grammes,
et qu'au-dessous se trouvent les moyennes dontle poids varie de
l gl', 12 ä 2 grammes, et qui peuvent 6tre d'une grande utilite" en
medecine; puis les petües sangsues, pesant de 0 b"r ,60 a \ gramme ;
enfin les sangsues filet, dont le poids est inlerieur ä 5 d6ci-

(1) Soubeiran, Rapport {Bulletin de l'Academie de medecine. Paris, 1817-48,
t. XIII, p. 613).
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grammes. J'ajoate que, si l'on empechait la vente de toules les
sangsues au-dessous de 2 grammes, on retireraitplus de la moitie
des sangsues du commerce, et que le prix de Celles qui reste-
raienl s'en trouverait necessairement double" : je dis enfln qu'au-
dessus de 3 gr ,5 les sangsues commencenl ä etre moins eslimiües,'
et que celles de 4 grammes sont döjä conside>6es comme infti-
rieures pour la succion. Le resultat de ces observations est que
l'on devraird^fendre la vente et la p&cbe, par consequent, des
sangsues au-dessoos de 1 gramme et au-dessus de 5 grammes. Si
ces dernieres sont peu estimees pour l'usage mödical, elles pa-
raissen! 6lre les plus propres ä la reproduction. II y a donc une
double raison pour les laisser dans les marais.

3° Je trouve tres-difficile d'admetlre que l'on proscrive dans
une loi la peche et la vente des sangsues au-dessous et au-dessus
d'un poids donn6, et qu'on en permette cependant la peche et la
vente pour peupler les reservoirs. Je pense qu'ü vaut mieux les
laisser oü elles sont ; elles grossiront certainement plus vite et
produiront davantage. II vaut mieux fonder la population des re¬
servoirs et marais artificiels, au moyen des sangsues de bonne
qualite qui ont servi ä l'usage medical.

4° Je ne trouve ni jusle ni politique, d'interdire complelement
la peche des sangues en France pendant un nombre quelconque
d'annöes, de priver la population qui s'y livre du salaire que cela
lui procure et de lui faire perdre 1'habitude d'une occupalion qu'il
faudra ensuite r6tablir. Je pense que cesera bien assez de limiter
la peche aux sangsues comprises entre les poids de 1 ä 5 grammes.

5° Quant aux höpitaux, dont un certain nombre ont organise
un service pour faire resservir imm^diatement leurs sangsues
une ou deux fois, je ne crois pas qu'on doive les priver du b&-
n6(ice immödiat qui en resulte pour eux; mais je crois qu'on
peut exigev que les sangsues qui auront sevvi trois Ms, ou peut-
fetre seulement deux fois (I), soient livröes par les höpitaux aux
eleveurs de sangsues. Voici les conseils que l'on peut donner ä
ces derniers. Je les exlrais du rapport de Soubeiran (2).

« Les röservoirs, pour la multiplication des sangsues, doivent
avoir de 60 ä 70 metres carrßs (Paber); l'encombrement les fait
pe>ir; il faut d'ailleurs qu'elles puissent y trouver une nourri-
ture süffisante.

« On pre7erera les röservoirs naturels, si l'on peut y installer
les sangsues ä peu de frais. 11 est cependant plus difücile d'em-

(1) II est douteux qu'une sangsue, qui a ete degorgee deux fois par la pres-
sion, puisse faire immediatement une troisieme piqüre bien utile.

(2) Soubeiran, Bulletin de l'AcacUmie de medecine, Paris, 1847-48, t. XIII,
p. 029.
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pecher les sangsues d'en sorlir, et leurs ennemis d'arriver jus-
qu'ä elles. En tous cas, il faut commencer par les meltre ä sec,
afm d'enlever avec grand soin les aulostomes voraces qui peuvent

■s'y trouver.
« Le fond de l'etang doit ötre form6 par une terre douce et

argileose, pour que les sangsues puissent s'y enfoncer. Les fonds
de tourbe sont aussi favorables. On peut encore avoir recours
aux prairies basses; apres avoir creuse le sol, on en couvre le
fonds avec 30 cenlimelres de terre des marais.

« L'eau doit ötre assez peu profonde pour que le soleil puisse
la rechauffer ; cependant il est necessaire d'avoir sur quelques
points des endroits profonds de 2 ä 3 metres, qui servent de
refuge anx sangsues pendant les gelees de l'hiver et pendant les
secheresses de l'ete. Sur d'autres endroits, le sol doit se relever
en lies couverles d'herbes sur lesquelles les sangsues puissent se
promener.

H Une eau trop couranle ne vaut rien ; mais il est bon qu'elle
se renouvelle lentemenl. Les sangsues peuvent egalement reussir
dans une eau slagnante, pourvu qu'il y pousse en abondance des
plantes aqualiques qui la purifient. Ce qu'il fautsurlout chercher
ä realiser, c'est un niveau constant, sans lequel les cocons de-
poses sur les bords sont detruits par la secheresse ou les inon-
dalions.

« Les bords de l'etang doivent s'elever en un talus peu in-
cline, afin que les sangsues puissent librement sortir de l'eau
pour deposer leurs cocons. M. Faber conseille d'dtablir sur le
bord du marais, au niveau des plus basses eaux, un terrain plat
de I ä 2 metres de largeur ; de charger ce terrain d'une couche
de terre tourbeuse sur laquelle on cultive des plantes aquali¬
ques. C'est lä que les sangsues iront se loger au moment de la
ponte.

« II est utile que la parlie occupöe par l'eau soil le siege d'une
abondanle Vegetation. Les plantes puriüent l'eau par l'oxygene
qu'elles exhalent au soleil; elles abrilent les sangsues et leur fa-
cilitent le moyen de se debarrasser de leur epiderme, aux epo-
ques de la mue. Les massetles, l'acore, les iris, la piele des
marais, la phellandrie, le caltha, sur les bords; les polamogelon,
les myriophylles, les chara, au milieu des eaux, sont les vege-
taux les plus favorables.

« II reste une derniere precaution ä prendre, c'est d'emp6-
cber l'arrivee des ennemis des sangsues; s'il est a. peu pres im-
possible de leur venir en aide conlre ceux qui habitent les
marais, au moins faut-il les garantir des ennemis du dehors,
qui sont principalement les canards domesliques et sauvages,
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les h6rons, les taupes, les musaraignes. A cet eilet, les röservoirs
doivent etre entoures d'un petit mur ou d'une enceinte de plan-
ches enl'oncees en terre de soixante centimetres. II faut <5gale-
ment faire la chasse aux oiseaux sauvages dans la saison oü ils
se montrent.

« Enfin se präsente la question de la nourriture. Si les marais
ont 6te peuples avee des sangsues gorgöes, on peut se dispenser,
pendant qualre ou cinq mois, de leur donner aucune nourriture;
mais, ce terme passe, et lorsque le marais contient des sangsues
jeunes ou non gorgees, principalement au printemps, lorsqu'on
veut pousser ä Ja reproduction, il est necessaire de jeter aux
sangsues de petits poissons, des salamandres, des grenouiUes
surtoutdont elles sont tres-friandes. On peut aussi, avec mesure,
6tendre du sang coagule sur des planches que Ton fait flotter sur
l'eau. On cesse aux mois de juillet et d'aoüt, lorsque les cocons
sont formes, et, deux mois plus tard, on peut livrer une partie
des sangsues adultes, non les jeunes, ä la consommation. »

[Depuis une vinglaine d'anne'es, I'hirudiniculture a pris une
extension considerable. Elle se pratique soit dans des marais ou
etangs nalurels, soit dans ce que l'on appelle barrails, soit dans des
bassins artificiels d'un metre environ de profondeur, soit enfin
dans des fosses en zigzags. Pour etablir des barrails, on choisit des
terrains voisins d'une riviere et plus bas que son niveau ordi-
naire : on les divise en plusieurs parties d'un ou deux hectares,
qu'on entoure d'une espece de digue en terre longee d'un fosse
interieurement et exterieurement. Au moyen de vannes on peut
faire passer l'eau de i'exterieui' ä 1'inteVieur ou reciproquement.
Au printemps le barrail se trouve recouvert sur toute son elen-
due de 20 ä 30 centimetres d'eau, et on y jelte alors les grosses
sangsues qui doivent servir a l'ensemencement. Yers le 15 juin,
on fait ecouler les eaux et on laisse le sol ä sec : les sangsues fönt
alors leur ponte et döposent leurs cocons sur toute la surface du
marais.

Dans les fosses en zigzags, les parties entourees d'une sorte de
digue, commeles barrails, nesont pasentierement inondees, mais
seulement des fosses qui vont en zigzags d'un bord ä l'autre de
ces parties.

Dans les marais et les barrails les sangsues sont nourries aux
depens d'animaux vivants (chevaux, änes on rarement b6tail)
qu'on y fait penetrer ä certaines epoques, et que les sangsues se
hätent de venir piquer. — Dans les barrails, les bassins et les
fosses, les procödes de nourriture varient. Les uns emploient
des planchettes portant du sang en caillot : d'autres pechent
les sangsues de temps en temps pour les plonger dans du sang
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liquide ; ou encore pour les enfermer dans des sacs oü l'on in-
troduit la jambe d'un cheval vivant. — D'autres enün remplis-
sent de sang liquide des boyaux de veau et les r6pandent dans
les fossös. Mais aucun de ces proc6d6s ne vaut le premier que
nous avons indiquö ; c'est le plus naturel et celui qui röussit le
mieux (1).

Pour les pcrsonnes qui veulent elever les sangsues en pelit,
M. Vayson de Bordeaux a imagine un pelit marais domestique,
qu'on appelle vaysonnier. Un vase en terre cuite, sous forme de
cöne tronque' renversö, a sa base infärieure pereöe de petits
trous qui ne peuvent laisser passer les sangsues : on le remplit
de terre bourbeuse et l'on y place ces animaux : l'ouverture su-
perieure est fermöe avec une toile grassiere. Si on veut expedier
les sangsues, on emballe le vase dans une caisse apres avoir
humecte la terre. Si on veut au contraire les garder sur place,
on met le fond du vase dans un baquet dont l'eau a un d6ci-
metre de hauteur et on l'y abandonne. La terre se delaye ä la
partie inferieure, tandis qu'elle reste presque seche älasurface:
les sangsues peuvent aussi choisir la zone qui leur convient le
mieux, et non-seulement s'y conserver, mais encore s'y repro-
duire.l

■

SEPTIME CLASSE

LES ENTOZOAIRES.

[Sous le notn ä'entozoaires on reunit generalement des anneles dont
la plus grande partie vivent en parasites dans le corps d'autres ani¬
maux. Us appartienuent a un certaiu nombre de lypes, distincts les
uns des autres, auxquels la plupart des naturalistes donnent aujour-
d'hui la valeur de veritables classes, et que nous decrirons successive-
raent sous les noms generalement usiles de Nematoides, Tremitodes,
Tarbellaries et Cestotdes.

Pendant longtemps on a complelement ignore de quelle manierc
ces animaux pouvaient nailra et se developper dans le corps d'elres
vivants; et quelques naturalistes avaient rccours, pour expliquer leur
apparition, ä l'admission d'une generat.on spontanee. On sait mainte-
tiant quelles sont les conditions dans lesquelles la plupart d'entre eux
se developpent, et les pliases successives par lesquelles ils doivent
passer avant d'arriver ä l'etat adulle.

(1) Voir sur ce sujet et pour tout ce qui concerne les modes de conservation
et l'eleve des sangsues, fibrard, ouvrage eile, et Vayson, Guide prutique des
e'leveurs de sangsues. 1855.
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Ces ölres singuliers, en sortant de l'oeuf, nc ressemblent on riet»
aux parenls qui leur ont donne naissance : sous leur premiere forme,
ils sont agames, et ne peuvent se reproduirc que par voie de scissipa-
rite ou de gemmation.Quimä ils ont ainsi donne unenouvellegeneration
d'individus, tanlot semblables a eux-mömes, tanlöt differents, ils peris-
sent; et ee sont leurs descendants qui formenf, soit en se transfor-
mant eux-mömes, soit par voie de gemmation, des individus sexues
ressemblant ä ceux qui ont produit les ceufs. II y a donc produetion
successive de genßrations, agames et sexuees, alternant entre elles de
faeon ä ce que l'une d'elles ne ressemble ni a celle qui la precede ni
ä celle qui la suir, Ja forme adulle ne se retrouvant semblable ä elle-
möme gu'apres un nomhre de gene"rations agames, variable suivant
les differents cas. C'est ce qui explique ]e nom de gineration alternante
qu'on a donne au mode de reproduclion de ces etres. On les a aussi
appeles digenöses.

Les zoologistesont donne desnoms aux etatssucccssifssouslesquels se
montrent ces animaux.M. Van Beneden (1) apropose entre autres ceux
de Scolex pour la forme agame, et de Progloltis pour l'etat parfait; et
comme les Scokx peuvent avoir deux formes differentes, il a distinguö
la forme premiere sous le nom de Protoscolex. 11 arrivo aussi tres-
souvent que les individus sexues naissant d'un Scolex restent attaches
entre eux : M. Van Beneden a propose de designer ces sorles d'agrega-
lions du nom de Strobile. Nous aurons ä nous servir dans le cours de
cette etudo de ces diverses denominations.

Une parlieularite aussi curieusc du developpement de ces entozoaires,
c'est que, pour passer d'une forme ä l'autre, il leur faut un change-
ment complet de milieu. Tel d'entre eux qui existc ä l'etat agame dans
le tissu musculaire d'un animal ne pourra prendre la forme sexuee
que dans le tube digeslif d'un animal different. C'est ainsi que nous
verrons le cysticerque du porc, qui n'est que le Scolex du tenia, ne se
developper en ver rubanö possedanf les organes de la generation, que.
s'il passe avec la viande du porc dans l'intestin de 1'liomme ou d'un
animal.

Ces points bien etablis, nous allons etudier les divers groupes d'en-
tozoaires, en indiquant seulement ceux qu'on a rencontres chez
1'liomme.

1. NEMATO'lDES.

Les Nematoides sont ainsi nommes ä cause de l'apparence de
leur corps cylindrique, le plus souvent gröle et presque filiforme.
Ils n'ont d'aulre appendice que deux petites soies qui jouent le
röle de penis. Leurs teguments sont assez epais et stries transver-
salement. Sous la peau se trouve une couche de fibres muscuiai-
res, et l'interieur du corps est oecupe' par une grande eavite
viscerale. La bouche et l'anus sont toujours distinets et termi-

(1) P. Gervais et Van Beneden, Zoologie mMica/e. Paris, 1859, t. II, 2JC.

(■R*"S^?Ü
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naux. Les sexes sont s6pares: le male est plus souvent plus petit
que la femelle. Les organes genilaux se presentent sous la forme
de longs tubes replies aboulissant, les uns ä des pieces copulatri-
ces dures et corndes plaeees ä l'anus ou prss de l'anus; les autres
ä la vulve situöe en avant de l'anus, et plus ou moins rapprocbie
de la töte.

Nous ne parlerons pas des anguülules, dont quelques especes
vivent dans les plantes, et y produisent des maladies speciales,
telles que la melk du öle, causee par YAnguillulina tritici: nous
passerons tout de suite ä l'etude des nömaloi'des parasites de
l'homme. 11s sont assez nombreux et se rapporlent aux genres
Anchylostoma, Strongylus, Ascaris, Oxyuris, Tricocephalus, Spiro-
ptera, Filariaet Trichina.

L'Angiiylostome duodenal est un petit ver long de 8 ä 10 mil-
limetres, cylindiique, transparent dans son quart anterieur, jau-
nätre, rougeäUe ou brun, dansle reste du corps ((ig. 1025 et 1026).

B

Fig. 1023. Anchylostomum duodenale
male (*J.

IÜ2Ö. - Aajiiylostornum duodenale
femelle (**).

II habite le duodcnum et le jöjiinum. On l'a observe" en Haue, el
surtout en Egypteoü, d'apres M- Griesinger, il produirait lamala-
die connue sous le nom de Chlorose d'Egypte. Cetle opinion se

(*') A, (le grandcur naturelle; — B, le memo grossi ; a, cxtrcSmite ceplialique; 6, cxti-Cmile
caudale ; — C, extremite caudale fortement grossie pour montrer la disposition de la capulc
et des rayons qui la soutiennent.

(*-*i A, de grnndeur naturelle ; — B, la memc grossic; — a, extr(5mit£ ceplialique ; b, ex¬
tremite candale; c, orifice vulvaire; c, extremite ceplialique fortement grossie pour montrer
Ja disposition de farmature buceale.
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trouveconfirmee par les observalions de MM. Grenier, Monestier
et de M. Wucherer, qni tendent h attribuer une maladie analogue
nommee malceur, cachexie africaine, ä la presence de ce meme
ver dans lesintestins.

Le genre Strongylus conlienl deuxespeces parasites del'homme.
La plus commune est le slronglegeant{Strongylus gigas, Rud.), qui
produit dansle rein de graves desordres et dötruit ä peupres com-
pletement lasubstance de cet organe. II occasionne deviolentes
douleurs, des hömaturies et des pbenomenes comparables ä ceux
des calculs renaux. ün l'atrouve" chez le chien, le cheval, le boeuf
chez quelques animaux sauvages, et de temps en temps chez
l'homme.

Ses caracleres sont les suivants {[ig. 1027 et 1028) : son corps
est rouge, presque cylindrique, im peu retreci aux exlremit6s ;
lineiueut strie Iransveisalemenl. La bouche, placee a rextremile
anlerieure, est petite et entouröe de six papilles. Le mälc porte a
rextremile du corps uue bourse enliere, ayant en son milieu une
vösicule renflee membraneuse, d'oü sorlent deux spicules longs et
filiformes. La femellen'apas cette bourse terminale, et sa vulve
s'ouvre tres-prös de la bouche. Les dimensions de ce ncmatonle
sont considerables. Le male peuLavoir40 centimetres de longueur
sur o millimetres de large : la femelle a de 60 centimelres ä 1 '
metre de longueur et peut aequerir la grossem- du petit doigt.

La seconde especc de slrongle (Strongylus longevaginatus,Die-
sing) a ete observee en Transylvanie dans le parencbyme pulmo-
naire d'un enfanl.

Les Ascarides ont un corps attenue en avant : la bouche est
enlouree de 3 papilles tres-marquees et tres-saillantes : les males
ont deux spicules pour penis.

h'ascaride lombricoide (Ascaris lumbrieoides , L. (tig. 1029) rap-
pelle par sa forme generale les lombrics terreslres, et on a meme
pense pendant longtentps que ce n'etait qu'un etat particulier de
ce ver de terre. 11 atteint parl'ois jusqu'ä 40 centimetres; mais sa
longueur habituelle chez l'homme est de 16 ä 22 centimetres.
Son diametre varie de 2 a 5 millimetres. Les individus mäles sont
plus pelils et moins communs que les femelies dans le rapport
de 1 ä 4. II est 6pais, aniinci aux deux extremites, blanchätre,
demi-transparent. Le male est recourb6 ä son extremite poste-
rieure : ses spicules sont presque droits et aplatis. II est long de
16 äl7 centimetres et large de 3 millimetres environ. La femelle
est plus grande; eile peut atteindre 30 centimetres de long sur
■1 ä 5 millimetres de large.

Ce ver est tres-frequent chez les enfants; il vit habituellement
dans l'inleslin grele et descend rarement dans les gros intestins,
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d'oü il est rejete au dehors. II rcmonle quelquefois dans l'eslomac

w

Fig. 1028. — Strongle.

Fig. 1027. — Sti'ongle. Fig. 1029. — Ascaride lombricoidc (*j.

et jusque dans l'oesophage, d'oü il peut 6lre expulsö par la

(*) a, ascaride lombricoicle de l'homme, indWidu femelle; b, c, cxtremite aiitiirieure gros-
sic; d, individu male; e, son extremite postei'ieure grossie.

m
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Oxvurc male.

bouche ou par les narines. On l'aegalement trouve dans d'autres
visceres, en rapport avec l'intestin; mais ce n'est qu'accidentel-
lement. Ne pouvant facilcment en ötre expulsö, il peut y produire
des accidents graves. — Quand il est dans Pintesün grele, il peut
en etre cuasse par l'usage de la mousse de Gorse, du semen-contra,
de l'huüe de ricin, du calomel, etc., etc.

D'apres M. Davaine (1), l'ceuf de l'ascaride lombrico'ide ne se
developpe pas dans l'intestin : il est expulsö et reste meme assez
longtemps sans que l'embryon se developpe. Ce dernier ne sort
probablement de sa coque, que lorsqu'il est ramene au milieu
des sucs intestinaux. Les oeufs, entrainös par les eaux pluviales,
peuvent rester longtemps dans les mares, les puits ou les ruis-
seaux, sans cesser de vivre; et c'est en buvant a ces sources que
l'honime peut introduire dans son inteslin les germes de ces

helminthes. Aussi sont-ils
beaucoup plus communs dans
les campagnes que dans les
villes oü on a l'babitude deboire
des eaux fillrees.

Nous ne mentionnerons que
pour memoire l'ascaride ailö

{Ascaris alata), espece douteuse dont on n'a observe que deux
femelles dans l'intestin grele de i'bomme.

A cöle des ascarides, il faut placer les Oxyuiu;s, caracteri-
ses par trois lobes peu saillants aulour de la bouche, le spi-
cule unique, court et falciforme du male, et l'attenuation de
la parlie terminale du corps de la femelle- C'est dans ce genre
que l'on comprend aujourd'hui VAscaride vermkulaire de Ru-
dolphi [Oxyurus vermicularis, Bremser), tres-commun dans le
rectum chez les enl'ants, et parfois aussi chez les adultes ; il
cause souvent des demangeaisons insupportables ä.l'anus. Le male
([ig. 1030) est long de 3 ä 4 millimetres seulement, lineaire,
obtus h son extremite anterieure, contourne en spirale ä l'au-
tre extremite; la femelle (Hg. 1031) est longue de 8 ä 10 millime¬
tres, attenuee en une pointe tres-line. On a observe ce ver dans
toute l'Europe et en Afrique. On le detruit par des lavements
d'infusions d'absinthe ou de semen-contra; par de.s frictions
d'onguent mercuriel ä l'anus; quelquefois par de simples lave¬
ments d'eau froide.

Les Triciiocephales ont le corps trös-allonge forme de deux

(1) Davaine, Recherches sur le developpement et la propagalion du tricoce'-
p/tale de l'honime et de l'ascaride lombricoile (Comptes rendui de l'Academie
des sciences, XLVI, 21 juin 1858), et Traue des entozoaires et des maladies
vermineuses de t'komme ou des animaux domesliques. Paris, 1859 flg. 65.
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l'aulre,parlies : l'anlörieure, filiforme, tres-amincie en avant ,
moins longue, subitement renfl6e, et se terminant en poinle
obtuse. L'anus se trouve ä cette extremite. Le male a un spicule
simple, contenu dans une gaine renflee ou vesieuleuse, la femelle

Fig. 1031. — Oxvurc femcllc. Fig. 103-2. — Trichocephale (*).

a la vulve placee au point de jonclion des deux parlies du corps.
Le plus connu des Trichoc6phales estle Tr. dispar, Rudolphi,

qui est un ;des vers les plus communs dans lc gros intestin de
l'homme, plus rare dans l'intestin grele.

Ce ver se distingue surtout par son cou capillaire lerminö par
un corps assez gros. Le male a environ 37 millimetres de lon-
gueur; la femelle de 40 ä 50 millimelres. La partie 6paisse du
corps n'en occupe que le tiers, Dans le male cette partie (fig.
1032 a, b) esl roulee en spirale. La femelle a la partie poste-

(*) a, male de
relle.

grandcur naturelle; — b} male grossi; c, femelle de grandeur natu-



334 LES ENTOZOAIRES.

■
I

%

ricure plus droite et siraplement percße ä l'extremite. Les ceufs,
qu'elle pond, ne se döveloppent point dans l'inlestin : comme
ceux des ascarides Iombricoüdes, ils sont expuls£s avec les feces,
et ne germent que lorsqu'ils sont reportes dans le tnbe intes¬
tinal probablement pär les boissons. Leur forme exlerieure est

tres-caracterisee : ils sont oblongs, revötus
d'une coque rösistante, prolongee ä chaque
extrömitö en un goulot court, arrondi, trans-
lucide.

Le genre Spiroptebe contient une espece
(Spiroptera hominis, Rud.) encore incertaine
et surlarjuelle nous n'avonspas ä insister.

Les Filaires sont des vers tres-alionges,
cylindriques filiformes, dont les mäles ont,
deuxpenis inegaux plus ou moins tordus. Une
de leurs especes est eelebre sous le nom de
dragonneau, de ver de Medine ou de Guinee.
C'est le Filaria medinensis{fig. 1033), Gmelin.
On ne connatt que la femelle, qui presente
les caracteres suivanls : corps blanc, e"pais
de 2 millimelres, pouvant acquerir jusqu'ä
75 centimetres, et, d'apres certains auteurs,
l m ,50, etmöme Smetresde longueur, termine
en crochet; bouche ronde portant d'apres
les uns quatre epines disposees en croix,

selon d'autres trois petits noduJes arrondis. Corps termine" en
crochet un peu atlenue.

Ce ver est tres-commun dans les regions chaudes de l'ancien
eontinent; il est rare en Aoierique, oü on ne l'observe qu'ä l'lle
de Curagao. 11 s'insinue sous la peau des diverses parties du
corps,aux cuisses, auxjambes, auscrotum, aubras, älapoitrine,
mais surtout ä la clieville des pieds. Ün ne sait pas exactemenl de
quelle maniere il s'introduit dans l'organisme. On a cependant
remarque qu'il envahissait les membres inferieurs des gens qui
rnarcbent dans les endroits humides, la region dorsale des Indiens
qui charrient de l'eau sur leurs epaules, enlin les diverses parties
du corps des personnes qui se biignent dans le Nil ou le Sene¬
gal. On en conclut que le ver se tronve dans l'eau, ä l'etat jeune,
et qu'il attaque la peau par les conduits sudoriferes ou la gaine
des poils. Une fois sous les tegumenls, le ver s'accroit et peut
determiner au bout de quelques mois la production de tumeurs

Fig. 1033. — Filaria
medinensis ä l'etat
embryonnaire (').

(*) A, imlivulu enroule, peu de tenips Sans deute apres la sortie de Pceuf; — B, individu
etemlu; — a, poition cepltalique; — b, anus situö vers le point de reunion du corps et de la
porliou caudale.
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douloureuses, etd'abees au milieti desquels on doit aller chercher
le ver pour l'exlraire. On le saisit pour cela avec pröcaulion et
on le retire tout doucement en l'enroulant autour, d'un petit
bälon. II faut bien prendre garde de ne pas le rompre : car il
peut en resulter de graves accidenls. rius soit ä la presence dans
les chairs des embryons dont la fllaire est en gene>al toute
pleine, soit ä la putrefaction du corps de la mere.

Une autre espece de filaire existe assez communement cbez
les negres enlre la sclörotique et la conjonctive de l'ceil : c'est le
Filaria oculi, qui peut acquerir de 1 pouce J/ s ä 2 pouces de lon-
gueur et cause souvent des douleurs tres-vives.

Le dernier des nematoides, dont il nous reste ä parier, a acquis
dans ces derniers temps une grande celebrite' par les graves mala-
dies dont il est la cause et dont l'opinion publique s'est assez vive-
mentpr6occup6e; c'est latrichine, Trichinaspiralis (/ig. 1034),que
M. R. Owen avait dejä fait connaitre en 1835, mais dont l'histoirc
n'est bien elablie que depuis quelques annees. Tel qu'on le ren-
contre dans les muscles, c'est un petit ver cylindrique, filiforme,
ressemblant un peu ä un ver de terre, de 1 millimetre ä peu pres
de longueur, de 0 m,003 ä
0 m ,005 d'epaisseur. Sa peau
est assez öpaisse, transparente,
homogene, ridee transversale-
ment. L'extremile buccale est
un peu plus eftilee que l'au-
tre : a cet etat, les trichines
ont un tube digestif assez
simples'ouvrant par unefenle
terminale ; mais pas d'organe
sexuel. On les rencontre par-
fois libres, cheminant dans les
libres musculaires, mais elles
ünissent presque toujourspar
s'enkyster.A l'endroit oü elles
s'etablissent, les fibres du
muscle changent de nalure,
ses slries disparaissent; il de-
vient granuleux , le sarco-
lemme s'epaissit tout aulour,
et le ver se trouve enloure d'utie cnveloppe ä deux parois, ayant

(*) i, portion de muscle (cubital anteVieur) couverte de kystes de trichines (plusieurs de
ces kystes onf 6te*dessines trop grands); — 2, kyste isole ; — 3, kyste gross! 20 fois con-
tenant une matiere calcaire ; — 4, kyste contenant deus vers; — 5, trichine grossie 200 fois -
— a t extremite cephalique; — b, cxtiemite caudale.
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la forme d'un coil humain, de la grossem- d'ün pelit grain de
sable ou d'une petite tele d'dpingle. Plus tard les parois de ce
kyste s'encroütent de sels calcaires; et c'est alors seulemenl qu-'on
peut les apercevoir facilement ä l'oeil>a» milien des fibres rouges

Fig. 1035. — TricJdna spiralis t*).

du rnuscle. La trichine est roulee en spirale sur elle-möme dans
l'intörieur de cette poche, eile y resle tres-longtemps vivante,
mais eile rry alteint janiais l'etat sexu6 : cc a'esl que lorsque les

(*) 1, femelle grossie 73 fuis; — 2, mälc grossi 7b fois; — 3, extrdmite posterieure de ce.
dernier, Tue de cöt£, gro^sie 2Gi fois pour raoDlrcr les prolongements qui Ibrment la pince
copulatrice postcrieure.
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sucs inlestinaux agiront sur sa coque exterieure et qu'elle se trou-
vera dans le tube digestif qu'elle accomplira cette Evolution.
M. Virchow, äBerlin,Leuckart, äGiessen, ont fait connaitred'une
maniere positive ces phases curieuses de la vie de la trichine. Si
Ton fait avaler ä un lapin, par exemple, un morceau de viande
contenant des kystes de trichines, ces vers se trouvent döbarrassds
par les sucs digeslifs des muscles et des enveloppes qui les con-
tiennent : une fois libres, ils grandissent, acquierent des organes
de la genöration qui viennent s'ouvrir chez le male ä cote de
l'anus, entre deux appendices coniques, et chez la femelle au
tiers superieur de la region anlerieure du ver. Les mäles ont
alors un millimetre environ de longueur : les femelies, qui
sont beaucoup plus nombreuses, ont 3 ou möme 4 millimetres.
Ces animaux se fexondent, et quatre ou six jours apres, les fe-
melles donnent naissance ä. un grand nombre de petits em-
bryons vivants. Les parents meurent alors et sont expuls6s au
dehors. Quant aux petils, ils perforent les parois intestinales et
se repandent dans les muscles, oü ils vont s'enkyster. G'est dans
cette periode, qu'ils causent dans l'organisme des dösordres con-
side>ables, qui peuvent se terminer par la mort.

Les faits que nous venons d'indiquer ont permis d'expliquer la
nature de certaines alfections morbides ä forme souvent 6pid6-
mique, observees surtout dans le nord de 1'AlIemagne. On sait
maintenant que le point de depart de toutes ces maladies a 6te~
l'indigeslion de viandes contenant dans leurs fibres un grand
nombre de trichines enkystöes. C'est surtout la viande de porc,
mangee crue ä I'ötat de jambon ou de saucisson, qui a ainsi pro-
duit Ja trichinöse. Aussi le meilleur moyen d'öviter ces aeeidents
est de faire cuire ou de fumer avec soin la chair de ces ani¬
maux. Dans ces conditions, les trichines meurent dans leur kyste
et sont completement inertes (1).

2° THEMATODES.

Les Trematodes sont des animaux inarticules, vermiformes ou
disco'ides, mous, ayant un canal digestif ä une seule ouverture. Ils
ont en general des ventouses, ou organes d'adhörence. Los sexes
sont souvent reunis sur le meme individu. Les organes de la g6-
nöration sont tres-complexes. Les ceufs sont elliptiques et le plus
souvent pourvus d'uu opercule.

On distingue dans les trdmatodes deux groupes distincls : les
(1) Voy. A. Delpech, Rapport sjtr les trichints et la trichinöse (Bull, de

fAcademie de midecine. Paris, 18G5-GG, t. XXXI, p. Cj9, et Annales d'hygiene.
18f>6, 2« serie, t, XXVI, p. 21). — Voy. aussi Thudichum, Public Health. Sevenlh
Report of the medical Officer ofthe PHuy Council, 18C4. London, 1865.

Guiboubt, Drogucs, 7« tdit. T. IV. — 22
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polystomes, qui ont en gönöral plus de deux ventouses, vivent en
parasites externes et ont desleur naissance la forme qu'ils conser-
veront toujours; les distomes, qui n'ont pas plus de deux ventou¬
ses, sont digeneses, et vivent la plupart dans le corps d'autres
animaux. Ce sont les seuls dont nous ayons ä nous occuper.

Les faits de generation alternante n'ont encore ete observ6s
que chez les distomes non parasites de l'homme ; mais il est pro¬
bable que tous les animaux de ce groupe passent par des phases
analogues. Quand l'embryond'un distomesortde l'oeuf,ila le corps
cilie comme celui d'un infusoire. A son interieur se developpe
une espeee de sac mobile, pourvu d'une ventouse rudimentaire,
qui lui sert ä se fixer sur certains mollusques, ou sur des insectes

Fig. 1036. —Sporocyste du
Distoma cchinatum, tres-
grossi.

Fig. 1037. — Cercaire du
Distoma retusum, tres-
grossi.

1038. — Distome
liiipatique.

aquatiques. Bientöt cet animal (fig. 1036) produit par une sorte
de bourgeonnement interne des elres d'une forme toutedifKrente,
ayant dejä l'apparence du distome adulte termine par une queue
simple (fig. 1037) ou biflde. Ges animaux ont et6 d6crits ä cet
etat sous le nom de cercaires, et ranges dans le groupe des in-
fusoires: mais on sait maintenant que ce ne sont que des sortes
de larves de distomes. En effet, ä un moment donne, ils penetrent
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dans l'inlerieur d'un mollusque ou d'un autre animal aguatique;
ils s'y enkystent apres avoir perdu leur queue ; ils ont ainsi toute
l'apparence du distome adulte, Mais, pour acqu6rir les organes
sexuels, ils doivent attendre de nouvelles conditions : il faiit que
l'animal, dans lequel ils se trouvent, soit avale par un vertebre\
et que, parvenus de cette maniere dans l'organe qui leur con-
vient, ils puissent atteindre la derniere phase de leur developpe-
ment. Ils produisent alors des oeufs qui, expulsesau dehors, vont
reoommencer le cycle d'^volutions que nous venons d'indiquer.

Les distomes qu'on a rencontrds dans le corps de l'homme sont:
la douve el le distome lanceole, qui se trouvent tous deux dans le
foie : le Distoma heterophies, de l'intestin ; le Fascicularia ocularis,
Moq., et le Festucaria fenfts, Moq., qu'on a rencontres dans l'ceil;
enfln le Thecosoma hematobium, Moq., decouvert dans la veine
porie. Nous ne parleröns que des deux premiers.

»ouve lifepatique {Distoma hepaticum). Cet helminlhe a le
corps ovale-oblong, aplati comme une feuille, plus large en avant
oü il se retrecit en une sorle de cou, qui porte ä son extremite la
bouche entour6e d'une sorte de cupule. La ventouse ventrale se
trouve un peu en arriere de la bouche, et enlre les deux ventou-
ses l'oriflce des organes sexuels. Ses dimensions sont de 18 ä
31 mil. de long sur 4 ä 13, 5 de large (fig. 1038).

Ce ver est parasite des ruminanls : on le trouve aussi cbez le
cheval, l'äne et le cochon, et quelques autres animaux encore ;
rarement cbez l'homme, oü il vit generalement dans les conduits
et lavesicule biliaires, quelquefois aussi dans l'intestin.

EHstomc lanceole (Distoma lanceolatum). Ce distome, pluspelit
que le preeödent, est lanceole ; trois ou quatre fois plus long que
large, demi-transparent, lisse. La ventouse buccale est plus
grande que dans l'espece pröeödente. 11 vit ä peu pres dans les
memes conditions que la douve. A cause de ses moindres dimen¬
sions il peut p6n6trer plus avant dans les canaux biliaires.

3° TUBELLAEIES.

Les turbellariös sont des vers donl le corps est mou, deprimö,
sans divisions annulaires, depourvus d'appendices laleraux quel-
conques et de ventouses. Ges animaux se lient d'une maniere
assez intime aux sangsues ; quelques-uns d'entre eux ont une
bouche et un anus distinets et situes aux deux extremites du
corps; mais, cbez d'autres, l'oririce anal se trouve vers le milieu
de la face ventrale, et il en est beaueoup chez lesquels la cavitö
digestive ne communique a l'exterieur que par une ouverture
unique. Le canal alimentaire estsouvent garni de prolongements
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lateraux plus ou moins ramifies : la circulation s'opere ä l'aide
d'un Systeme de vaisseaux trös-analogues ä ceux des sangsues.
Chez la plupart on n'a pas reconnu de Systeme nerveux; mais,
cliez d'autres, il se compose de deux cordons longitudinaux ter-
min6s anterieurement par une paire de ganglions sous-cesopha-
giens. La plupart sont androgynes. Ils ne sont pas parasites
comme les veritables vers inlestinaux; on les trouve dans la mer
et dans les eaux douces, oü ils rampent ä la maniere des limaces.
On les divise enplanaires, cerebratules et meinertes.

4° CESTOi'DES.

Les cesto'ides ou vers rubane~s sont caracltirises, ainsi que
l'indique leur nom, par l'aspect aplati de lern- Corps. Ils ont une
tele tres-petite, munie de deux ou quatre ventouses et parfois de
crochets disposes en couronne : une portion tres-mince, qu'on
appelle leur cou, puis un corps elargi form6 d'un nombre consi-

dörable d'articles pouvant se M-
tacber les uns des autres dans la
derniere periode de leur vie. Ils
n'ont pas de tube digestif, pas
d'organes de circulation, un ap-
pareil excieteur (?) forme de 4
vaisseaux longitudinaux anasto-
moses entre eux. Quant aux or-
ganes de la genfüration, ils sont
tres-complexes. Chacun des an-
neaux est bermapbrodile et con-
tient dans sa cavile" un testicule
et un canal döferent aboulissanl
au penis, un organe produisant
la v6sicule germinalive,un aulre
le vitellus, une matrice, et un
vagin s'ouvrant a cöle de l'ori-
flce du male ou dans un cloaque
commun (fig. 1030).

Les cesto'ides sont digeneses
et passent successivement par
les etats de scolex, strobile, et

proglottis. Ces phases successives ont ete surtout eLudiees pour
le tenia, et nous les decrirons avec details ä propos de ce ver.
Les helminlhes de ce groupe que nous avons ä signaler rentrent
tous dans les genres Tcenta et ßotryocephale.

(*) a, testicule; b, spermiducte; c, orüice du penis; d, matrice remplie d'ceufs; e, vagin,
f, cloaque sexuel.

1039. — Tiraiia sulium (*').
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Le plus conim est certainement le Tcenia Solium., L. vul-
gairement designe" sous le nom de ver solitaire.

On avait remarquö depuis longtemps ce ver ä l'6tat adulte,
et on avait decrit les principaux traits de son Organisation, mais
il n'y a guere qu'une quinzaine d'annees que les observations de
Küchenmeister, suivies de celles de Leuckart, de Siebold, Van
Beneden (1), Humbert (de Geneve), etc., etc., ont montre par
quelles phases successives passe ce curieux animal.

Quand un oeuf de tenia, Jibre ou enferme" encore dans les ar-
ticles rejetes avec les fceces, est avale par le cochon, et arrive
ainsi en contact des sucs intestinaux, l'embryon, qüi existait
dejft dans I'ceuf, sort de l'enveloppe cornee qui l'entourait. II est
alors court, sans articulations, muni de six crochets, au moyen
desquels il peut se frayer un passage h travers les tissus. C'est le
premier etat du ver, le protoscolex. Des qu'il s'est 6tabli dans une
partie du corps de rammal, le plus souvent dans les muscles ou
le tissu cellulaire, il se produit dans son interieur par une sorte
de gemmation un nouvel 6tre, qui s'enkyste au milieu des tissus :
c'est le Scolex. On apergoit alors dans le petit kyste une fine v6si-
cule {fig. 1040,1041 et 1042), logeant dans son interieur une partie
invaginee comme un doigtde gant, qui, iorsqu'elle se derouleau
dehors, presente une sorte de cou termine" par une petite töte.
Cette partie c6phalique rappelle tout ä fait par son apparence
celle que nous decrirons dans l'etat parfait du tcnia ; eile est,
comme eile, armöe de ventouses et de crochets. La vesicule me-
sure environ 15 millimetres de diametre. — Elle etait döcrite
sous le nom de cysticerque du cochon (Cysticercus cellulosce), et re-
gardee comme un heluiinthe particulier, avant qu'on eüt apergu
que ce n'etait qu'un des etats du ver solitaire. Ce sont ces v6si-
cules, et leur kyste, qui constituent ce qu'on connatt sous le
nom de ladrerie du porc.

Les cysticerques restent h cet 6tat, tant qu'ils sont logös dans
les muscles ou le tissu cellulaire du cochon. Mais si la chair du
porc vient ä etre avalee par l'homme, de nouvelles transforma-
tions vont s'opörer, la vesicule terminale va disparaitre, et le
Scolex, constitue" parlapartie cöphalique, vadonnernaissancepar
voie de generation agame ä une sörie de nouveaux individus pos-
södant chacun les deux sexes : ce sont les articles du ver ru-
bane\ les proglottis, qui, agregcs ensemble, forment le ver soli¬
taire dans son etat ordinaire, l'etat strobilaire de M. Van Bene¬
den [fig. 10«).

Dans cette periode, le ver solitaire presente les caracteres sui-

(1) P. Gervais et Van Benoden, Zoologie medicale. Pavis, 1859, t. II, p. 229.
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vants : il est tres-Iong, plat, d'tine blancheur opaline, devenant
d'un blanc opaque dans l'alcool. II a une consistance gelatineuse
ou parenchymateuse et se dcchire tres-facilemcnt. Sa iongueur

X-

Fig. 1042. — Cysticerque (*). Fig. 1043. — Ttenia solium (£tat strobilaire

et le nombre de ses anneaux sont tres-variables. II est fröquem-
ment long de 1 ä 3 melres; on prötend mgme en avoir vu de
10 metres. Sa töte est fort petite {fig. 1043). et cependant bien dis-

(*) A, animai rctiie dans son ampoule ; B, animal developpe; C, tele et cou isoles; D, im
des crochets.
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tincte par suite de l'extreme 6troitesse du cou. Elle est presque
carree ä cause de ses quatre sucoirs latöraux, et präsente au som-
met un rostre tres-court et tres-obtus. Ce rostre est entourß d'une
couronne de crochets. Le veritable cou est tres-court, quoique

Fig. 1044, — Ta;nia solium (proglottis). Fig. 104ji. — ßothiocephalc.

cinq ou six fois plus long que la tete : ce qui le fait paraüre tres-
long, c'est que les premiers articles du corps, qui commenc.ent
immikliatenient apres, sont d'abord peu distincts, aussi grelesque
le cou, sur une longueur assez considörable, et n'augmentent en
largeur que tres-lentement. Dans le second tiers du corps, les ar¬
ticles sont bien formes, sub-carres, plus 6troits en avant, termi-
ncs en arriere par unesortede bourrelet droit; plus bas, les arti-
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cles s'allongent au point de devenir deux ou trois fois plus longs
que Jarges; leurs extrömites sont ä peu pres droites: leurs cöt<5s
sont renfles au milieu, et souvent Tun ou l'autre ölargi par un
petit mamelon perc6 d'un orifice arrondi. (Dans cette partie, le
corps du tdnia a 7, 9 ou möme 13 mill. de large.) Les mamelons,
dont il vient d'etre parle, et dans lesqueis se trouve l'orifice des
organes sexuels, sont assez in£galement rang6s de chaque cöte"
du corps; car il y en a souvent alternativement deux d'un cöte"
etun de l'autre, et, d'autres fois, trois ou plus sans interruplion
d'un seul cote\ puis un de l'autre.

On a cru pendant Jongtemps qiul n'y avait qu'un seul tenia
ä la fois dans le canal intestinal, mais on a vu des malades en
rendre presque simultan6ment 2 ou 3 ; on cite meme une f'emme
qui en a rendu 18 dans l'espace de quelques jours. Pendant long-
temps aussi, on a regardö les articles separds du tenia (fig. 10M)
comme des animaux particuliers qu'on appelait des vers cucurbi-

tains. Ces cucurbitains sont presque en-
lierement remplis par la matrice , qui
presente un aspect rameux et contient une
quantite" considerable d'oeufs, presque
globuleux, un peu plus longs que larges.

Le tönia est un des vers les plus com-
muns dans le tube digestif de l'homme. II
est surlout röpandu dans les r^gions oü
on mange du cochon ä l'ötat cru, jambon
ou saucisson. On l'a observe" dans presque
loutes les parties du monde. Dans cer-
tains pays d'Afrique, en Abyssinie, par
exemple, presque tous les habitants en
sont atteints.

On a accusö le t£nia de determiner
cbez l'homme des accidents fort graves,
et de le conduire souvent au marasme et
ä la mort. Mais on a acquis la cerütude
que des individus, qui cependant en

etaient affectes, avaient vecu pendant longtemps dans un £tat
de sante aussi parfait que ceux qui en sont exempts et sans
qu'on put soupconner en rien la presence de ce ver dans leur
tube digestif. Gönöralement cependant les hommes qui ont un
ou plusieurs l6nias dans leurs inlestins, öprouvent un certain
affaiblissement, de la dyspepsie, de la boulimie, etc., qui leur
fönt dösirer d'en ötre deiivr^s. Les m6dicaments qui röussissent
le mieux sont: l'huile animale de Dippel, l'ecorce de racine de
grenadier, l'huile de fougere male, le cousso d'Abyssinie, le

Fig. 1046. —C\*ticerques dan:
les nuiscles de 1'liomme.

MB



CESTOIDES. 343

moussgna, le kamala, aid6s de l'aclion purgative subsequente de
l'huile de ricin.

On a trouve" accidentellement chez l'homme le tönia dans son
6lat de cysticerque (fig. 1046); mais le cas est rare (1), et ce n'est
qu'autant qu'il y aurait un nombre considerable de ccs hydatides et
qu'ils comprimeraient des organes importants, qu'ils pourraient
amener des accidents se>ieux.

Un des organes, oü on l'a rencontre' dans ces derniers temps,
est le corps vilrd de l'oeil. La consäquence ineritable d.e sa pr6-
sence est la desorganisation graduelle de cette pirtie; aussi faut
il dans ce cas se häter de l'extraire aussitöt qu'on l'a constate.

Une aulre espece de tenia dont on ne connait chez l'homme
que l'etat vesiculaire ou le Scolex est Yechinocoque (fig. 1019). On
le trouve dans divers organes : poumons, rale, pancreas et foie,
plus rarement dans le cerveau. L'embryon des 6chynocoqu.es,une
fois fixe dans les tissus, ne produit pas un seul scolex comme ce-
lui des Tcenia solium, mais une generation de simples vesicules,
qu'on a appelees des acephalocystes (fig. 1047). Ces vösicules en
produisent d'autres, tantöt semblables ä elles-mömes, tantöt mu-
nies d'une töte couronn^e de ses crochets et portant lateralement
des ventouses circulaires (fig. 1048). Ces Scolex, d'abord adhe-
renls ä la membrane generatrice, s'en detachent pour nagcr dans
le liquide qu'elle renferme. 11s reslent a cet 6tat, et se resorbenl
meme peu a peu en ne laissant que leurs crochets, si les condi-
lions de leur existencene viennent pas ä changer. Mais si le chien
avale un des organes dans lesquels ils se trouvent, ils se transfor-
ment dans son canal digestif en un petit tdnia, qui n'a pas plus
de trois millimetres de longueur, et dont nous donnons ici la
(igure (fig. 1049). Ce strobile presente cette particularitö que le
dernier segment est d6jä adulte lorsqu'il n'y a encore que deux
ou trois anneaux de formes. La matrice est sinueuse et le remplit
presque completement ; les oeufs en sont sph6riques.

Ce ver habite dans son 6"tat d'bydatide, ä part les organes de
l'homme, ceux de la plupart des animaux domestiques. C'est
dans le chien, qu'il prend la forme adulte, on Je nomme Tcenia
Echinococcus.

Nous ne mentionnerons que pour memoire le tenia ccenure
(Tcenia Ccenurus),' qui, ä l'etat de Scolex, se löge dans le cerveau
du mouton et, en comprimant cet organe, produit la maladie
connue sous le nom de tournis.

D'autres tenias se trouvent encore chez l'homme, mais plus ra-

(1) Sichel iils. Note sur un cas de cysticerque ladrique intra-oculaire (Journal
de pharmacie et de Chirurgie. i° Serie, XV, 39C).
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rement que Ie ver solitaire : ce sont les Twnia flavopunctata, Weinl r
le Twnia nana, Sieb., Ttenia elliptica, Batsch, qui ontlous latöte ar-
mee ; enfln, le Twnia inerme ou mediocanelle (Twnia mediocanellata,
Küch.), dont l'exlrömite anterieure est depourvue de crochets.

Fig. 1047. — Acäphalocyste

Fig. 1048. — Scolox de rechinocoqui?.

m
1049. — Tenia echinocoque

du chicn.

Le genre botriocephale ne nousinteresse que par une seule es-
pece, le tenia large ou Bolhriocephalus latus (fig. 1043). II a la tele
oblongue, pourvue pour tous suQoirs de deuxfossettes longitudi-
nales opposees l'une ä l'autre. La tete est peu apparente, d'abord ä
cause de sa petitesse, ensuite parce que le coun'estpas beaucoup
moins large. La partie anterieure du corps est moins filiforme
que dans le tenia ets'elargit plus promptement.»Les articulations
sont beaucoup plus rapprochöes. Les anneaux sont par consequent
plus courts, beaucoup plus larges que hauts, et plus r<üguliers.
11s se dislinguent aussi tres-nettement de ceux du ver solitaire,
en ce que l'ouverture des organes genitaux se trouve sousle mi-
lieu inferieur des anneaux et non sur lesbords lateraux.

Tous les zoologistes decrivent chacun des anneaux du Bothrioce-
phale comme portant en son milieu deux orifices, l'un situe dan»
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le voisinage du bord superieurdel'anneau etdesigne sous lenom
d'orifice male, l'autre occupant le centre de l'anneau et qui a reiju
le nom d'oriflce femelle. Or, lorsqu'on examine aüentivement un
de ces anneaux, on voit que le marnelon superieurporte, non pas
une, mais deux ouverlures, l'unequi permet äla verge de saillir
au dehors, l'autre, fente etroite et allongee, qui communique avec
un long tube vaginal et que l'on peut d6signer, pour ce motif,
sous le nom de vulve; ce mamelon depend donc ä la fois de deux
appareils sexuels : quant ä l'oriflce central, il represente l'ouver-
ture de l'utörus et donne issue aux ceufs.

II re"sulte de ce qui pr6cede : 1° quel'appareil femelle du Bo-
thriocöphale difl'ere considerablement de celui du Tenia, puisqu'il
possede deux oriflces; 2° que chez le Bolhriocephale il y a une
ponte reguliere, tandis que chez le Tenia, les ceurs ne peuvent
etre mis en libert6quepar la Separation des anneaux. On s'expli-
que ainsi comment les Bothriocephales peuvent atteindre des di-
mensions considerables et comment des malades peuvent enposse-
der sans pourtant rejeter de proglottis, ce quifaitsouvent möcon-
naitre la presence du parasite (1).

Le bothriocephale ade2ä9metres de Iongueur sur!2 ä lo mill.
de largeur, mais on en a cite qui avaient des dimensions beau-
coup plus considerables.

II est loin d'etre aussi repandu a la surface du globe que le
Tcenia solium. On le trouve au coniraire limite dans certaines
regions determinees : il est tres-commun ä Geneve, dans les
pays baign6s par la Baltique, en Russie et en Pologne, h Test de
la Vislule. On ne Je connait point ä l'elat de cysticerque : et
l'on ignore les conditions de son existence avant qu'il soit portfj
dans le tube digestif de l'homme.

La presence des divers entozoaires, dans le corps humain, est
parfo.is assez difticile ä diagnosliquer : un des meilleurs moyens
de la constater est l'examen des ceufs, qui peuvent etre expulses
au dehors. Aussi ne saurions-nous mieux faire que de terminer
les indications qui precedent par le tablcau suivant, emprunte ä
M. Davaine(2).]

(1) Voir Sommer et Landois [Zeitschrift für Wiss. Zoologie, t. XXII,.
mars, 1872).

(2) Consulter, pour les entozoaires, 1'. Gervais et Van Beneden, Zoologie mi-
dicale. Paris, 1859. — Davaine, Tratte des entozoaires et des mnladies vermi¬
tteltes. Paris, 1860. — Virchow, Darstellung der Lehere von den Trichinen.
Berlin, 1864. — Leuckart, Untersuchungen über Trichina spiralis. Leipzig et
Heidelberg, 1860. — Kcstner, Etüde sur le Trichina spiralis. Paris, 1861. •—
Siebold, Heber den Generationswechsel der Cestoden (Zeitschrift für wissens¬
chaftliche Zoologie, 1850,11, 198).— Küchenmeister, Die in und an dem Körper
des lebenden Menschen vorkommenden Parasiten. Leipzig, 1855.
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Tableau des ovules qxtipeuvent se rencontrer dans les garde-robes, pour servir au
diagnostk de la prisenee des vers dans l'intesiin oudans les voies biliaires.

I

Tous les ovules de la premiere co-
loiine sont au grossissement de 70 ä
1()7 diametres; ceux de la seconde et
d^ la troisierae colonne sont au grossis¬
sement de 340 diametres.

1050. Ascaride lombricöide. — o,
o\ule grossi 107 fois; b, 340 fois. — Ces
ovules expulses avec les f'eces sont d'un
jaune brunätre, müriformes; souvent
leur coque n'est plus visible ä travcis
Irnveloppe exterieure albumineuse ?
(enveloppe transparente chez l'ceuf pris
dans l'oviducte) qui s'est imbiböe des
liquides intestinaiix apres la ponte, et
qui est ainsi devenuc plus ou moins opa-
que. — Longueur, 0mm,07o; Jargeun

Ces ovules sont expulse's avec les
garde-mbes clicz les individus atteints
d'ascarides luinbi-icoides adultcs. On les
trou\e facilement.

1051. Trichocepliale dispar. — a,
o\ule grossi 70 fois; b, 340 fois. — Lon-
gueur, 0mm,053; largeur, 0mm,024. —
On les trouve tres-facilement et tres-
conmiunement dans les selles.

1052. Oxyure vermiculaire. — «,
ovule grossi 70 fois ; b, 340 fois. — Lon-

' gueur, 0mm,053j largeur 0"im,0i3. — ,1cl'ai cherche vainement dans les selles
chez Jes individus atteints d'oxyurcs,

1053. To>nia solium arme. — a, ovule
grossi 70 fois; 6, 340 fois; c, meme gros-
sissement, traitö par la Solution de po¬
tasse caustique conceiitree. — Diametre,
Omm,033. — J'ignore encore si les ceufs
de tenia sc presentent dans les selles
lorsque ce ver est intact; il doit enetre
ainsi dans les cas de Tcenia fenestrata;
j'en ai trouve" chez im individu qui ren-
dit des fragments dechires. De nouvel-
les observations sont necessaires pour
qu'on sacheceque la rceberchedes ovu¬
les psut domier d'eclaircisscments au
diagnostic.

I0;i f. liothriocephale large. — a t
ovule grossi .70 fois; b, 340 fois; c,
traue par l'acide sulfurique coneenträ
qui fait apparaitre l'opercule. — Lon-
gueur, 0mn\068; largeur, 0mn»,044. Sie¬
mes remarques quo pour le Taeaia solium.

1055. Distome lanceole. — «, ovule
grossi 107 fois; b, 340 fois; c, trait6
par Ja potasse caustique qui rend la Se¬
paration de l'opercule plus facile. —
Couleurbrun noirätre;longueur, 0°»m,04;
largeur, 0mm,02. — Ces ovules se ren-
contrent chez le mouton dans les ma-
tiercs föcalcs; ils indiqueut avec certi-
tude la presence du distome lanceole
dans les canaux biliaires ou dans l'in-
testin. S'ils se rencontraient dans les
garde-robes chez l'homme, ils seraient
ügalement an signe certain de la pre¬
sence du distome lanceole dans les
voies biliaires ou digestives.

1056. Distome hepatique. — a, ovule
grossi 107 fois et traite par la potasse
caustique pour en separer l'opercule.
— Longueur, 0mm.13; largeur, omm,09.
■—Memcs remarques que pour le dis¬
tome lance'ole.



TROISIEME EMBRANCHEMENT

ANIMAUX MOLLUSQUES.

l.es mollusquos n'ont point de squelelle osseux Di de canal verlebral.
Leur Systeme nerveux ne se reunit pas en iine moelle epiniöre;
mais seulement en un certain nombre de masses mödullaires disper-
sees cn differents points du corps, et dont la principale est situee en
Iravers de l'oeäophage. I.es organes du mouvement et des sensations
n'ont pas la meme symetrie de nombre et de posilion quo dans los
animaux vertebres, et la -variete est plus frappante eneore pour los
visceres, pour la posilion du cceur et des organes respiratoires, et
pour la struclure memo de ces derniers; car les uns respirent diree-
teroent l'air aimospberique, et les autres le puisent dans l'eau doucc
ou salce.

Le sang des mollusques est incolore ou legerement bleuftlre, et il
circulc dans un appareil vasculaire complique, composö d'artores et de
\eines. Un coeur, l'ormö d'un seul ventricule, et, en general, d'une ou
de deux oreillettes, se trouve sur le trajet du sang arteriel et envoie
ce liquide dans toutes les parties du corps, d'oü il revient ä l'organe
de la respiralion par Vintermediaire des veines. Quelqucfois, eopen-
dant, on rcnconlro a la base des vaisseaux qui penetrent dans cc der-
nier appareil, des cocurs pulmonaires qui accelcrent le cours du sang
dans les vaisseaux de la petile eirculalion. La circulation se fait ainsi
ä peu pres comme chez les cruslaces et d'une maniere inverse de cc
qui a lieu cbez les poissons.

« L'irrilabilite est tres-grande cbez la plupart des mollusques et sc
conserve longtemps apri's qu'on les a divises. Leur peau est nue, trös-
sensible, ordinairement enduite d'une bumeur qui suinte de ses pores,
On n'a reconnu ä aueun d'organe parliculier pour l'odorat, mais on
supposc que la Sensation des odeurs est pergue par toute la surface de
la peau. Presque tous sont prives d'yeux; mais les cepbalopodes en
orit d'au moins aussi compliques que ceux des auimaux ä sang cbaud.
Ils sont aussi les seuls oü l'on ait decouvort des organes de l'ouie, et oü
lecervoau soit entoure d'une boite cartilagincuse particuliere.

« Les mollusques ont presque tous un developpement de la peau qui
recouvre leur corps ala maniere d'un manleau, et qui eu a re§u le
nom ; mais souvent aussi ce prolongemont de la peau se retröcit en un
simple disque, ou se rejoint en tuyau, ou se creuse en sac, ou s'ctcnd
cnfln et se divise en forme de nageoires.

ccOn nomine Mollusques nm ceux dont le manteau est simplement
membraneux ou cbarnu; mais il se forme le plus souvent dans son
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epaisseur une ou plusieurs lames de substance plus ou moins durc,
qui s'y deposent par couchc et qui s'accroissent en etendue aussi bien
qu'en öpaisseur, parce que les coucbes internes, qui sont les plus v&-
centes, debordent toujours les anciennes.

« Lorsque cette substance dure, en raison de son peu de döveloppe-
ment, roste cachce dans l'epaisseur du manteau, on laisse encore aux
animaux qui prßsentent ce caractere, le nom de Mollusques nus; mais
le plus souvent eile acquiert assez d'etendue pour que l'animal puisse se
contracter sousson abri. On lui donne alors le nom de coquilles (testa),
et ä l'animal celui de Testace.

« Les varietes de formes, de couleur, de surface et d'fielat des co¬
quilles sont infinies. La plupart sont de nature calcaire; mais il y en a
de simplement eornees. Dans Iesdeuxcas, elles se composent toujours
d'une mauere deposee par couches, ou (ranssudöe par ia peau sous l'e-
piderme, comme les ongles, les poils, les cornes, les öcailles ou meme
les dents. Le tissu des coquilles differe selon que cette transsudation
se fait par lames paralleles ou par fllets verticaux serres les uns contre
les autres.

« Les mollusques offrent toutes sortes de mastication et de döglati-
tion;leur estomac est tantöt simple, tantöt multiple, souvent muni
d'armures particulieres; leurs intestins sont diversement prolonges;
ils ont toujours un foie considerable.

«Les mollusques presentent toutes les varieles de göneration, Plu¬
sieurs se iecondent eux-memes; d'autres, quoique liermaplirodites,
ont besoiu d'un accouplement rficiproque; beaucoup ont les sexes se-
pares. Les uns sont vivipares, les autres ovipares. Les ceufs de ceux-ci
sont tantöt enveloppes d'une coquille, tantöt d'une simple viseosite. »

La forme generale des mollusques, ötant assez proportionnee ä la
complication de leur Organisation Interieure, peut servir de base ä leur
division naturelle en cinq classes (1), dont les caracteres se trouvent
exposes dans Je tableau suivant.

MOLLUSQUES.

Avant une tete distincte .

Corps en forme de sac ouvert par devant,
' et d'oü sort une tete entöuree de tcnta- \ Cephalopodes

culcs................................

/ Desnageoires mem-
ibraneuses en forme

d'ailes, sur les cötes
du cou.............

Uo pied charnuoc-
cupantla face ventrale I
du corps, et en forme / Gasteropodes.
de disque ou quel-

\quefois de nageoires.

N'ayant pas de tete apparente. <

Avant quatre branebics distinetes du i
manteau, et presque toujours un pied ( Acephales.

I charnu................................|

N'ayant pas de branchies distinetes du )
manteau et ayant, au lieu de pieds, deux | Brachiopodes.
bras cilie"s.............................)

(1) Cuvier admettait, sous le nom de cirrhipodes, une derniere classe de
mollusques qui ont ete depuis rfjuuis aux crustaces.



PREMIERE GLASSE

LES MOLLUSQUES CEPHALOPODES.

Ces animaux sont tous aquaüques et marins. Leur manteau forme
un sac musculeux qui enveloppe tous les visceres. Dans plusieurs, les
cötes du manteau s'etendent en nageoires charnues. La tele sort de
l'ouverture du sac; eile est ronde, pourvue de deux grands yeux et
couronne'e par des appendiees cliarnus, coniques, plus ou moins longs,
susceptibles de se flechir en tous sens, tres-vigoureux, et dont la sur-
face est le plus souvent armße de sucoirs par lesquels ces animaux se
flxent avec beaucoup de force aux corps qu'ils embrassent. Un enton-
noir charnu, place ä l'ouverture du sac, donne passage aux excretions.

Les cephalopodes ont deux ou quelquefois quatre branchies,placees
dans leur sac, une ou deux de chaque cot§, en forme de feuille de fou-
gere; la respiration se fait au moyen de l'eau qui entre par l'ouverture
du sac, et sort par l'enlonnoir charnu dont il vient d'ötre question.
Entre les bases des pieds, est percee la bouche dans laquelle sont deux
fortes machoires de corne, semblablesä un bec deperroquef. Entre les
deux machoires est une langue herissee de pointes cornees; l'ccsophage
se renfle en jabot et conduit a un gesier charnu auquel succede ua
troisieme ventricule membraneux et en Spirale, dans lequel le foie,
qui est tres-grand, verse la bile par deux conduits. L'intestm est simple
et peuprolongS; le rectum s'ouvre dansl'entonnoir.

Les cephalopodes ä deux branchies ont une excrfition parliculiere,
d'un noir tres-foncg, qu'ils emploienta teindre l'eau de la mer pourse
cacher. Celle excrötion est produite par une glande et reservee dans
un sac particulier, diversement situö, selon les especes.

La peau de ces animaux, surtout celle des poulpes, change de cou-
leur par place, avec une rapidite bien supferieure ä celle du cameleon.
Les sexes sont sßparfes. L'ovaire de la femelle est dans le fond du sac;
deux oviductes conduisent les ceufs au dehors, au travers de deux
grosses glandes qui les enduisent d'une mauere visqueuse et les ras-
semblent en especes de grappes. Le tcsticule du male, place comme
l'ovaire, donne dans un canal dfjferent qui se termine ä une verge
situ6e ä gauche de l'anus. Une vessie et une prostate y aboulissent
egalement. Swammerdam et Needham avaient trouve dans l'appareil
genital male des corps singuliers dont, jusqu'ä prösent, on n'avait
connu ni la v§ritable structure ni la distinction. On les avait tour ä
tour consideres comme des zoospermes d'une taille gigantesque et
comme des vers parasites. MM. Milne Edwards et Peters ont Studio
ces corps anormaux chez un grand nombre de cephalopodes et en ont
fait connaitre la conformation. On y distingue toujours un ötui en
forme de silique, compose de deux tuniques et contenant dans son in-
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terieur im long (übe confourne comme un inleslin, rempli d'une
maliere blanche opaque, et en connexion avec un appareil membra-
neux plus ou moins Iranslucide. Ce tube inlesliniforme est un röser-
voir spermatique contenant des milliers de zoospermes, et l'appareil
auquel il est attache sert a. faire ßclater l'etui et ä determiner la sortie
du reservoir lui-möme. La strueture de cet instrument d'ejaculation
varie suivant les especes. AI. 11. Milne Edwards propose d'appeler ces
corps des spermatophores, et les compare ä des grains de pollen qui
renferment aussi des corpuscules fecondateurs et qui eclatent de
mOme pour s'cn decharger, lorsqu'ils sont parvenus de l'appareil male
sur l'organe femelle.

Les cephalopodes sont tres-voraces. Comme ils ont de l'agilite et de
nombreux mojens de saisir leur proie, ils de/ruisent beaueoup de pois-
sons et de crustaces. Leurebair semange; Jeur euere est usite'e en
peinture ; la coquille interne d'une espece (la stehe) est employee en
pharmacie.

Les cephalopodes ne forment que deux ordres et qui sont peu
nombreux en genres. Les uns n'ont que deux branchies, sont
pourvus d'une poche ä encre et ont leurs bras ou tentacules cou-
verts de suQoirs. On les nomme cephalopodes dibhanchiaux ou
acetabulieeres, et on y trouve les poulpes, les argonautes, les cal-
rnars et les seches. Les autres, nomines tetbabranchiaux, ont
quatre branchies, sont prives de secretion alramentaire et ne
portent pas de sugoirs sur leurs tentacules. Tel est le nautile.

ORDRE DES D1BRANCIIIAUX OU ACETABULIFERES.

Les poulpes (Octopus) (1) n'ont que deux petits grains coniques de
substance cornee, aux deux cötes de l'epaisseur du dos; leursac,
de forme ovale, est döpourvu de nageoires, et leurs pieds sont au
nombre de huit, tous ä peu pres egaux, tres-grands a proportion
du corps, reunis ä. la base par une membrane qui les rend pal-
mes. L'espece vulgaire (Octopus vulgaris, Lam., Sepia octopodia, L.)
habite la Möditerranee et l'Ocean. Elle a le corps ovale et enlie-
rement lisse, les pieds quatre ou cinq fois plus longs que le corps,
tous greles eteffiles dans leur moitie terminale, garnis, surtoute
leur longueur et du cöte inlerne, de deux rangs de ventouses al-

(1) Aristote avait donne ä ccs animaux le nom de Polypes (iro/.Ü7tou;, plu-
sieurs pieds) qui leur convient parfaitement; mais, dans les temps modernes,
ce meme nom ayant ete applique aux hydres d'eau douce, et ensuite ä une
classe tout entiere d'animaux rayonnes, Lamark a fait adopter pour les polypes
d'Aristote le nom de Poulpes, qui n'est qu'une contraction du mot grec. II a
forme pour nom generiqae latin le mot octopus, qui signifie liuit pieds. (Voyez
Lamarck, Histoire naturelle des animaux saus verlebtes. Paris, 1845, t. XI
p. 3Ü0.)
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ternes. Elle est longue, en tout, de 60 ä 65 centimetres; mais il
existe dans l'ocdan Pacifique des poulpes qui ont 2 metres de
long et qui sont un objet de terreur pour les pecheurs de la Po-
lynesie. Pline parle aussi d'un poulpe dont les bras avaient 10 me¬
tres de long, ce qui est probablement tres-exagere.

Le poulpe musque ou eledon d'Aristote [Octopus moschatus,
Lam.) differe du pröcedent par des bras encore plus longs ä Pro¬
portion, plus greles et röunis ä leur base par une membrane
plus haute ; mais son caractere principal reside dans un seul
rang de ventouses tres-rapprochees, sur chaque bras. II est
commundanslaMediterranee ; il exhale une forte odeur demusc,
meme apres avoir 6te~ dess6ch6.

Les argonautes (Ai-gonauta Argo, L.) (fig. '1057) sont des poulpes
ä huit pieds non palmes ä la base, et ä deux rangs de sucoirs,
dontlapairede pieds laplus voisinedu dos se dilateäson extrömite"
en une large membrane. Ils
n'ont pas dans le dos les deux
petits grains cartilagineux des
poulpesordinaires: mais on les
trouve toujours dans une co-
quiiie tres-mince, cannel^e
symetriquement et roul6e en
spirale, dont le dernier tour
est si grand proportionnelle-
ment qu'elle a l'air d'une cha-
loupe dont la spire serait la
poupe. Aussil'animal s'en sert-
il comme d'un bateau, et,
quand la mer est calme, on en
voit des troupes naviguer ä la
surface, en se servant de six
de leurs lentacules comme de
rames, et relevant les deux
qui sont elargis, pour en faire des voiles. Si les vagues s'agitent
ou qu'il paraisse quelque danger, l'argonaute retire tous ses bras
dans sa coquille, s'y concentre, et redescend au fond de l'eau.
Le corps de l'argonaute ne penetre pas jusqu'au fond des spires
de sa coquille et ne parait y tenir par aucune attache muscu-
laire, ce qui a fait penser ä plusieurs naturalistes qu'il ne l'habite
qu'en qualite de parasite, comme le bemard-l'hermite habite la
sienne. Gependant, comme l'on trouve toujours l'argonaute dans
la meme coquille et qu'on ne rencontre jamais dans celle-
ci un autre animal, bien qu'elle soit tres-commune, il est pro¬
bable qu'elle lui appartient en propre. Les anciens connaissaient

Guisourt, Drogues, 7« ädit. T. IV. — 23

Fig. 10ü7. — Argonaute dans sa coquille.
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ce singulier cephalopode, et le nommaient nautile ou pompüe (1).
Les calmars (Loligo, Lara.) ont dans le dos, au Heu de coquille,

une lame de corne, ea forme de lancette; leur sac s'elargit a l'ex-
tremitö posterieure et forme deux nageoires laterales, flgurant
ensemble un rhombe ou une ellipse. Outre huit pieds 6gaux assez
courts, charg6s de deux rang6es de suQoirs, leur töte porte encore
deux bras beaucoup plus longs, armes de sinjoirs seulement vers le
bout, qui estelargi. Leur bourse äencre est enchässee dans lefoie.

Les seches (Sepia, Lam.) ont les dix bras des calmars, dontdeux,
beaucoup plus longs que les autres, sont pourvus de sugoirs seu¬
lement ä Vextr6mil6. Leur sac est elargi tout autour par une na-
geoire charnue peu diveloppäe; leur coquille est interne, ovale,
epaisse, bombee, composee d'une in/inite" de lames caJcaires
tres-minces, paralleles, jointes ensemble par des milliers de
petites colonnes creuses qui vont perpendiculairement de l'une
ä l'autre. La bourse ä l'encre est d6lacb.ee du foie et situee plus
profondöment dans l'abdomen. Les giandes des oviductes sont
enormes; les oeufs sont deposes attaches les uns aux autres, en
grappes rameuses, ce qui leur a fait donner le nom de raisim de
mer.

L'espece repandue dans toutes nos mers (Sepia officinalis, L.)
atteint plus de 33 cenlimetres de longueur. Elle a le corps ovale,
large, deprime, bariole en dessus de lignes onduleuses blanches
(fig. 1058), sur un fond gtisälre, et tachete de petits points pour-
pres. La bouche renferme deux mächoires cornees de couleur
noire, en forme de becs de perroquet (fig. 1029, aet d), que l'on
trouve souvent dissemin6s dans les masses d'ambre gris (p.ag. 120
et 121). La coquille, qui porte vulgairement Je nom d'os de seche, est
ovale, plate, mais bombee sur ses deux faces. Le cöte" interne
(fig. 1029, b') est forme de eouchescalcaires tres-f'riables, succes
sivementplus grandes et dont les plus nouveUes recouvrent toutes
les autres. Les couches les plus externes, les plus grandes par
cons6quent, sont beaucoup plus dures et en partie corn6es.
Elles forment, au-dessus des autres (fig. 1059, b), une sorte de
manteau demi-transparent, un peu elargi en forme d'ailes, vers
l'extremitö posterieure, et termine par une pointe assez aigue.
On trouve dans la couche de calcaire grossier de Grignon (Seine-
el-Oise) un assez grand nombre de ces pointes calcaires, accom-
pagn6es d'une portion de lame convexe qui les Supporte. Cuvier
avoue avoir cherche, pendant plus de dix annöes, ce que ces
pointes pouvaient etre, lorsqu'il les a reconnues pour appartenir
äla partie inferieure de coquilles de seches.

(1) Pline, IX, c. xxix.
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L'os de seche est employe ä l'int6rieur comme absorbant e
comme denlifrice. On le donne aux oiseaux de voliere dans
le double but d'user leur bec, qui, sans cela, pourrait ac-

Fig. 1058. — Seche (*) Fig. 1059. — Mächoire et coquille
de seche (**).

qu6rir une longueur incommode, et de leur fournir l'61e-
ment calcaire de leurs os, de leurs plumes et de la coquille
de leurs oeufs.

ORDRE DES TETRABRANCniAUX.

Le nautile {Nautilus Pompilius, L.) (I)a le corps enfermö dans
la derniere chambre d'une grande coquille tournöe en spirale et
divisöe par des cloisons transversales en plusieurs cavitös. Cha-
cune de ces cloisons est percöe d'un trou, et le conduit qui en
r6sulte, qui est nomme siphon, s'etend jusqu'ä l'extrtSmile pos-
terieure de la coquille et est rempli par un tube membraneux qui
part de l'exlr^mite" posterieure du corps de l'animal. Celui-ci dif-
fere beaucoup des poulpes et de la seche : sa tete supporte un
grand disque cbarnu qui a quelque analogie avec le pied des gas-
teropode?; ses tentacules sont petits, tres-nombreux, reHractiles,

(1) Ce n'est pas le nautile de Pline, comme nous l'avons vu page 351.

(*) D'apres Ferussac et Ale. d'Orbigny, Hist. not. des Cephalopodes ace'tabuliferes. Paris,
1836-1848.

(**) oa', mäcboires eornecs; b, coquille ou os de seche, coW externe; b, le meme, cöte
nterae.
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non garnis de suQoirs; ses yeux sonl pedoncules; il n'a ni poehe
ä euere ni nageoires; enün, ses branchies soat au nombre de
quatre.

On Irouve a l'6tat fossile un grand nombre de coquilles qui
presentent une strueture tres-analogue ä celledesnautiles.Ce soat
les ainmuniit'H, appel£es communemenl cornes d'Amnion, ä cause
de la ressemblance de leurs volules avec Celles de la corne d'un
belier. Ces animaux vivaient anciennementdans les mers, et leurs
döpouilles se rencontrent par toute la terre, dans les terrains
secondaires; mais ils ont disparu depuis tres-longtemps de la
surface du globe, et Jes terrains supörieurs ä la craie n'en offrent
aueuue trace. Ils varient beaueoup pour la forme et encore plus
pour la grandeur; car les uns ne sont guere plus gros qu'une len-
tille, et d'autres ont plus de l m ,30 de diametre. On rapporte
egalement aux cephalopodes un grand nombre d'autres coquilles
fossiles connues sous les noms de belemnites, baculites, turrilites,
nummulites, etc. Des nummulites sont de tres-petits corps fossiles
de forme lenticulaire, qui forment presqae ä euxseuls des bancs
immenses de pierre ä bätir. Mais on les trouve aussi dans nos
mers actuelles, et, en les observaut ä l'etat vivant, on a reconnu
que ce sont des animaux d'une strueture tres-singuliere, qui ont
plus de rapporls avec les polypes qu'avec les c^pbalopodes.

DEUXIEME CLASSE

LES MOLLUSQUES GASTEROPODES.

Les gastgropodes constituent une classe tr£s-nombreuse de mollus-
ques dont on peut se faire une irlee par la limace et le eolimacon. Ils
rampent gßnäralement sur un disque cliarnu place sousle ventre,mais
quiprend quelquefois la forme d'une lame verücale propre ä la nata-
tion, lorsque l'animal vit dans l'eau. Le dos est garni d'un manteau
plus ou moins etendu et de formes diverses, qui produit une coquille
dans le plus grand nombre des genres. La tete, placöe en avant, se
montre plus ou moins, et n'a que de petits tentacules placßs au-dessus
dela bouche; leur nombre varie de 2 ä 6, et ils manquent quelquefois.
Les yeux sont tres-petils, tantöt adherents ä la töte, tantöt portösä la
base, au cöteou 4 la pointe des tentacules : ils manquent aussi quelque¬
fois. La position,la strueture et la nature de leurs organes respiratoires
varient et donnent lieu ä les diviser en plusieurs familles; mais ils

I
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n'ont jamais qu'un coeur aortique, c'est-ä-dire place" enfre la veine
pulmonaire et l'aorte.

Plusieurs sont absolument nus, d'autres n'ont qu'une coquille ca-
chee; mais le plus grand nombre en porte une qui peut les rccevoir et
les abriter. Cette coquille peut elre symetrique de plusieurs pieces, sy¬
metrique d'une seule piece, ou non symetrique. Dans les especes oü
cette derniere coquille est tres-concave et oii eile croit tres-longtemps,
eile forme nficessairement une spirale oblique.

Que l'on se reprfeente, en effet, un cöne oblique dans lequel se
placent successivement d'autres cönes foujours plus larges dans un
certain sens que dans les aufres, il faudra que l'ensemble se roule sur
le cöle" qui grandit le moins, Celte partie, avortöe ou obliteree sur
laquelle se roule le cöne, se nomme la columelle (on peut la comparer
ä la vis d'un escalier tournant), et eile est tantöt pleine, tanlöt creuse.
Lorsqu'elle est creuse, son Ouvertüre, placee pres de celle de la co¬
quille, se nomme Yombilic.

l.es tours de la coquille peuvent rester ä peu pres dans le meme
plan, ou tendre loujours vers la base de la columelle : dans le premier
cas, la spire est plate, et les coquilles s'appellent discoides; dans lc
seeond, la spire est d'aulant plus aigue que les tours descenden! plus
rapidement et qu'ils s'qlargissent moins. Ces coquilles sont dites tur-
binees.

Quand les tours restent ä peu pres dans le möme plan, et lorsque
l'animal rampe, il a sa coquille posee verti.calemenl, la columelle en
travers sur le derriere de son dos, et sa töte passe sous le bord de l'ou-
verture opposee ä la columelle. Quand la spire est saillante, c'est obli-
quement, de gauche ä droite, qu'elle se dirige dans presque toutes
les especes. Un petit nombre seulement ont leur spire saillante ä gau¬
che, lorsqu'elles mirchent, et se nomment perverses (i! eüt suffi de
dire inverses).

II y a des gasferopodes ä sexes separös, et d'autres qui sontherma-
phrodiles, et dont les uns peuvent se sufflre a eux-mOmes, tandis que
les autres ont besoin d'un accouplement reciproque.

On divise les gastcropodes en buitordres, donlies principaux carac-
teres sont tires de la disposition des branchies, comme on peut le voir
dans le tableau suivant:
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cachecs

dans uac ca-
■vit6dorsale,
ouverte au-
dessus de la
tele.

Coquille.

presque tou- )
jours turbi- | Pectinibranche s-.
n6e ....... J

Tubiforme... | Tubulibranciies.

Tres-ouverte \
ordinaire-
ment en ]

forme de
\ bouclier.....j

aplati et pres¬
que toujours
propre a la
marehe.
Brancbies

SCCTIBR.YNCIIES.

Tkctibravches

Ayant des
branchies.

Pied

Vnues et fixees )

jsous une Iame du manteau,
qui contient presque tou¬
jours une coquille, ou faien
sous un rebord redressd du
pied..................../

i Une coquille \
i liou turbi nee |

,-sous les re- d'«M ou de VCtolomuicches.
bords Plusieurs

lu mauteau. j Pieccs '
Point de co-K ^ s-

quille..... \

^sur le dos................. | Xldibrasches.

1comprime yerticalement, et propre ä la nage seulement.... | Hetlropodes.

ORDEE DES PULMONES.

Les Pülmones se distinguent des autres mollusques en ce qu'ils res-
pirent l'air elastique par un trou ouvert sousle rebord de leur man¬
teau, et qu'ils dilatent ou contractent ä leurgre. Aussi n'ont-ils pas de
branchies, mais seulement un röseau pulmonaire qui rampe sur les
parois de leur cavite respiratoire. Les uns sont terrestres, d'autres
vivent dans Veau, mais sont Obligos de venir de temps en temps ä la
surface, ouvrir l'orifice de leur cavite' pectorale pour respirer. Tous
sont hermaphrodites.

Les Pölmones terrestres ont presque tous quatre tenlacules; ceux
d'entre eux qui n'ont pas de coquille apparente formaient, dans
Linne, le genre des Limaces, qui se divise aujourd'hui en Umaces pro-
prement dites, arions, limas, vaginules, testacelles et parmacelles; ceux
dont la coquille est complete et apparente entraient presque tous
dans le genre des Escargols (Helix) de Linnö. On les divise aujour¬
d'hui en escargols proprement dits, vitrines, bulimes, maillots, grenailles
et ambrettes.

Egcargot «les vignes, limacoiis OU colimacon »les visfiies (Helix

pomatia, L.). Mollusque gasteropode, puloion6, terrestre,pourvu
d'une coquille univalve, globuleuse, tourneje en volute, de 3 ä.4
centimetres dediametre. Elle est formte de cinq tours de spire



PULMONES. — ESCA.RGOT DES VIGNES. 33G

obtus, dont le dernier est fort grand relativement aux quatre
autres, et relevö en bourrelet sur les bords de son ouverture,
laquclle est entamöe par la saillie de l'avant-dernier tour, ce qui
lui donne un peu la forme d'un croissant plus large que haut.
Gelte coquille est d'un gris roussätre, avec des bandes plus
päles et des stries transversales fines et rapprochees (fig. 1030).

Le corps de l'ammal est ä peu pres demi-cylindrique dans
toule sa partie anterieure, qui peut s'etendre hors de la coquille ;

Fig. 1060. — Escargot des vignes.

mais il est muni inferieuremenl et en arriere d'un large disque
musculeux ou piecl, au moyen duquel il rampe sur la terre. Tous
les visceres sont contenus dans la coquille et forment une masse
tournee en spirale que Ton dirait sorlie, comme une hernie, de
la partie du dos occupöe par le manteau, entrainant avec eile la
peau considerablement amincie. Une partie du manteau forme
encore cependant, au point de jonction des deux parties du corps,
tout autour de l'ouverture de la coquille, une sorte de bourrelet
ou d'anneau,auquel on a donnö le nom de collier, et dans l'6pais-
seur duquel sont perces l'oi'ifice arrondi de la cavite pulmonaire
et celui de l'anus. La tete est peu distincte de la partie ante¬
rieure du corps. Elle est pourvue de quatre tentacules cylindri-
ques, obtus, rötractilcs, dont les deux anterieurs sont plus petits;
les deux poste>ieurs portent chacun, ä leur extremite, un point
noir que l'on regarde comme un ocil.

La bouche est accompagnöe d'une autre paire d'appendices fort
courts et obtus, et eile est arraee d'une mächoire superieure
deutelte, qui sert ä ronger les herbes et les fruils, auxquels les
limaQons causent beaucoup de dögäts. Les organes de la genöra-
tion, male et femelle, se terminent ä l'exterieur par un orifice
unique, situe au cot6 externe et postörieur du grand tentacule
droit.

Aux approclies de Thiver, l'escargot s'enfonce dans la terre ou
se retire dans un trou. II ferme alors l'ouverture de sa coquille
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avec une exsudalion calcaire qui le met ä l'abri du froid et de la
perte de son humidite, et il passe ainsi l'hiver dans un engour-
dissementcomplet, jusqu'au retour de la belle saison. C'est pen-
dant que son ouverture est ainsi muree qu'on le röcolte pour le
faire servir d'aliment, ou pour la pröparation de bouillons et de
sirops peetoraux. II contient une tres-grande quantite' de muci-
lage et une huile sulfuröe qui noircit les vases d'argent dans
lesquels on le fait cuire. On lui substitue quelquefois l'escargot
des jarrtins {Helix hortensis, L.), l'escargot tles haies {Helix
aspera), celtii des foretn {Helix nemoralis, L.), et quelques autres
encore qui different du premier par un volume moins considd-
rable, par une livree ä couleurs plus prononcöes et tres-variees,
et parce que Yombilic ou l'ouverture de la columelle est plus
ou moins cach6 par le rebord externe de celle-ci. Dans le midi
de la France, on connait sousle nom de tapada {Helix naticoides,
Cham.) un gros limacon ä peine contenu dans une coquille
ovo'ide, de 27 millimetres de diametre, ä columelle solide et
torse, n'offrant pas d'ombilic par consequent, composee de trois
tours et demi de spire, dont le dernier est lout ä fait dispropor-
tionn6 aux autres ä cause de son grand volume. Ce colimagon
ne parait que dans la saison la plus chaude, ne Wquenle que les
terrains secs et exposes au soleil. II est tres-sensible au froid,
et passe presque dix mois de l'annöe cache sous terre.

On trouve dans les terrains de Sediment, principalement dans
ceux qui sont superieurs ä la craie, un nombre considdrable de
coquilles fossiles appartenant ä la classe des Gastöropodes; telles
sont principalement des planorbes, des li/mne'es {/ig. 106JJ, des

Fig. 1061. — Lymnfe des ätangs. Fig. 1062. — Porcelaine.

toupiesoa trochus, des turritelles, des palwlines, des ampullaires, des
cönes ou cyprees, des porcelaines [ßg. 1062), des volules, des olives,
des buccins, des cerühes, des rochers ou murex, des fuseaux, des
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pleurotomes, etc. Je suis Obligo de renvoyer, pour la connaissance
de ces coquilles, aux Traites de conchyliologie et de geologie {{).

TROISIEME CLASSE
LES MOLLUSQUES ACEPHALES (2).

Ces mollusques n'ont pas de tete apparente, mais seulement une
bouche cachee dans le fond ou entre les replis d'un manteau. Celui-ci
est presque (oujours ploye en deux et renferme le corps, comme un
livre est renferm6 dans sa couverture; mais souvent aussi les deux lobes
se rßunissent par devant, et le manteau forme alors un tube. Une co-
quille, composöe de deux baltants ou valves, recouvre ce manleau en
totalite ouen partie, et präsente ä sa partie supgrieure une charniere
garnie d'un ligament elastique, dont le jeu fait bäiller les valves toutes
les fois que deux muscles attaches ä l'une et äl'autre ne se contractent
pas pour Jes tem'r fermees. Les branebies ont la forme de grands
feuillefs sfries regulierement en fravers; Jeurnombre est toujours de
quatre, et elles sont placces enlre la face inferne du manteau et le
corps de l'animal. La bouche est ä l'une des extremites du corps, et
präsente, de chaque cöle, deux feuillets triangulaires qui servent de
tcntacules. L'estomac, le foie et les autres visceres sont logös entre la
bouche et l'anus, et au-dessous du cceur qui estsitue sur le dos.Enfin,
la parlie interieure du corps se prolonge presque toujours en une
masse cbarnue, nommee pied, qui sert aux mouvements et qui porte
quelquefois ä sa base un faisceau de füaments nomme byssvs, a l'aide
duquel l'animal se fixe aux corps sous-marins. Tons les acephales se
fecondent eux-mömes. Ön les divise en six familles, sous les noms
ä'ostraces, de mytilaces, de camacis, de cardiacis et d'enfermes.

La famille des ostraces se compose d'un assez grand nom-
bre de mollusques bivalvesqui manquent de pied ou qui n'en ont
qu'un fort petit, et qui, pour la plupart, sont fixes par leur co-
quille ou par leur byssus aux corps sous-marins. Leur manteau
est ouvert en arriere aussi bien qu'en avant, et ses deux lobes ne
se röunissent par aueune partie de leurs bords, pour former des
ouvertures particulieres, comme ccla a lieu dans les autres aeö-
phales. Cette famille peut etre divisee en deux tribus, suivant

(1) Voyez G. P. Deshayes, Description des animavx Sans vertebres dicouverts
dans le hassin de Paris, l'avis, 1857-18G5, 3 vol. in-4°, avec atlas de 190 pl.

(2) Cette classe ne comprend que les acephales testaces de Cuvier, ses ace'-
phales sans coquille formant aujourd'hui, a la suite des mollusques, et sous
le nom de Molluscoides, un sous-embranchement intermediaire entre les vrais
mollusques et les zoophytes.
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qu'il existe un setil muscle adducteur allant d'une valve ä l'autre,
ou deux de ces muscles, Tun place pres de l'anus, l'autre au-
devant de la bouche, ainsi que cela a lieu chez presque tous les
autres acdphales. C'est dans la premiere tribu que se trouvent
les huitres dont on fait une si grande consommation pour la
nourriture de l'homme, et qui sont l'objet d'un commerce tres-
important pour plusieurs points maritimes de la France.

Les huitres forment un des genres les plus simples et les plus
distincts parmi les acephales; elles ont le Corps plac6 dans la
coquille de maniere que l'extremitö, oü se Irouve la bouche, ou
1'anteVieure, correspond presque au sommet et au ligament qui
unit les deux valves, et que I'extr^mite" anale ou postdrieure est
opposöe et dans la partie la plus large. La forme g6n6rale du
corps est un peu ovale, plus elargie et plus arrondie en arriere
qu'en avant, oü le corps se retrec.it en s'approchant du sommet,
oü il est comme tronque par une ligne droite. C'est presque sur
cette courte ligne seulement que les bords du manteau sont
reuni, en formant une sorte de capuchon ou de cavit6 antö-
rieure oü se trouve la bouche ; au dela, ils sont entierement libres
dans toute leur circonference. Les bords sont formet des deux
rangees de papilles tentaculaires, comme frangees, qui sont le
siege le plus actif de la sensibilit6.

Les organes de locomotion sont presque nuls ; car on ne trouve
aueune trace de cefaisceau de muscles qui se voit au-dessous du
corps de beaueoup de mollusques acephales, et auquel on a donne
le nom de pied. Mais, en compensation, on trouve un muscle
adducteur tres-puissant, dont on voit l'impression presque au cen-
tre des deux valves de la coquille, lorsqu'elles en ont 6t6 separees.

La coquille des huitres est generalement irreguliere, plus
d6velopp6e et plus arrondie dJun des cötes de la charniere que
de l'autre, ce qui tient souvent aux circonstances exterieures ou
ä la g6ne quelle eprouve d'un cötö. La valve inferieure, par la-
quelle l'animaladhere souvent au rocher ou au banc qui laporte
est toujours plus öpaisse et plus coneave que l'autre; c'est eile
qui contient l'animal, la valve superieure qui est plate, mince,
mobile, souvent plus pelite que l'autre, pouvant etre consideree
comme un opercule. On observeassez souvent, dans la valve infe¬
rieure, entre la charniere et l'impression du muscle adducteur,
un espace assez considerable oü la lame la plus röcente est d6ta-
chee de celles qui l'ont prec6dee, et forme une cavite sans
communication exterieure, et qui conlient une eau limpide et
d'une fetidite remarquable, dont on ignore l'usage.

La bouche est situ6e, ainsi qu'il a 6te dit plus baut, sous l'es-
pece de capuchon produit par la röunion de deux lobes du man-
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leau. Elle est formte par un rebord fort mince, accompagn6
seulement de deux paires de tentacules lamelleux. A la suite de
cette bouche, qui est grande et tres-dilatable, vient l'estomac
qui n'est qu'une poche creus6e dans le foie, avec une membrane
interne tres-mince, adherente. De cetestomac partent une sorte
de coscum et le canal intestinal qui, apres deux outrois circon-
volutions dans le foie, se porte sur le muscle adducteur et se
termine par un orifice en forme d'entonnoir libre ä Textremitö,
et place" exactement dans la ligne mediane et dorsale. (Voir
figure 1063).

Les organes de la respiration sont form6s par deux paires de
grandes lames branchiales, placees, de chaque cotö du corps,

1063. — Huitre comcsüble (*).

entre la masse viscerale et Je manteau;Ie coeur est situ6 en avant
du muscle adducteur, entre la masse viscerale et lui, bien s6-
par6 dans son pericarde, facile ä disünguer par son oreillette
qui est d'un brun noir.

[Les huttres sont hermaphrodites, mais les produits sexuels
mäles et femelles ne se forment pas simultanement. Pendant les
trois premieres ann6es de sa vie, l'hultre est male et ne donne
que de la liqueur föcondante. A partir de la troisieme ou de la
quatrieme, eile est male depuis le mois de septembre jusqu'au
mois de jnin, et donne pendantce temps le liquide qui doit agir
sur les oeufs, qui se produisent en juin et juillet.] Les 03ufs, quand
ils sont rejetös, sont sous la forme d'un fluide blanc, ayant l'ap-
parence d'une goutte de suif, dans lequel on apercoit, ä l'aide du
microscope, une quantite innombrable de petites huttres qui ne

(*) a, partio superieure du manteau, cou-vrant la bouche et les palpes ou tentacules la-
biaux ; b, c, le manteau ; d, les branches j e portion des lobes du manteau entre lesquelles
l'anus vient deboucher; f, une portion du cceur place ä la partie anterieure du inuscic lies
valveSj g.
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tardent pas ä s'attacher aux corps sous-marins ou aux individus
de Ia m6me espece. Ces nouvelles huitres, en se de>eIoppant,
ßtouffent pour ainsi dire les anciennes, et c'est ainsi que se for-
ment ces immenses bancs d'hultres quel'on trouvesurnoscötes,
et qui, malgre" la destruction incessante qu'on en fait depuis plu-
sieurs centaines d'ann^es, semblent ne jamais s'epniser.

On trouve des huitres dans toutes les mers, mais jamais ä de
tres-grandes profondeurs, ni ä une grande distance des rivages.
Ge sont les golfes formet par l'embouchure des grandes rivieres
et ceux oü Jes eaux sont Jes plus tranquilles, qu'elles recherchent
davanfage. Leurnourriture ne peut guere se composer que d'ani-
maux infusoires ou möme de matieres organiques suspenduesou
dissoules dans l'eau de la mer.

On connalt un assez grand nombre d'esp&ces d'huitres, dont la
plus interessante pour nous est l'huttre commune. Ostrea edulis,
L. [fig. 1063, 1064, 1065), qui est si abondante sur les cötes-de
la Manche et de l'Oc6an, principalement dans la baie de Cancale,
entre le bourg de ce nom, Saint-Malo et Granville, et sur la plage

Huttre coracstible (*).

de Marennes, non loin de Rochefort et de l'ile d'016ron. La peche
des huitres commence ordinairement ä la fin de septembre et finit
en avril ; eile est s6verement intcrdite pendant les autres mois,
parceque c'est !'<5poque du frai et qu'on suppose que l'huitre est
alors de moins bonne qualite\ Elle est ex<5cut6e au moyen de la
drague, espece de grand räteau en fer que l'on promene au fond
de la mer, suivi d'une poche qui rec,oit les huitres, et train6 par
unbateau allant ä toutes voiles. Mais l'huttre, quand eile sort de

(") a, valve creuse ou principale, vue dn c6t<5 Interieur; m, impression laisse"e sur la valve
par le muscle adducteur; b, valve platc ou operculaire, vue du cote" exte"rieur.



LES MOLLUSQUES ACEPHALES. 365

Ja mer, sent ordinairement la vase, est dure et d'assez mauvais
goüt. Avant de Ja Jivrer ä la consommation, on la d6pose et on
la laisse sejourner pendant un certain lemps dans des röservoirs,
äilsparcs, creuses dans le sol ou dans la pierre, dans lesquels on
peut, ä volonte, conserver l'eau de la mer qui y est entröe k la

Fig. 1065. — Huitre comestible (*).

mar£e liaute, ou la faire 6couler. Les huitres engraissent dans ces
bassins, y deviennent plus tendres et d'un goüt plus delicat. On
eherche surtout ä leur faire acqu6rir une couleur verte qui les
fait estimer bien au-dessus des autres. En France, les principaux
parcs d'huitressontetabüs äMarennes, Courseulles, Saint-Yast, le
Havre, Etretat, Dieppe, etc.

On trouve dans les calcaires du Jias, immedialement inf6-
rieurs ä ceux du terrain jurassique. une fort belle coquille fossile
nommee grypheearquee, qui caracterise d'autant mieux cetlefor-
mation qu'on ne la trouve nulle part ailleurs. Gelte coquille, qui
est generalement d'un gris d'ardoise, comme le calcaire argi-
leux qui la renferme, ressemble assez, pour la forme, ä un nau-
tile allonge, ou ä un petit navire dont la poupe arrondie serait
relevee en demi-tour de spire. Elle est fermee par un opercule
plat qui repond ä la valve superieure des huilres. Quant ä la
demi-spirale qui termine la valve inferieure, eile provient de
l'exag6ration d'un caractere que l'on observe meme dans l'huilre
commune, et qui consiste en ce que, l'animal s'eloignanl avec
l'äge de l'extremite de la coquille oü il elait contenu d'abord, ce
sommet parait s'allonger en forme de talon ou de crochet un peu
proöminent.

(*) Valve principale du cote eiterieur. Elks ne presentent pas toutes des camielurej
aussi prononcees.
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C'est ä Iafamille des ostracöes qu'appartient l'arontie periicre
(Avicula margaritifera, Brugn., Pintadina margarüifera, Lam.),
qui produit les deux substances connues sous les noms de nacre
de perle ou de perics. L'animal a le corps tres-petit, compare" ä
la grande 6tendue. de sa coquille, et tres-comprime'; il se pro-
longe en un pied assez petit, garni d'un byssus. Le manteau est
fendu dans toute sa circonfe>ence, si ce n'est le long du dos, et
garni a son bord libre d'un double rang de cirrhes tentaculaires
tres-courts; la bouche est entouröe de levres frangöes; outre les
deux paires d'appendices labiaux, il y a un gros muscle adduc-
teur posterieur et un muscle antörieur extremement petit.

La coquille de l'aronde präsente ä peu pres la forme d'un cer-
cle, dont un quart serait agrandi et converti en partie du carre"
circonscrit (fig. 1066, 1067, 1068). Elle est rüde, grossiere, non
cannel6e, d'un aspect cretace" a l'exterieur ; feuilletee, blanche,
brillante et de la plus belle nacre dans la plns grande partie de son
epaisseur et principalement ä sa surface interne. Les valves sont
de grandeur egale ; mais la superieure ou l'operculaire est plus
plate que l'inferieure qui contient l'animal, et qui, cependant, est
encore peu proi'onde. La charniere est rectiligne et maintenue
par un ligament qui va d'une extrömite" ä Lautre de la base de la
coquille, mais en prenant une öpaisseur et une ibrce plus consi-
derables ä sa partie mitoyenne. A l'une des extr6mit6s de cette
base, celle oü la coquille presente le plus d'öpaisseur et oü se
trouve la cavite" qui contient l'animal, le cöte adjacent presente,
un peu au-dessus de l'angle, du cöte de la bouche, un sinus assez
profond et une 6chancrure pour la sorlie du byssus. Le fond de
la cavitö offre une suile de petits poinls d'atlacbe, disposes en S,
dont le dernier räsulte de l'irnpression un peu plus grande du
muscle adducteur anterieur : entre ce point et le bord oppose de
la coquille, se presente l'impression beaucoup plus 6tendue du
muscle posterieur.

L'aronde aux perles et ses variötös habitent principalement la
mer Rouge, le golfe Persique, le deHroit de Manaar, qui separe
Ceylan de la presqu'ile de l'Inde, et les cöles du Japon. Dans le
nouveau monde, on la trouve en plusieurs lieux du golfe du
Mexique et dans la mer de Californie; mais la plus belle nacre
vient du golfe de Manaar, oü il existe plusieurs bancs d'aronde,
dont le plus considerable occupe une etendue de 20 milles, vis-
ä-vis de Gondatcby. Pour ne pas dötruire les jeunes arondes, le
banc est partage en sept parties, qui sont exploitöes successive-
ment chaque annöe. La peche commence en fevrier, pour flnir
en avril. Les barques des pöcheurs s'y rendent de diflerents
points des iles et du conlinent. Chaque barque est montee, non
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compris le patron, par vingt hommes, dont dix rameurs et dix
plongeurs. Geux-ci se partagent en deux bandes qui plongent et
se reposent allernativement. Chacun est pourvu d'un filet pour
mettre les arondes perlieres, d'uue corde ä laquelle est altacliee
une pierre qui doit accelerer sa descenle, et d'une autre corde
d'appel, dont une extremit6 resle dans la barque. Au moment oü
ie plongeur veut descendre, il prend entre les doigts du pied
droit la corde ä la pierre, et il saisit la corde d'appel de la main
droite, en meme temps qu'il se bouche les narines avec la gau-
che. Arrive au fond de l'eau, il arrache ies coquilles avec sa main
droite, et les met dans son filet. Au bout de deux minutes, quel-
quefois de quatre, tres-rarement de six, il se fait remonter. Cha-
que plongeur peut plonger sept ä huit fois dans la matinee, et
rapporte ä chaque fois une cinquantaine de coquilles. Toules les
coquilles sont deposees äterre, dans des lieux r6serves, oü on les
laisse un temps süffisant pour faire mourir les animaux, ce dont
on s'apercoit a Vouverture spontanee des coquilles, Alors on
cberche attentivement dans celles-ci et dans les lobes memes du
manteau les perles qui peuvent s'y trouver, on choisil les plus
belies coquilles pour la nacre et on abandonne le reste.

Les commergants distinguent sans doute un assez grand nom-
brede sortes de nacre, d'apres leurcouleur et leur origiue. Voici
les seules que je possede :

1° Nacre vraie de Ceylan (fig. 1066). Yalve operculaire, plate,

1066. — Nacre \raie de Ccvla

fort mince dans une grande partie de son 6tendue, couverte ä
l'exterieur d'une incruslation calcaire qui parail etre etrangere
ä l'aronde ; la substance propre de la coquille, y compris sa sur-
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face inl6rieure, est du blanc nacre le plus eclalanl, ä l'exception
du bord feuillete des lames qui est d'un jaune fauve partout oü il
a etö baigne~ par l'eau de la mer. La charniere a 17 centiraetres
de longueur ; la hauteur, du milieu de la charniere au bord
oppose, est de 19 centiraetres; la plus grande largeur transver¬
sale en a 23. Sur l'intörieur de la coquille se trouvent deux signa-
tures de commergants, J.-J. Pott et Caillot.

2° rv'acreb&tarde. Yalve plate, disposee comme la precedente,
et que je suppose operculaire comme eile : charniere de 11 cen¬
tiraetres; hauteur et largeur 18 centiraetres. La surface ext6-
rieure est uniformement bombee, entierement feuilletöe et mar-
quee de bandes alternatives, grises et verte noiiätre, qui se
dirigent en rayonnant, du sommet ou de l'angle aigu et Je plus
epais de la coquille, vers toute sa circonference.

La surface inlerieure est d'un blanc nacre un peu grisälre,
entoure, sur toute la circonference, par uncercle assez large d'un
vert cuivr6. Cette aronde forme certainement une espece dis-
tincte. L'impression du muscle adducteur est enorme de gran-
deur et rapprochee du sommet.

3° i\ttcre de IVankin. J'ai deux valves de cette nacre qui, en
raison de leur epaisseur et de leur profondeur, doivent etre deux

Fig. 1067. — Nacre de Nankin Fig. 10 Nacre de Nankin.

valves principales ou inferieures; mais elles sont conformöes en
sens contraire l'une de l'autre, ce qui indique que cette aronde,
comme d'autres mollusques d'ailleurs, peut se presenter droite
ou inverse.

La premiere de ces coquilles (fiy. 1067 et 1068), dont le som¬
met est ä la gauche du spectateur, lorsque la valve inferieure est
placee comme on le voit (fig. 1068), a8 centimetres de charniere,
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12 centimetres de hauteur et 10 de largeur, ce qui en forme en-
eore une espece distincte ; cependant, sauf les dimensions, eile
offre tous les caracteres de la premiere espece : incrustation su-
perficielle calcaire et lames concentriques tres-nombreuses, jau-
nätres dans toutes les parties mouill6es par Feau marine, d'un
blanc nacre" ä l'interieur. Mais ceblancn'est pas pur, il präsente
une leinte jaunätre uniforme.

La seconde coquille, 6tant placöe comme la pr6c6dente, pre-
sente son sommet ä la droite du speclateur; la charniere, au
lieu de faire un angle droit avec le Lord aminci de la coquille,
forme un angle aigu; la nacre de la surface interne est violace"e
sur le bord.

4° i\acre noire de Californie. Valve plate ou operculaire, dont
le sommet se trouve ä droite du speclateur, lorsque la coquille
est vue du cötö Interieur, la charniere placöe comme base. Lon-
gueur de la charniere 7 centimetres ; hauteur de la coquille
14 centimetres; largeur 12,3 ; incrustation exterieure blanehä-
tre ; lames concentriques complfitement noires ä l'extdrieur ;
nacre int£rieure du blanc argentö le plus pur vers le sommet,
mais prenant peu ä peu une teinte qui devient d'un vert olive
tres-fonce ä la circonference.

Les perles sont des corps de meme nalure que la nacre des
coquilles. Elles se composent de couches concentriques de nacre,
et elles se produisent lorsque cette mauere, au lieu de s'elendre
en couches plates sur celles dejä deposees, constitue de petits
amas isoles comme des gouttelettes, ou adh6rents ä la coquille
par un p6dicule. Leur formation dopend d'une maladie ou, au
moins, d'une activite" anormale dans la sdcretion de la nacre,
Aussi toutes les circonstances qui peuvent stimuler cette secrö-
tion, comme la presence d'un grain de sable enlre la coquille et
le manteau, ou une blessure faite ä. la coquille, tendent-elles ä en
d6terminerla formation.

Les perles les plus estimöes viennent de Finde et du golfe Per-
sique. Elles sont d'autant plus rechercliees et d'un prixplus con-
sid6rable,qu'elles sont plus parfaitementrondes,polies, brillantes,
blanches, demi-transparentes, et röflcchissant les brillantes cou-
leurs de l'opale. Celles qui sont d'une forme irreguliere et comme
mamelormöes, sont nommöes perles baroques: ce sont gönerale-
ment les plus volumineuses qui prßsentent cette forme; celles
qui sont d'un volume extraordinaire, se nomment parangones;
enfin, les perles les plus menucs que l'on r^servait autrefois pour
l'usage de lamddecine, portent le nom de semence de perles. Elles
sont tout ä fait inusitöes ä präsent.

Plusieurs autres mollusques acephales, dont la coquille est
Guibourt, Drogues, 7° Mit- T. IV, —- 24
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nacree, peuvent produire des perles qui ont ete quelquefoisl'objct
d'exploitations peu importanles et non conlinues. Tels sonl:
1° l'aronue oiseau OU l'htrondelle [Avtcula Hirundo, L.), que Ton
trouve dans la Mediterran6e. Cette espece sedisüngue de I'aronde
perliere, ou pintadine, par l'obliquite de sa coquille sur la char¬
niere, qui se prolonge considerablement et inegalement au delä
des deux bords de la coquille, de maniere ä figurer d'un cöte un
rostre tres-allonge. 2° Le marteau ccmmu (Ostrea Malleus, L.),
dont la charniere se prolonge ä peu pres egalement des deux
cötes de la coquille, de maniere ä figurer le T d'un marteau,
tandis que les valves, tres-allongees dans le sens transverse, en
reprösentent le manche. On trouve cette coquille dans l'archipel
des Indes. 3° Les jaiubonueaux {Pinna, L.), dont les deux valves
egales ontla forme d'un 6ventail a demi ouvert et recourbö d'un
cöte, et sont 6troitementreunies par unlongligament place sur leur
cöte rectiligne. TJne des especes de ce genre, assez commune dans
la Mediterranee, et connue sous le nom de pinne noble [Pinna no-
bilis, L.), est remarquable par son byssus forme de fils delies,
longs et brillants comme de la soie, dont on a fabrique pendant
longtemps des etoffes precieuses et d'un prix tres-elev6 ; mais
cette industrie est ä peu pres perdue aujourd'bui.

5° La mulette du Rliin (Unio margaritifera, Brugu.). Grande
coquille epaisse et d'une belle nacre, que Von trouve dans le
Rhin, la Loire et quelques autres rivieres. On en vetire des perles
assez belies et qui sont utilis6es. G'est probablement ä cette es¬
pece qu'il faut rapporter ce que dit Yalmont de Bomare des perles
de Lorraine pechees dans la Vologne, dont le duc Leopold s'etait
röserve la proprie~te, et dont une abbesse de Mons s'6tait fait
faire un collier. TJne mulette bien connue est celle nomm^e
moule des peintres, qui sert a recevoir les couleurs dont les artistet
se servent.

Les perles sont tres-recherchees des femmes pour leur parure ;
mais on en fabrique un tres-grand nombre de fausses avec de
petites ampoules de verre enduites interieurement de colle de
poisson charg6e d'essence d'Orient, tir6e des ecailles de Tablette
(page 18t), et ensuile remplies de cire fondue. Ges fausses perles
imitent tres-bien les veritables, et leur fabricalion forme aujour-
d'hui un art assez important.

Les moules [ftlytilus, L.) forment un genre tres-nombreux et
fort connu de mollusques bivalves, qui ont une coquille close,
tres-solide et comn e flbreuse; h valves bomb6es et plus ou moins
triangulaires. Un des cötes de l'angle aigu forme la charniere et
est muni d'un ligament etroit et allong6. La töte de 1'animal est
cachee dans l'angle aigu; l'aulre cöte de l'angle aigu, qui est
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l'anterieur et le plus long, laisse passer le byssus. Le troisieme
c6t6, oppose ä l'angle aigu, est arrondi et remonte vers la char-
niere ä laquelle il se Joint par un angle obtus. Pres de ce dernier,
se trouve l'anus, vis-ä-vis duquel le manteau forme une Ouvertüre
particuliere. Les bords du manteau sont adhörenls, et ils sont
garnis de tentacules brancbus vers le cöte arrondi, parce que
c'estpar lä qu'entre l'eau nßcessaire äla respiration. Ilyaun peüt
muscle transverseenavantde l'angle aigu, et un grand en arriere
pres de l'angle obtus. Le pied est linguiforme, canalicule" et ter-
mine par un byssus de couleur noirätre. La coquille est aussi g6-
nöralement d'une couleur noirätre ou tres-fonc6e ä l'exte'rieur,
tandis qu'eJIe est blanche et nacr6e ä l'intörieur.

La moulc commune (Mytilus edulis, L.) est röpandue en abon-
dance extraordinaire le long de toutes nos cötes, oü eile est l'objet
d'une p§che considerable. Dans la Manche, on la parque ä la
maniere des huitres, afmde l'attendrir et de lui donner une meil-
leure qualite. Dans les environs de la Rochelle, on l'öleve en do-
mesticite" eton la multiplie dans des especes d'etangs sa!6s artifi-
ciels, nommös bouchotes.

Les moules plaisent g6ne>alement comme aliment; mais elles
dölerminent quelquefois une sorte d'empoisonnement dont la
cause n'est peut-etre pas encore bien connue. On a longtemps
altribuö ceteffet malfaisant ä unpetit crabe, nomme pinnothere,
qui se trouve fröquemment dans l'interieur de la coquille des
moules; mais ce petit crustaeö, n'etant pas venimeux par lui-
meme, ne saurait communiquer cette qualite au mollusque.
D'autres ont attribue" la qualite malfaisante des moules au frai
des asteries ou etoiles de mer, qui se repand dans la mer pendant
les mois de mai, juin, juillet et aoüt; ce qui concorde avec l'opi-
nion vulgaire que les moules ne sont v6neneuses que pendant les
mois dans le nom desquels il n'entre pas dV. Ce frai, nommö
quäl, est si caustique et si vöneneux, d'apres de Beunic, qu'il en-
flamme et fait gonfler, avec une dömangeaison considerable, la
main qui le touche immediatement. Cette opinion paraltdonc
trös-probable, malgre" l'observation presque constante que, dans
un meme repas, les moules ne sont malfaisantes que pour un
petit nombre de personnes, et que ces personnes en sont habi-
tuellement incommod6es en toutes saisons. On sait, en effet, que
la disposition particuliere des individus inline beaueoup sur l'effet
des substances inge>6es dans l'estomac ; on congoit, d'un autre
cöte, que l'appreliension causee par un empoisonnement ante-
rieur puisse reveiller des aeeidents analogues, meme lorsque l'a-
liment qui l'a cause une premiere fois est exempt de tout prin¬
cipe dehitere.
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Les accidenls caus<Ss par les moules se montrent ordinairement
trois ou quatre lieures apres le repas. Les sensations deviennent
obluses ; l'attention ne peut se porter sur rien ; les yeux et le vi-
sage se gonflent et deviennent ardents; la gorge se resserre ; la
parole devient embarrassöe ; le gonilement et l'irritation se pro-
pagent au cou, ala poitrine, au ventre, enfin sur tout le corps ;
lapeau presente des plaques rouges et des ampoules blanchätres
qui changent de place ä chaque instant, et qui ne peuvent etre
comparöes ä aucune aulre Eruption cutanee. Celle-ci esl accom-
pagn6e d'une grande demangeaison, de delire, d'une inquietude
singulare, de roideur, et quelquefois d'une grande difficulte de
respirer. Tous ces symplömes disparaissent ordinairement lors-
que reslomac s'estdebarrasse' par le vomissement de la substance
deletcre qui les causait. Le meüleur moyen de les arröter est donc
d'administrer im vomitif. On a conseille aussi le vinaigre et l'e-
tber. J'ai essayö ce dernier sans enöprouver aucun soulagement.

QUATRIEME EMBRANCHEMENT

ANIMAUX RAYONNES OU ZOOPIIYTES.

Celte quatrieme graude divisioa des animaux eomprend un nombre
considerable d'ölres dont Uorganisation, toujours manifeslement plus
simple quo celle des trois embranchemeiüs preeedents, presente aussi
plus de diversite et. scmble nc s'accorder qu'en ce point, que les parties
y sont disposöes autour d'un axe, sur deux ou plusieurs rayons, ou
sur deuxou plusieurs lignes allant d'un pole ä l'autre. Le systöme ner.
veux n'y est jamais bien evident, el il n'y a jamais non plus de verita-
ble Systeme de circulation. Quelques genres, tels que les boloturies et
les oursins, ont une boucbe, un anus et un canal intestinal distincts;
d'autres ont un sac intesiinal, avec une seule issue tenantlieu debou-
che etd'anus;un plus grand nombre ne presentent qu'une eavitö
creusee dans la substance möme du corps, et s'ouvrant quelquefois
par plusieurs sugoirs. Enfin, il en est beaucoup oü Ton n'apercoit au¬
cune bouche, et qui ne peuvent guere se nourrir qu'au moyen d'une
absorption opöree par leurspores.

Les animaux composes, dont on voit dejä des exemples parmi les
derniers mollusques, sont multiplies dans certainsordres de zoophytes,
et leurs agregations forment des Ironcs et des expansions qui alledem
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toutes sortes de (igures. Cette circonstance, jointe ä leur simplicile
d'organisation et ä la disposition rayonnante de leurs organes, qui rap-
pelle Celle des fleurs des vegetaux, leur a valu le nom ä'animaux-
pläntes ou de zoophytes, parlequel on ne veut indiquer que ce rapport
apparent; car les zoophytes, jouissant de la sensibilitö, du mouvement
volontaire, et se nourrissant, pour la plupart, de matieres qu'ils ava-
lent et qu'ils sucent, sontbiencertainement ä tous egards des animaux.

M. H. Milne Edwards divise les zoophytes en deux sous-embranche-
ments faeiles ä caracteriser par leur conformation generale : les Pre¬
miers, qu'il nomine Zoophytes radiaires, ont leurs organes disposes
ordinairement autour d'un axe, et ont une forme plus ou moins dis-
tinctement cloilöe; les seconds, appeles Zoophytes globuleux, ont le
Corps plus ou moins spherique, au moins dans le jeune äge, car les
progres du developpement peuvent les rendre tout ä fait irreguliers.

Les zoophytes radiaires sont les animaux rayonn6s les plus
parfaits et ceux dont l'organisation est la plus compliquee. On
les divise en echinoderm.es et en polypes.

PREMIERE CLASSE
LES ECHINODERMES.

Les eciiinodermes ont une peau 6paisse, souvent tres-dure, et
garnie d'appendices tentaculaires servant ä l'animal ä ramper
sur le sol. On y Irouve les familles des asteries, des encrincs,

Fig. 1009. — Holothurie.

des our§in», et des holotimries (fig, 1069), qui peuvent etre divi-
s6es elles-mßmes en un grand nombre de genres et d'especes.

[C'est dans le genre des holothuries que se trouvent quelques
especes comestibles: VHolothuria tubulosa, GmeL, recherchee
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par les pauvres gens de Naples; YHoloth. guamensis ou fiuams des
iles Mariannes, enfin, YHoloth. edulis, Less., 011 trepangs, dont on
fall un assez grand commerce dans les mers de Chine. Ces tre¬
pangs vieles et dess6ch6sausoleil, apresavoir 6te" plong<§s quelques
minutes dans l'eau bouillante, sont expediees en Chine, oü on les
estime beaueoup : ils passent pour avoir des propriet6s aphro-
disiaques. On les appelle aussi edible see slug (limace de mer
comestible) ou encore beche de mer.

Les oursins sont egalement mangös dans divers pays: ä Na¬
ples, YEchinus granularis, Lamk. ; en Corse, YE. Meto; en Pro¬
vence et sur les cötes de la Möditerranäe; les E. Uvidus, Desor, et
esculentus, L.

Les animaux qui formentle groupe des polypes ötaient autre-
fois divisös en polypes proprement dits et en acalepues, conte-
nant les me'duses, les pelagies, les rhyzostomes, les berois, les
cestes, les physalles, les physsophoreset les diphyes. Mais, en 6tu-
diant le niode de döveloppement de ces animaux, on s'est apergu
qu'un certain nombre d'acalephes commengaient par etre des
polypes, et qu'il y avait d'ailleurs de tres-grands rapports d'orga-
nisation entre les divers genres de ces deux groupes. On les
röunit donc en une seule classe ä laquelle nous conserverons
avec M. Van Beneden et P. Gervais le nom de polype*.}

DEUXIEME CLASSE
LES POLYPES.

Ainsi limiles, les polypes ont le corps tanlöt mou, tantöt en
partie encroutö d'une mattere cornee ou pierreuse, par laquelle
ils adherent aux corps ötrangers. Ils ont le corps cylindrique,
ovalaire ou diseiforme, et n'offrent d'ouverture qu'ä une de leurs
extremites, laquelle est entouree d'une couronne de longs tenta-
cules. La bouche oecupe Taxe du corps et sert en meine temps
d'anus: eile communique avec une grande cavite abdominale,
terminee en eul-de-sac. Ils se multiplient de deux manieres :
tantöt ils produisent des ceufs qui se dötachent et sont expulsös
au dehors, pour aller au loin se fixer et se dövelopper ; d'autres
fois, il nait sur la surface de leur corpsdesespeces debourgeons
qui deviennent de nouveaux polypes semblables ou dissembla-
bles ä leur mere. II en resulte des masses de formes tres-
variöcs, dans lesquelles toute une suite de generalions se trouve
agr6g£e et semble vivre d'une vie commune. Souvent Je corps
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de ces animaux est compose en entier d'un tissu demi-transpa-
rent, d'une grande delicatesse ; mais, chez la plupart, la partie
inferieure de leur galne tegumentaire se solidifle et acquiert
i'aspect de la pierre. Ges enveloppes solides forment tantöt des
tubes, tantöt des cellules ; elles sont quelquefois distinctes, mais
d'ordinaire elles constituent par leur reunion une masse ä laquelle
on donne le nom de polypier, qui sert & les caracteriser et dont
le volume peut devenir tres-considerable, quoique chacune de
ses parties soitde dimensions fortpetites.

Lorsque certains de ces animaux sont placds dans des circon-
stances favorables ä leur developpement, par exemple dans les
mers voisines des tropiques, ils pullulent au point de recouvrii
d'immenses bancs sous-marins, qu'ils tapissent de leurs gen6ra-
tions de polypiers amoncelees les unes sur les autres, etilne
leur faut pas un tres-grand nombre d'annees pour les elever au
niveau de la surface de l'eau. Alors, le so! forme de leurs debris
cesse de s'elever, mais bientöt apparalt une nouvelle serie de
phenomenes: des graines apportees par les vents ou deposees
par les vagues, y germent et la couvrent d'une riebe Vegetation,
jusqu'äce qu'enfin le sol devienne uneile habitable. Dans l'ccean
Pacifique, on rencontre une foule dereeifs et d'iles qui n'ont pas
une autre origine.

[On peut diviser les polypes en ctenophores, contenant les
cestes et les beroes; DiscornOREs ou folypo-meticsaires, contenant
les siphonophores, autrefois nom-
mos aealephes hydrostatiques [fig.
1070), les meäuses, les sertulaires
et les hydraires; les zoantüaires
et les CTENOCERES.]

LeszoANTHAiREs sont ainsi nom-
mes ä cause de leur ressemblan-
ce avec certaines fleurs ; leur
peau est epaisse et opaque, et
leur corps a ordinairement la
forme cylindre tronquö dont une
extrömite adbereau sol, et dont
l-autre est gamie d'un grand «?-i«o. - Aoaiephes. _ Rhizostome.
nombre de tentacules effiles. Au milieu de la couronne, formee
par ces appendices, se trouve la bouche qui, par Tinlermediaiie
d'un court cesophage, conduit dans une vaste cavite stomacale.
Parmi les zoanlhaires, il y en a dont les tegumenls conservent
toujours une consistance charnue : telles sont les acUnies ou
anemones deiner, qui vivent isolees sur les rochers, et qui sont
ornees des plus heiles couleurs. Mais il y en a d'autres qui secre-
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tent en abondance du carbonate de chaux ; ce sei se depose dans
lapartie inferieure du corpset constitue autant de petits poly-
piers pierreux, dont quelques-uns restent isolös, comme les acti-
nies; mais la plupart des autres (millepores, caryophyllies, astrees,
meandrines, etc.), que Linne' röunissait sous le nom de maiire-
pores, forment, par leur röunion, des masses considerables, et ce
sont eux principalement qui concourent a la formalion des iles
dites de corail, dont il a 6te question plus haut.

Dans le groupe des ctenoceres ou alcyoniens, le corps de
chaque polype est, en general, beaucoup plus a!longe\ et les ten¬
tacules qui le terminent sont larges, foliace"s et au nombre de
huit seulement. Presque tous ces polypes sont agreges et
forment un polypier solide dont un est bien connu sous le nom
de corail rouge.

Les polypes de l'ordre des hydraires sont beaucoup plus sim¬
ples que ceux des deux ordres precödents. Ils sont formös d'un
sac gelatineux en forme de tube, et dont l'ouverlure est garnie

1071. — Hvdt'c et son bourgeon grossi. . 1072. — Hydres fixee-s ä des
lentilles d'eau douce [*}.

de tentacules filiformes d'une tres-grande sensibilite. Le micro-
scope ne fait apercevoir dans leur substance qu'un parencbyme
transparent rempli de granules un peu plus opaques. Neanmoins
ils nagent, ils rampent, ils marchent meme, en fixant alter-
nativement leurs deux extrömites comme les sangsues ; ils
agitenl leurs tentacules qui sont quelquefois fort longs, et s'en
servent pour saisir leur proie, qui se digere ä vue d'ceil dans la
cavitö de leur corps. Ce qu'il y a de plus surprenant, et ce qui

(*) a, lentilles; 4, petits naissant.

■ I
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montre bien l'bomogeneite de toute leur substance, c'est qu'on
peut retourner le lube qui les forme comme un doigt de gant,
meltre en dehors la surface interieure, et vice versa, sans nuire
en rien ä leur existence, la nouvelle surface interieure faisant
fonction d'estomac, tout aussi bien que la premiere. Mais la
propriete" la plus merveilleuse de ces animaux est celle de re-
produire constamment et indefiniment les parties qu'on leur
enleve, en sorte qu'on peut les multiplier ä volonte par la sec-
tion. Leur multiplication naturelle se fait, soit par le moyen de
bourgeons qui se monlrenl ä la surface du tube et qui s'en döla-
chent apres avoir produit un individu semblable ä la mere, soil
par de petits corpuscules qui sortent de leur parenchyme h l'au-
tomne, se conserventau fond de l'eau pendant l'hiver etne se de-
veloppent qu'au printemps.

On trouve ces singuliers animaux dans les eaux dormantes, ia
plupart du temps fixes par la base de leur tube ä la face inte¬
rieure des lentilles d'eau, et s'agitant la tete en bas dans l'eau.
Ils sont tres-sensibles ä l'action de la lumiere qu'ilsrechercheiit
activement. On leur donne communäment les noms A'hydres
(flg. 1071, 1072), de polypös ä bras et de polypes d'eau clouce.

TROISIEME CIASSE
I.ES L\FUSOIRES.

Le zoophyles non radiaires comprennent deux classes d'etres
qui n'offrent guere d'autre rapport enlre eux que celui d'etie
places sur la derniere limite de l'animalite. La premiere classe,
qui renferme les infusoires homogenes du Cuvier, nous offre
des animaux tout ä fait microscopiques, qui se developpent en
abondance dans l'eau chargee de matieres organiques en de-
composition. Leur corps est gelatineux, tantöt arrondi, tanlöt
allongö ou aplati, souvent couvertde petits cils, et offrant h l'in-
t^rieur un nombre ordinairement considerable de pelites cavitös
qui paraissent remplir lesfonctions d'autant d'estomacs. La mn-
nifere dont ces infusoires se propagent a donnö lieu ä beaucoup
de controverses, et plusieurs naturalistes ont admis qu'ils pou-
vaient se former par l'organisation spontanee de matieres prove-
nant de substances organiques en döcomposition.

Ce n'est pas ici le Heu d'exposer cettequestion de la generatiou
spontanöe, sur laquelle on a beaucoup discutö dans ces dernieces
anndes. Nous nous bornerons ä renvoyer les lecteurs, curieux
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I

de se mettre au courant de celte question, aux nombreux me-
moires de MM. Pasteur, Joly, Pouchet, etc., dont la plupart
ont et<5 communiques ä l'Academie des sciences.

Nous nous bornerons ä dire quelques mots des animaux infö-
rieurs qu'on a trouvßs dans l'intörieur du corps huniain, ou au
milieu des liquides de l'economie, ceux qu'on peut appeler enfo-
zoaires infusoires ; ce sont des paramecies, des cercomonades, des
trichomonad.es, des virgulines et des vibrions.

Les paramecies sont des infusoires aplatis et oblongs donl le
corps finement cilie" est pourvu d'une bouche ant6ro-late>ale, et,
d'apres M. Davaine, d'un anus situe" ä la partie in/'e'rieure et pos-
t6rieure du corps. On en a observö une espece, la parame'cie du
colon {Paramecium coli, Malmstem), entre les villosit^s de la mu-
queuse du cölon.

Les cercomonades, caract6ris6s par un eil vibratile k la partie
anterieure et par une queue en arriere, fournissent une espece
aux enlozoaires. M. Davaine l'a döerite sous le nom de Cercomonas

hominis, et en a distingue deux
variötes: ]'une,qu'il a trouveedans
les selles des choldriques; l'autre,
dans les d6jections d'unindividu at-
teint de fievre typhoide {fig. 1073).

Les trichomonades se dislinguent
des cercomonades, par l'absence de
l'appendice caudal. On en connait
une espece (Trichomonas vaginalis)
Duj.), observe"e par M. Donne" (i)
dans les mueositds vaginales de Ja
femme {fig. 1074).

Les virgulines, petils infusoires
allonges, munis d'un pelit appen-
dice caudal, ayant en tout 0 inm,03,
se trouvent assez abondamment
dans le tarlre.

Enfin, les vibrions, animaux mi-
croscopiques de 0 mm ,008 ä0 mm ,0t3;
ayant le corps cylindrique, attenue"

aux deux extr^mites, droits ou flexueux, ontele trouves par my-
riades dans les selles des choleriques {Vibrio Bugula, Müll.). Les
VibrioBaccillus, Müll., et V.lineola, Müll.), existent dans le mueus
buccal; et les V. cyanogenus, Fuchs, et xanthogenus, Fuchs, co-
lorent parfois le lait en bleu ou en jaune.

1073. — CercomoiKulfs.

Fig. 1074. Xricliunioiiadcs.

(1) Donne, Cours de microscopie. Paris, 18-ii.
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QUATRIEME CLASSE

LES SPONGIAIRES.

La quatrieme classe est celle des spongiares, c'est-a-dire des
corps qui offrent la structure deseponges. Ces corps ressemblent
beaucoup ä la portion commune de certains polypes agreges,
tels que les alcijons; mais jusqu'ä präsent on n'y a rien trouve
d'analogue ä la partie individuelle de ces animaux. Ce sont des
masses qui vivent dans la mer, fixees aux rochers, et qui n'offrent
aucun signe de sensibilite ni de contractilite. On sait seulement
que, suivant les observations de M. Grant, elles vivent, parce
qu'elles absorbent conünuellement une quantite conside>able
d'eau par les pores repandus sur toute leur surface, et que ce
liquide est ensuite expulsd par d'autres ouvertures plus grandes,
sous forme de courant. Une espece de charpente, composee tan-
töt d'aiguilles calcaires ou siliceuses, tanlöt de Filaments cornes,
soutient ces masses et forme'im tissu dont l'intörieur präsente
une multitude de lacunes communiquant entre elles. A certaines
epoques, de petits corps arrondis se developpent dans ce paren-
chyme, tombent dans les canaux dont il est perce et sontexpul-
s§sau dehors avec l'eau qui les traverse. Ces corpuscules sont les
germes reproducteurs de Teponge; ils sont doues d'abord de la
faculle de se mouvoir, et, apres avoir nagö pendant quelque
temps, ils se fixent et se transforment en une petite eponge sem-
blable ä celle dont ils proviennent (Grant).

Dans toute la classe des zoophytes, je ne traiterai en particu-
lier que de deux substances qu'elle fournit a la pharmacie, le
corail rouge et Yeponge.

Corail rouge.

Le corail (fig. 107n), de meme que la plupart des aulres poly-
piers solides, a longtemps 616 considere comme une plante dont
Taxe etait de nature calcaire, mais dont l'ecorce vivante pouvait
produire des fleurs regulieres. G'est Peyssonnel qui a montre
le premier, en 1727,que lespretendues fleurs de corail, observees
par Marsigli en 1703, sont de veritables animaux rayonnes qui
secretent la substance calcaire sur laquelle ils sont portes. Pallas
decrivit ensuite le corail, et, luidonnale nom d' Isisnobilis; Gmelin
et Solander en lirent une gorgone; enfin Lamarck en forma un



380 LES ANIMAÜX RA.YONNES OU ZOOPIIYTES.

genre particulier sous le nom de Corallium, et l'appehi Coral-
lium rubrum (1).

Le corail affecte la forme d'un petit arbrisseap, d'environ 50
centimetres de hauteur, fixe" aux corps sous-marins par une sorte
d'empätement analogue ä la griffe des fucus. De cet empäte-

ment sort la tige, qui est ordinai-
rement ronde, mais quelquefois
comprimfie, 6paisse de 25 milli-
metres environ dans sa partie la
plus grosse, mais se divisant bien-
töt en un cerlain nombre de ra-
meaux irröguliers. Dans le corail
vivant, ces rameaux sont recou-
verts d'une sorte d'dcorce blan-
chätre, charnue, lisse et polie,
mais dont la surface est parsemee
d'un grand nombre de cellules pro¬
eminentes contenant autant de po-
lypes. Ceux-cisont tres-mous,tout
äfait blancs et pourvus d'une Lou-
che entourde de buit tentacules
qui ressemblent assez ä des petales
6tales regulierement, allonges,
pointus, incisös sur les bords. La
substance charnue qui leur est
commune est sillonnöe par une
multilude de vaisseaux commu-

niquant avec la cavile digestive des polypes, et sa partie interne
söcrete du carbonate de chaux möle ä. une matiere colorante
rouge, et qui consütue Taxe pierreux du corail.

Get axe pierreux ne se trouve dans le commerce que debar-
rasse de son 6corce vivante. 11 conserve la forme generale d'un
arbrisseau ramifie' et non articule, form6 par une substance com¬
pacte, d'un rouge vif et un peu rose, qui en fait une des plus ele¬
gantes productions de la nature. Sa surface est toute couverte
de stries longitudinales, serröes, paralleles, mais souventsinueu-
ses, et s'^tendant, en suivant toutes les ramifieations, d'une
extr^mite ä l'autrc de Taxe. La substance interne est tellement
compact?, que la cassure brüte ou polie n'y fait döcouvrir aucune
trace d'organisation; mais lorsqu'on fait agir dessus un acide
affaibli, l'energie differente avec laquelle la substance du corail
est attaquöe y fait decouvrir une Organisation rayonnee, dont les
stries correspondent ä celles de la surface.

(1) Voir Lacaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail. Paris, 1SG4.

Fig. 1075. — Corail rouge.
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La durete du corail surpasse celle du spath d'Islande, mais est
inferieureä celle de l'aragonite. II est susceptible d'un beau poli,
«t l'on en fabrique des bijoux qui sont d'un prix d'autant plus
61ev6 que sa couleur est plus vive et plus brillante.

Le corail abonde dans la Mediterranee et dans la mer Rouge,
fixe aux rochers, ä une profondeur tres-variable; on ne le trouve
pasä moins de 3 m ,30 et on le pecbe jusqu'ä 200 metres. On le
peche principalement pres de la cote d'Afrique, dans le detroit
de Messine et dans l'Archipel grec, en promenant, au fond de la
mer, des morceaux de bois garnis de filasse, que l'on tire forte-
ment, lorsqu'on sent la filasse embarrassee dans le corail. II y
a aussi des plongeurs qui ne tont pas d'autre mutier que d'aller
le chercher.

Differents auteurs ont 6mis sur la nature du principe colorant
du corail des idees que M. Yogel, de Munich, a rectifiees, en
montrant que ce principe etait l'oxyde rouge de fer, et non une
substance organique, puisqu'il n'est pas d6color6 par le chlore,
qu'il est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'ether; qu'il noir-
cit par l'acide sulfhydrique et qu'il disparait ense dissolvant dans
les aeides azotique, sulfurique et chlorhydrique, dans lesquels
alors les r^actifs indiquent, comme seul principe colorant pos-
sible, l'oxyde de fer (1). Suivant M. Vogel, le corail rouge est com-
pos6 de :

Acido carbonique......................... 27,58
Chaux......................... .• ......... 50,50
Magnesie................................ 3
Oxyde rouge de fer....................... 1
Sulfate de chaux.......................... 0,50
Clilorure de sodium...................... traces.
Debris animaux........................... 0,5')
Eau...................................... 5

!^8,0S

Le corail rouge n'est plus guere employe en pharmacie que
comme dentifrice. La teinture et le sirop qu'on en pröparait
autrefois, apres l'avoir fait dissoudre dans le suc de berberis, ne
sont plus usites.

(1) Ce quipourrait faire douter de l'exactitude de cette conclusion, c'est la
facilite avec la'quello le corail se decolore par certains agents reduetifs, et re-
prend ensuite sa couleur au contact de l'air. Ainsi j'ai vu des boucles d'oreilles
de corail, blanclües par l'application d'un cataplasme de farine de lin, repren-
dre lour couleur primitive apres quelques jours d'exposition ä l'air. On sait
aussi qu'une forte transpiration fait perdre au corail une partie de sa couleur.
Les corps gras et les huiles volatiles le decolorent egalement. Nul doute que
l'oxyde de fer ne fasse une partie essentielle de la matierc rouge du corail;
mais il est possible qu'il ne la compose pas ä lui tout seul.
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On comprenait autrefois au nombre des drogues mödicinales
deux autresproductions polypiaires nomm6es, l'une corail blanc,
l'autre corail noir. La premiere est une oculine [Oculina virgi-
nea, Lamk.), c'est-ä-dire un polypier ä animaux inconnus, con-
tenus dans des loges stelliformes rcgulieres, arrondies, plus ou
moins saillantes et mamelonnöes, öparses ä la surface d'un poly¬
pier calcaire, solide, compacte, arborescent et fixe. II est d'un
blanc de lait. On le trouve dans la mer des Indes et dans la Medi-
terranee; il existe aussi ä i'etat fossile dans le terrain de Paris.

Le corail noir ou antipatbe, est un polypier branchu forme"
par unesubstance dure, elastique et cornöe, dispos6e en couches
concentriques distinctes. L'e~corce molJe a ete d^truite par la
dessiccation, et les animaux qu'elle contenait sont inconnus. La
souche souvent entouree d'une incrustation calcaire grise, ä
structure radiee, que je crois appartenir au polypier, car les ra-
meaux presentent quelquefois des concrötions semblables qui sont
recouvertes par une couche de mauere cornöe.

JEponges.

Les eponges sont des etres places au plus bas degre" du regne
animal, composant des masses plus ou moins consideVables, de
formes tres-variables et irregulieres, de structure fibreuse et
comme feutree, et de consistance molle ; elles sont percöes d'un
grand nombre de conduits sinueux, de pores et d'oriflces plus
grands, nomm6s oscules. On n'y rencontre aucun polype ou animal
rayonn6 distinct, ainsi qu'on en observe encore dans les alcyons;
roais seulement une sorte de mucilage animal qui enveloppe
toutes les parties de leur tissu fibreux, et dont on Jes debarrasse
par le lavage, avant de les livrer au commerce.

Cette description, ainsi concne en termes göneraux et teile
que l'admettait Lamarck, peut encore renfermer des corps d'une
Organisation bien differente, ainsi que cela rösulte principalement
des observations de M. Grant (1). Les uns, ce sont les moins nom-
breux, je pense, sont formet d'une substance tendineuse percee
de pores ou de conduits de forme irrögulierement rayonnee, et

. soutenue par des faisceaux d'aiguilles simples ou 'tricuspidöes
auxquelles on donne le nom d'acicuks, et qui en forment comme
le squelette. Ces acicules sont de nature calcaire ou siliceuse,
suivant les especes.

G'est ians ces spongiaires spöcialement que l'on a observe la
production des ovules tombant dans les conduits qui la traver-

(1) Grant, Annales des sciences naturelles, 1827, t. XI, p. 150.

■II
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sent et rejet6s au dehors, avee le courant d'eau. M. Flemming a
impose" ä ces spongiaires les noms de calceponges (Calcispongia)
et de halcponges {Halispongia), suivant Ja nature calcaire ou sili-
ceuse de leurs acicules. On trouve, parmi les calceponges, les
eponges comprimie, botliryo'ide et ciliee de diffßrents auteurs ;
et parmi les halöponges, les t-ponges papillaires, paniformcs.
cendree, arborescente, coulve, ilichotome, elc. Ces fausses
6ponges, dessechees, sontdures et cassantes; Celles qui sont cal-
caires fönt effervescence avec les acides; Celles qui sont siliceuses
rayent le verre ; elles se gonflent peu par l'eau et y restent dures
au toucher. Elles ne sontd'aucun usagedans Ja viedomestique.

Les autres spongiaires, qui sont les seuls auxquels on conserve
aujourd'hui le nom d'eponges, presentent un squelette cartilagi-
neux, forme de fibres tres-deliees, transparentes, flexibles, 61as-
tiques, douces au toucher, anastomosees les unes avec les autres
et formant un tissu, tantöt d'une grande flnesse, tantöt grossier
et traverse en tous sens par des canaux tortueux, d'un diametre
plus ou moins considerable. Dans l'etat de vie, toutes les parties
de ce tissu sont entourßes d'une enveloppe muqueuse, qui man-
que le plus souvent dans les individus secs. Jusqu'ä präsent, on
n'a pu observer, dans Jes vraies öponges, ni corps reproducteurs
ni courants. Plusieurs observateurs cependant ont cru trouver de
la sensibilite" dans l'espece de bave muqueuse qui les recouvre ä
l'etat vivant, et on dit avoir vu un mouvement alternatif de con-
traction et de dilatation a l'ouverture de leuvs tubes; mais ces
faits sont revoques en doute par M. Grant.

La forme des eponges varie ä Tinfini : tantöt elles sont sessiles
on non p6dicul£es, arrondies, simples ou lobees; d'autres fois,
elles sont reHr^cies ä la base, elargies par le haut en forme de
toupie ou de sabot, et souvent creusees au centre en forme d'en-
tonnoir ou de creuset; d'autres fois encore elles sont manifeste-
ment pediculees, aplaties et flabelliformes, ou bien foliacees, ou
bien encore ramifiees et ayant la forme d'un arbrisseau, etc. La-
marck en a d6crit 141 especes, et beaucoup d'autres ont 6te distin-
guees par divers naturalistes; mais il n'y en a qu'un petit nombre
qui soient fournies par le commerce et usitöes dans la vie domes-
tique. Celles dont nous nous servons nous viennent principalement
des cötes de la Syrie, de l'Anatolie, des lies grecques et des cötes
d'Afrique. 11 en vient aussi de la Havane et des lies de Bahama,
mais qui sont d'une qualitö tres-inferieure.

1. L'eponge la plus estimße est l'öponge fine douce de Syrie
(eponge usuelle, Lamk.), Spongia mollissima, Schmidt (1), qui est

(1) M. Fristedt a determine specifiquemcnt un certain nombre d'eponges du
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exclusivement räservee pour la toilette. Teile que le commerce
la präsente, eile est d'un jaune tirant sur le fauve, I6gere, gene-
ralement lurbinäe, quelquefois arrondie par le haut, mais le plus
souvent creusee cn forme de coupe ou d'enlonnoir. La partie
extärieure est fine, veloutee, douce au toucher, percde d'une
infinite de petits trous ronds, de dimension presque semblable.
Les grands trous y sont tres-rares. La partie pleine de l'eponge,
vue a la loupe, parait formte d'une infinit6 de fibres anastomo-
s6es, dont quelques-unes, plus Iongues que les autres et plus
libres, se roulent au dehors sous forme d'une petite meche tor-
tillee, qui se dresse au bord de chaque trou. Ce sont toutes ces
petites meches qui donnenl ä l'eponge son aspect et son toucher
veloute, L'interieur de la coupe ou de l'entonnoir est, au con-
traire, percö de grands trous, trcs-nombreux, disposfo d'une ma-
niere plus ou moins apparente, en ligne.s rayonnantes. Les trous
du fond p6netrent genäralement jusqu'ä la base et laissent voir le
jour au travers.

Cetle 6ponge est souvent moins grosse que le poing; mais eile
acquiert quelquefois un volume considärable; eile se gonfie
beaucoup dans l'eau et en retient une grande quantite. Son prix
varie de 100 ä 140 francs le kilogramme; les plus grosses et les
plus helles, en forme d'entonnoir, que l'on re~serve pour servir de
montre aux marchands, ou pour les cabinets, se vendent s6par6-
ment ä la piece. 25 francs, 50 francs et au delä (1).

L'eponge fine douce de Syrie, examin6e au microscope, ne
präsente rien autre chose que des fibres cylindriques, ramifiees
ä l'infini et anastomosees les unes avec les autres, sans aucune
regularite ; car les espaces circonscrits sont quelquefois tres-
petits et trianguJaires; d'autres /ois, ils sont plus grands et en
forme de Josange; mais le plus souvent ils sont tres-grands et
tout h fait irreguliers, les rameaux qui les forment faisant de
grands circuits avant de s'anastomoser avec d'autres. Ces rameaux
sont de grosseur ä peu pres 6gale, et conservent cette gros¬
sem' d'une extremite ä l'autre de l'eponge. Ils sont pleins et non
tubuleux comme on le dit. Ils sont formet de fibrilles tres-ser-
rees et agglutinees, flexueuses, et qui se continuent sans inter-

commerce. II rapporte : 1° les eponges fines et douces de Syrie, au Spongia
molässima, Schmidt; 2° les eponges fines de l'Archipel au Spongia Zimocea,
Schmidt; 3° les eponges grossieres du nord de l'Afrique au Spongia equina,
Schmidt; 4° les eponges dites de Dalmatie, au Spongia adriatica, Schmidt.
Quant aux eponges de ßahama, l'auteur n'a pas pu en indiquer l'origine. (Voir
Wiggers et Huseman, Jahresbericht der Pharmacognosie, annöe 18G9, p. [60.]

(1) Voyez Leroy de Mericourt, Considerations sur l'h'/giene des pe'cheurs d'e-
ponges {Annales d'hygiene, 18C9, T Serie, t. XXXI, p. 274).

■I
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ruption d'un rameau a l'autre. Ges fibrilles soat tres-faciles ä voir
aux endroits oü les rameaux sont rompus. Quant aux extremitös
naturelles des rameaux par lesquelles ceux-ci doivent croilre et
s'allonger, elles ont une terminaison nette et arrondie. On ob-
serve aussi, mais bien moins fr6quemment pour l'eponge fine
douce que pour les autres, que les rameaux principaux peuvent
donner naissance, dans l'intervalle de deux ramilications, ä un
rameau lateral, d'un diametre plus petit; de sorte que, suivant
ce que je pense, les Eponges doivent croilre ä la maniere des
plantes, par rallongement (erminal des axes et par Je developpe-
ment de bourgeons lateraux. II y a toujours entre ces deux clas-
ses d'ötres cette grande difterence, que Taxe de la plante, tirant
sa principale nourriture de la racine, diminue en diametre de sa
base ä l'extr6mite~; tandis que Taxe des eponges, tirant la sienne
probablement de tous les points de la surface, conserve partout
la meme force et le meme diametre. Les eponges du commerce,
que j'ai observees, ne m'ont präsente ni acicules, ni rien que l'on
puisse prendre pour des organes reproducteurs. L'öponge fine
douce, simplement lavöe ä i.'eau et sechee, conserve une odeur
tres-marqu£e et non de~sagre"able d'iode affaibli.

2. Eponge fine «Iure, dite «'ponffe grecque. Cette £ponge Se
trouve principalement dans les parages de l'ile de Rhodes et
des lies de l'Archipel, mais eile vienl aussi de la cöte de la Syrie.
Elle präsente generalement une base tres-etroite qui s'elargit en
forme de sabqt, de plateau mamelonnö, de coupe ou d'enton-
noir ; mais eile est tres-souvent oblique sur son pied et dejetee
d'un cöte. Elle est d'un jaune fauve plus ou moins ibnee" et rüde
au toucher, ce qui la rend peu agreable pour l'usage de la toi-
lotte. Elle ne parait pas difförer de l'eponge fine douce, quant ä
son Organisation.

3. Eponge blonde de Syrie, dite de Venisc (eponge commune,
Lam.) (fig. 4076). Cette eponge a la forme arrondie d'un Champi¬
gnon, et peut acquörir jusqu'ä 30 ou 40 centimetres de diametre.
Elle est d'un blond päle dans sa masse et d'une couleur d'oere
jaune au pied. Elle est tres-poreuse, 16gere, lorsqu'elle aete~ lavee,
et d'une strueture grassiere. Elle est caracterisce par sa surface
qui presente, d'espace en espace : 1° des trous ronds, assez grands
pour y mettre le doigt; 2° des amas un peu proeminents de trous
beaueoup plus petits; 3° des espaces deprimes, presque prives
de trous et qui presentent ä la loupe un lacis inextricable de
fibres blondes. Le bord des trous grands et petits, et les sur-
aces deprimöes, presentent de petites elevures pointues, dures
au toucher, formees de hures dressees et entrelacees. Les grands
trous sont diriges vers la base de l'eponge ; mais, comme ils

CunioimT, Drognes, 7« ödit. T. \\. — 25
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deviennent trös-sinueux, ä leur partie inferieure, on ne voit pas
le jour au Iravers. Vue au microscope, la seule difference que
cette öponge präsente avec l'öponge douce de Syrie consistc dans
l'extremite des rameaux qui, au lieu d'ölre arrondie, se lermine
par une pointe plus ou moins marquöe.

Fig. 1076. — Eponge blonde de Syrie.

L'6ponge blonde de Syrie sert ä tous les usages domestiques.
C'est la plus eslimee, pour cet emploi, a cause de sa legerete, de
la regularite de sa forme et de la solidite de sa texture. Son volume
considörable oblige souvent a la couper en plusieurs parts, pour
en diminuer le prix et pour la facilitö de son emploi.

4. Epoiigre blonde ile l'ArchJpel, dile ailSSI epong-e de Venise.
Cette (§ponge est 6videmment de la meme espece que la precö-
dente ; la disposilion des trous et des espaces pleins, sur la face
superieure, est exactement la meme. Mais eile est moms epaisse,
aplatie, quoique bombee ä la partie sup6rieure et de forme oblon-
gue. Elle atleint quelquefois 60 centimetres de diametre. En raison
de sa moindre epaisseur, les grands trous de la surface penetrent
plus facilement jusqu'a laracine, et quelques-uns la traversent de
part en part. A l'elat brut, eile est tres-chargee de sable, et eile
cause un grand dechet par le lavage. Elle sert aux memes usages
que la pröcedente (1).

5. Eponge de «erby ou »erby. Cette espece est une öponge
(!) D'apves M. Blanc, negociant en eponges a Paris, cette Variete d'epongc

€t la precedente croissent dans les memes parages; seulement celle dite de
Syrie, habitant des endroits oü la mer est tranquille, s'etend übrement dans
tous les sens et prend la forme arrondie d'un Champignon; tandis que Celle
dite de l'Archipel, se trouvant au milieu de courants, s'eleve moins et s'etend
davantage dans le sens horizontal.



LES SPONGIAIRES. — EPONGES. 387

commune qui vient de l'ile Zerby, pres de la cöte d'Afrique, dans
la regence de Tripoli. Elle est volumineuse, souvent de forme
irreguliere, mais generalement arrondie. On la reconnait facile-
ment ä sa surface herissee de fibrilles, et ä la couleur rouge de sa
racine qui tranche avec la couleur blonde de la partie superieure.
J'ai deux echantillons de celte eponge sous les yeux. L'un est ä
peu pres carre, perce sur tous les cötes de trous moyens, tres-
irreguliers, en partie Caches par des expansions membraneuses
et par des pointes fibreuses tres-developpees. La face superieure
est en outre percee de plusicurs grands trous surmonte's de James
decbiquelees, inclinees vers le centre de l'ouverture. Un des trous
traverse directement la masse, qui est d'ailleurs toute caverneuse
dans son interieur.

Le second echantillon a la forme arrondie et un peu turbinöe
par le bas de la grosse eponge de Syrie; il est un peu plus serre
que le piemier, mais encore tres-caverneux ä l'interieur, et il a
la face superieure toute percee de trous irreguliers, decliiquetes
sur les bords; les plus grands trous seulement ont une forme
ronde et sont entoures d'un bord frangö, proeminent, rapprochö
du centre de l'ouverture et ressemblant jusqu'ä un certain point
a des coronules. Cette sorte d'eponge est tres-repandue aujour-
d'hui dans le commerce, parce que, etant tres-volumineuse pour
un poids peu considerable, eile parait avantageuse au consom-
mateur. Mais eile est en realite bien inferieure pour la qualite aux
6ponges du Levant.

6. Kpongc brune iie Bapiitarie. D'apres M. Blanc, deiä eile
cette Eponge vient de Sfax, sur la cöte d'Afrique; eile doit une
parlie de ses caracteres particuliers ä ce qu'elle a.ete söcliee
dans son etat naturel, ou sans avoir ete lavee, de sorte qu'elle est
impregnee de la bave muqueuse qui la recouvre ä l'6tat de vie.
Elle est de forme arrondie ou aplatie, dure, pesante, d'un lissu
grossier, d'une couleur de polypore amadouvier dans Jes parties
oü le tissu est a decouvert, mais cbargee par places d'une sorte
de boue noirätre, due ä sa matiere gelatineuse dessechee. Elle
exhale une odeur de pourri, melangee de cclle d'iode.

Celle eponge, mise ä tremper dans l'eau, lui donne un aspect
trouble et roussätre, et lui communique sö*ii odeur repoussante
dont eile garde toujours une partie cependant. Elle prend la
forme lurbinee des eponges de Zerby, ou la forme un peu apla¬
tie des grosses eponges de l'Archipel; eile conserve sa couleur
d'agaric, et presenle un tissu grossier perce de grands trous per-
pendiculaires et de trous moyens, dont l'ouverture est toule
dechiquetee, ä la maniere des eponges de Zerby. Les extremitös
de ces dechiquetures, etant toujours impregnees de bave mu-
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queuse, reprennent, en se dessechant, une coulenr noire et une
consistance cornee. Cette 6ponge est celle de toutes qui r6siste
le mieux dans les lessivages, möme ä l'eau alcaline; aussi est-
elle principalement employee par les peintres en bätiments et
pour le service des ecuries.

Il'm'a paru interessant de rechercher si la bave muqueuse des-
sechee qui recouvre cette 6ponge ne presenterait pas quelques
indices des polypes quo Lamarck persistait h y supposer malgre
les experiences reiterees qui ont semble demontrer qn'elle n'en
devait renfermer aucun (I). J'en ai donc detache quelques frag-
rnents que j'ai fait tremper dans l'eau, et des la premiere fois
que je les ai soumis au microscope, j'y ai decouvert au milieu
d'une pulpe gelalineuse, comme granulee, quelquefois d'appa-
rence flbreuse, compacte et peu transparente, un nombre assez

Fig. 1077. — Kponge brune da Barbarie.

considerable de corps arrondis, dont deux se trouvaient places
de maniere a figurer 1ine rosace ä huit lobes arrondis, teile que
je Tai fait representer dans la flgure 1077, a. M. J.-B. Bailiiere,
editeur de cet ouvrage, qui se trouvait ä ce mornent chez moi,
les a vus, et je dois invoquer son tömoignage, parce que, les ayant

(1) Lamarck, raisonnant uniquement par analogie, soutient que toutes les
espec.es d'eponges possedcnt des polypes distincts qui sortent de dessus la sur-
face, et qui ressemblent beaucoup a ceux des alcyons. (Graut, Annales -des
sciences naturelles, 1827, t. XI, p. 181.)
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cherch6s le soir du memejour, dans le meme fragment gelati-
neux, ces corps, devenus opaques, ne pr6sentaient plus de forme
distincte, ä l'exceplion d'un des deux qui, presentant le flanc,
avait pris la flgure d'un Champignon arrondi, port.6 sur un tres-
court pedicule. Le meme corps, retrouve le lendemain et dessinö
par un artiste, se trouve represente meme flgure, lettre h. 11 m'a
6te impossible ce jour-lä d'apercevoir aucune rosace ; mais le
lendemain, j'en ai encore rencontre une; aucun des autres corps
opaques et arrondis ne presentait plus de forme distincte.

Sans doute que cette Observation devra elre confirm^e par
d'autres ; mais l'analogie evidente que ces rosacesä huit rayons,
portöes sur un court pödicule, prösentent avec Yhalliroeä cötesde
Lamouroux, m'autorise ä penser qu'elles constituent un animal
rayonne qui doit etre propre ä l'eponge brune deSfax.

La pulpe gclatineuse presentait, en outre, un tres-grand nom-
hre de corps solides ayant la forme d'une (itoileä trois rayons ar-
licules et coniques (möme flgure c). Tantöt ces rayons elaient
d'6gale grandeur etterminös par une pointe aigue ; d'autres fois,
ils 6taient inegaux, et quelquefois aussi un ou deux d'entre eux
avaient la forme d'un bouton ou d'un petit cylindre arrondi ä
l'extremite' (lettre d).

Ces corps rayonnes, quoique formet principalemeut de carbo-
nate de chaux, etse dissolvant avec effervescence par l'acide ni-
trique, sont 6videmment organises et difi'erent des acicules cal-
cairesobservös par M. Grant, par leurs articulations et par leurs
stries superficielles transversales, semblables ä celles observees
sur les fibres meines qui composent Je tissu des 6ponges. Outre
ces ötoiles ä trois pointes, le champ du microscope offrait des
corps filiformes (e) de longueur variable, non arlicul6s, cylindri-
ques, tronqu6s aux extr6mit6s, presentant une apparence d'axe
ou de canal central (tandis que les fibres memes de l'6ponge n'en
oörent aucun), resistant en partie ä Taction de l'acide nitrique.

Quelles que soient les differences observees entre ces corps
coniques ou cylindriques, arficules ou non, simples ou rayonnes,
et les libres qui formende squelette persistant des eponges.je suis
portö ä considerer les premiers cornme le premier äge des fibres
qui constituent l'eponge, lesquels doivent se former, en effet,
dans le meme parenehyme qui renferme les polypes.

Le tissu tibreux de l'eponge brune de Sfax, meme bien lave ä
l'eau, examine au microscope, presente un melange de tissu
parenehymateux fixe aux fibres spongiaires. Ces fibres sonten-
trelac6es et anastomosees de la meme maniere que Celles de l'e¬
ponge commune de Syrie, represenlees f. Mais elles sont plus
fortes, plus color6es, et terminees, dans les endroits oü elles ne
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sontpas rompues, par des pointes aiguüs. Ce qu'il y a de singu-
lier, c'est qu'une addition d'acide nitrique fait disparaitre toutes
les exlremites pointues, et laisse les fibres terminees carr6ment.
Les fibres deviennenl aussi plus transparentes, en perdant sans
doute quelques particules calcaires. Ces faits me conflrment dans
l'opinion que les 6toiles calcaires a trois rayons et les fibres iso-
lees qui se montrent dans l'enveloppe gelatineuse de l'eponge ne
sont que le premier äge des fibres du squelette.

Les mers de l'Amerique fournissent au commerce une quan-
tite assez considerable d'eponges, de formes et de nature tres-
varie'es, mais qui sont generalement de tres-mauvaise qualite.
Voici quelques-unes de celles quejeme suis procurees :

1. Epongc dure dela HaTane (I). Cetle eponge a ele confon-
due avec l'eponge Une de Syrie, sous le nom ä'eponge usuelle.
Elle presente, en effet, tout a fait la eonßguration hypocrateri-
forme ou infundibuliforme de l'eponge fine de Syrie; mais eile
a la couleur fauve et la rudesse de l'eponge grecque. Elle est rare
et peu usitöe.

8. üpon^e tiurc iie Bahama. Cette 6ponge est attachöe au ro¬
cher par une assez large base ; mais eile s'elargit tout de suite
encore plus, et presente une forme conique, avec des cötes lon-
gitudinales et un sommet tronquö. Elle represente ä;peu pres im
biscuit de Savoie. La partie proeminente des cötes longitudinales
et le sommet lronqu6 laissent voir des trous espaces, qui ont
3 ä 4 millimetrcs de diametre; tout le reste de la surface, et
surtout les parties creuses, sont regulierement percees de trous
fort petits et reguliere. La surface de l'eponge est unie etcomme
rasee ; Jasubstance en est dure, elastique, mais resistante, et eile
se gonfle peu par l'eau ; eile a une couleur fauve assez foncee ;
vue au microscope, eile paralt formee de rameaux cylindriques
semblables ä ceuxde l'eponge douce, mais beaucoup plus courts
et renfermant entre eux des espaces beaucoup plus petits. Celte
6ponge, malgre sa finesse, et ä cause de sa durete, est toul äfait
impropre ä la toilette.

9. Eponge lainense ä clochctons. Cetle eponge, ä, l'etat brut,
presente une masse aplalie, blancbätre, compacte, quel'on pren-
drait pour un morceau de poisson desseche. Mise dans l'eau, eile
s'y gonfle immediatement, enormemenl, et prend laformed'une
masse composöe de tubes ä parois laineuses, epais, dresses, se-
pares par le baut, flgurantles clochetons d'une cathedrale, Elle
est singulierement douce et molle au toucher, comme la toison

(I) Je ne puis dire exactement d'oü viennent les eponges d'Ameriq'ue; dans
le commerce, on ajoute indiüeremment ä leurnom, comme indication d'origine,
le nom de la Havane ou de Bahama ,
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d'un mouton. Elle est facile ä dechirer, et serait probablement
d'un usage peu profitable.

10. Eponge tuberculeuse tl'Anu-riquc. Cette espcce forme Une
masse arrondie, toute herissee ä sa surface de tubercules coni-
ques, reunis entre eux par une partie plate, comme palmee,
creus6e en forme de croissant. Ces tubercules cachent presque
compl6lement les ouverlures, qui sont inegalement reparties,
rarementrondes.leplussouvent irr6gulieres, avec quelquestrous
ronds, assez grands pour qu'on puisse y iqtroduire le doigt. Le
piedde l'epongeest rouge, ainsi qu'une partie de J'inteneur, mais
toute la partie superflcielle est d'une couleur blanchätre, mate et
comrne opaque, ce qui, Joint ä une consistance tres-ferme, semble
indiquer une proportion assez considerable de principes inorga-
niques.

11. Eponge commune de la Ilavane OU ile Ualiama. Cette
eponge est assez abondante dans le commerce. Elle est arrondie
ou cylindrique, souvent dechiree ou comme cariee au centre de
la partiesuperieure, et quelquefoiscreuseede maniereäfigurerun
creuset cylindrique ä paroi epaisse. La surface exterieurepresente
de larges tubercules termines par une portion de surface plane.
Cette eponge, parsa teinte blonde ou fauve, sa demi-transparence
et son elasticite, parait etre de la meme nature que celle du Le-
vant. Mais eile est tres-caverneuse ä l'interieur, retient peu
l'eau, se dechire et s'use avec une grande facilite. Elle est de tres-
mauvaise qualite.

Composüion clümique. La compositien elementaire deseponges
et la maniere dont elles se comportent avec les agents chimi-
ques, fournissent de bonnes raisons corroboratives en faveur de
leur admission dans le regne animal. En effet, leur fibre elasti-
que se ramollit au fcu comme les poils et la corne, et fournit ä
la distillation une quantite considerable de carbonate d'ammonia-
que ; eile se dissout tres-facilement dans les lessives alcalines et
dans les acides mineraux concenlres, et leur dissolute dans les
acidesprecipile par la noix degalle. Mais, independamment du
carbone, de l'hydrogene, de l'azote et de l'oxygene que les epon-
ges contiennent, comme toutes les matieres animales, elles ren-
ferment une quantite notable d'iode, dont une portion existe ä
l'etat d'iodure soluble dans l'eau, mais dont la plus grande partie
parait combinee directement a leur propre subslance, et ne s'en
separe que lorsque le tissu fibreux se trouve decomposö par le
calorique. G'est ä cet iode, sans aueun doute, que l'eponge doit
la propri6te qui lui a etöreconnue il y a longtemps d'etre un re-
mede tres-utilecontre le goitre. On l'employait, äcet effet, soit
en decoction aqueuse, soit plus ou moins torreüee, soit comple-
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tement calcinöe. J'ai montr6 que la forme souslaquellc l'6ponge
est Je plus active est celle d'eponge torreüöe jusqu'au brun noir,
et jusqu'ä r6duction aux 75 centiemes de son poids. Les epon-
ges que l'on doit preierer pour cette Operation sor.t les Eponges
fines du Levant, non lav£es, et privees aulant que possible du
gravier, des coquillages et des autres debris qui peuvent s'y trou-
ver (\). Les eponges tines et douces servent aussi ä pr6parer les
eponges ä la cire et ä la ficelle, employees par les chirurgiens
pour dilater l'ouverUire des plaies que l'on veut empöcher de se
fernier.

(l) Voy. Guibourt, P/iarmacopde raisonnee, p .707 '.
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